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Yasser Arafat Le projet du gouvernement contre l’exclusion 


demande un report 
de quelques jours 
du sommet 
de Washington 

YASSER ARAFAT a demandé, 
lundi 30 septembre, au président 
BiQ CEnton de reporter de quelques 
jours le sommet de Washington, se- 
kro un haut responsable palestinien. 
Ce sommet devait réunir, mardi 
I R octobre, le premier ministre is- 
raélien et le chef de F Autorité pales- 
tinienne pour tenter de mettre fin à 
la crise consécutive à l’ouverture 
cTud tunnel par IsraS à Jérusalem- 
Est «Cest notre responsabilité 
de protéger le processus de paix», a 
affirmé M. Clinton. Benyamin Néta- 
nyahou et le roi Hussein devaient se 
rendre à Washington dans la jour- 
née. Yasser Arafat a quitté Gaza 
lundi pour le Caire. 

lire page 4 et un entretien 
avec Elias Sanbar page 14 

s Cuba 
sous monopole 

LTle est coincée entre une œurce au 
dollar obsessionnelle et la férule du 
Parti comnuuûste. p. 3 

s America 
Amena! 

La pauvreté accuse aux Etats-Uns lé re- 
cul le plus important depuis vingt-sept 
ans. p. 6 

a Toulon :1e «trou» 
du tunnel 

Un rapport révélé une erreur de 
conception dans l'ouvrage d'art de la 
^ville. p. 31 

i* Pierre Mazeaud 
l'indocile 

Le député RPR adore la montagne. Ce 
législateur aime aussi claironner ce que 
les autres n'osent pas penser. p. 13 

s DHL, Strasbourg 
et la démocratie 

Un point de vue de Catherine Traut- 
mann. marre IPS' de Strasbourg, p. 16 

ï Les adeptes 
du marchandage 

Les consommateurs apprennent l’an 
de marchander dans presque toutes les 
situations. p. 23 

m Les anonymes 
du triathlon 

Mille deux cents amateurs et profes- 
sionnels ont éprouvé les peines de 
l'épreuve d'endurance extrême de 
Nice. p. 21 



• Les collectivités locales sont invitées à créer 300 000 emplois en cinq ans • Le rôle des préfets 
dans l'attribution de logements aux plus démunis sera accru • Pour réduire la fracture sociale, 
« on ne peut plus tout attendre de l'Etat », déclare au « Monde » Xavier Emmanuelli 


LE GOUVERNEMENT a rendu 
public, lundi 30 septembre, son 
avant-projet de loi d’orientation de 
« renforcement de la cohésion so- 
ciale ». Ce texte, copiloté par 
Jacques Barrot, ministre du travail 
et des affaires sociales, et Xavier 
Emmanuelli, secrétaire d’Etat à 
l’action humanitaire d’urgence, fait 
de la lutte contre l'exclusion un 
« impératif national ». D veut res- 
taurer les droits fondamentaux des 
personnes les plus démunies : l’ac- 
cès aux soins, au logement et à 
F emploi 

Dans ce domaine, la mesure la 
plus marquante est la mise en place 
des contrats d’initiative locale 
(CIL). Os permettront de transfor- 
mer des mïnim a sociaux, tel le 
RMI, en salaires pour des emplois 
dans le secteur public- Cette ré- 
forme sera en partie financée par 
des coupes dans les aides à l'em- 
ploi. Aucune mesure de l'avant- 
projet ne met à contribution les 






populations les plus aisées pour 
tenter de réduire les inégalités 
croissantes. Le texte a été rends 
aux membres du Conseil écono- 
mique et sûdal qui doit rendre un 
avis d'ici un mois. O devrait être 

frramfné par te Rarlement an début 

de 1997. Dans un entretien accordé 
au Mande, M-Emmamieffi déclare 
que ce projet de loi «fournit de 
vrais midis» et que dés ormais «on 
ne peut plus tout attendre de 

mat». 

Jacques Chirac, qui a commencé, 
dimanche 29 septembre, une visite 
de deux jours et demi dans le Pas- 
de-Calais, a cél&jré tes mérites de 
V« initiative locale » pour lutter 
contre le chômage. H a plaidé pour 
«le respect du droit d'entre- 
prendre » qui fait partie, selon bu, 
des droits de l'homme. «Il faut ap- 
prendre à oser», a-t-il encore lancé. 




• lin page 10 
et notre étBtorlal page 15 


La drogue américaine du « cambriolage sexuel parfait» 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Jusqu'ici, la mauvaise réputation du 
«GH B» était celte d’un médicament dont 
remploi abusif avait entraîné, dans une di- 
zaine d'Etats, une série d’empoisonnements 
plus ou moins graves. En poudre ou en gra- 
nulés, le gamma-hydroxybutyrate acid a 
longtemps été utilisé par les adeptes du « bo- 
dy-building» pour perdre du poids ou 
comme tranquillisant par les insomniaques. 

Mélangé à l'alcool, le « GHB » acquiert un 
fort pouvoir euphorisant Dans les soirées ca- 
liforniennes, il était devenu Pun des moyens 
favoris pour «planer» rapidement Parfois, 
évidemment, ses effets secondaires l’em- 
portent sur son pouvoir psychédélique : 
fortes douleurs abdominales, vomissements, 
voire attaques et comas. Et puis, récemment 
la mort de Hillary janean Fanas, dix-sept ans, 
a rappelé que le « GH8 », longtemps vendu 
par correspondance avant d’être interdit à la 
vente libre, n’avait pas disparu de la circula- 
tion, au contraire. 

Cette jeune fille, originaire de Houston, au 
Texas, s'était rendue à une soirée où elle 


n’aurait bu que des sodas. Des sodas pimen- 
tés au « GHB ». Les enquêteurs ne savent pas 
encore si Padolescente a été victime d’une 
overdose ou si quelqu'un lui a fait avaler cette 
substance à son Insu. Parmi les teenagers 
américains, le « GHB » est surnommé « easy 
lay» (fille facile) : considéré comme un 
aphrodisiaque, il est parfois utilisé pour faire 
tomber les réticences d’une femme qui s’op- 
pose aux avances masculines. Sans odeur et 
pratiquement sans goût, c’est le « cambrio- 
leur sexuel » parfait. D'autant qu'il assure 
l’impunité : souvent, les victimes ne se rap- 
pellent de rien. 

Ses effets sont très voisins du Rohypnol, ce 
puissant tranquillisant dont la réputation de 
« date-rapt drvg » (le médicament du « ren- 
dez-vous avec le viol») est solidement établie. 
Le mois dernier, à Marina de! Rey, près de 
Los Angeles, les frères Stefan et George Spft- 
zer ont été arrêtés pour l'enlèvement et le 
viol cfune femme grâce au Rohypnol. Légal 
dans plus de soixante pays, ce sédatif fait 
l’objet d'une vaste polémique concernant sa 
commercialisation aux Etats-Unis. 

Le groupe Hoffman-Laroche, qui le fa- 


brique, s'oppose aux efforts tendant à le clas- 
ser dans (a même catégorie que le LSD. Les 
Etats-Unis ont interdit son importation en 
mars, mais la contrebande alimente les 
consommateurs: aux «prédateurs sexuels» 
qui glissent une capsule dans le verre de leur 
voisine, s'ajoutent les drogués' en manque 
d'héroïne et les fumeurs de marijuana qui 
composent des cocktails détonants. Le cas du 
« GHB » montre en outre qu'une interdiction 
est une riposte insuffisante. 

Selon Michael El lis, du centre antipoison 
de Houston, cet équivalent chimique du Ro- 
hypnol est aujourd’hui fabriqué de façon arti- 
sanale, mais sur une grande échelle. « Sur In- 
ternet, nous a-t-il précisé, vous trouvez quatre 
pages de « recettes » qui vous disent exacte- 
ment combien de grammes de différentes subs- 
tances il fout mélanger. » Il ajoute que les cas 
d’overdose (non mortels) de « GHB » se sont 
multipliés depuis quelques mois, en parti- 
culier en Californie, au Texas et en Floride. 
Hillary Janean Farias semble être la première 
victime de cette nouvelle « date-rape drug ». 


Laurent Zecchinl 


L’Extrême-Orient instable 


L’AFFAIRE du sous-marin 
nord-coréen échoué en Corée du 
Sud vient rappeler de façon spec- 
taculaire les tensions sous-ja- 
centes et le potentiel d’instabilité 
de l’Asie extrême-orientale, der- 
rière la façade flatteuse de la réus- 
site économique. 

La question immédiate est de 
savoir quelle attitude adopterait 
Pékin en cas de dérapage entre le 
nord et le sud de la péninsule co- 
réenne. La Chine s’est retirée le 


1" septembre 1994 de la commis- 
sion militaire d’armistice, précipi- 
tant ainsi, pour favoriser son an- 
cien client, l’effondrement du 
système de sécurité qui prévalait 
depuis 1953 à la hauteur du 
38 e parallèle. En cas d’affronte- 
ment, son intérêt évident serait de 
ne rien faire pour envenimer les 
choses, voire de favoriser une red- 
dition du Nord aux meilleures 
conditions pour les survivants du 
régime. Saurait-elle pour autant 


surmonter une tentation d’inter- 
venir dans l’hypothèse d’une dé- 
gradation substantielle de la si- 
tuation du Nord? 

Pour ne citer que les incidents 
les plus remarquables survenus 
depuis la fin de la guerre froide, la 
région a connu, notamment en 
1995 et 1996, plusieurs alertes mi- 
litaires sérieuses qui prouvent que 
l’enrichissement n’est pas néces- 
sairement fondateur de sagesse. 

TTès médiatisée du fait de l’en- 



trée en jeu de la marine améri- 
caine, la crise des missiles du dé- 
troit de Formose, en février et 
mars 1996, a traduit une innova- 
tion dans r usage de cet engin, qui 
n’avait encore jamais été utilisé 
dans des tirs & blanc à p r ox im i t é 
Immédiate de la capitale d’une 
des pins riches économies du 
monde. Que, par la suite, le ré- 
gime de Pékin se soit convaincu 
quH avait en roccurrence proba- 
blement agi contre ses intérêts 
n’aura pas empêché le constat 
qn’Q était capable de déclencher 
une telle crise. 

Certes, par cette action, la 
Chine continentale a placé Taiwan 
sur la carte diplomatique interna- 
tionale plus sûrement que ne pou- 
vait le faire la campagne de nie 
pour réintégrer les Nations unies. 
Mais, inversement, le message 
adressé aux antres pays de la ré- 
agirai a été que le régir ne chinois 
i pouvait être mû par des ressorts 
dépassant les éventuelles retom- 
bées négatives de ses actes sur ses 

Intérêts les pins lTmnAriiaft»m»nt 

visibles. Autre risque : F innova- 
tion militaire pourrait parfaite- 
ment faire école. 

La crise du détroit avait été pré- 
cédée de celle concernant r archi- 
pel des Spratieys, en mer de Chine 
méridionale, qui avait opposé fié- 
kin aux Phili p p in rs 

Francis Deron 
Jean-Claude Pomonü 
et Philippe Pons 

Lire la suite page 15 


Lepouvoir 
d'achat 
des cadres 
devrait stagner 
en 1996 

LE POUVOIR D’ACHAT des 
cadres devrait stagner en 1996. 
Tdte est fa principale donnée d’une 
étude publiée, hnufi 30 septembre, 
par le cabinet Hay Management 
Selon ce cabinet, Les cadres verront 
leurs salaires augmenter de 35 % 
mais leur pouvoir d'achat va quasi- 
ment stagner (+ 03 %) après dé- 
duction des. prélèvements fiscaux 
et des charges sociales. Une autre 
étude, réaBsée par la CFDT, offre 
une photographie de cette catégo- 
rie sodo-pioftsshMineDe pour Tan- 
née passée. Elle indique qu’une 
majorité de cadres a vu son pou- 
voir (Tâchât légèrement augmenter 
en 1995, dans une proportion 
moindre qu’en 1994. 

■ Lire page 18 

Tiers-monde: 
la dette allégée 

■ APRÈS DEUX ANS de dé-, 
bats parfois byzantins, les 
pays riches et un peu moins riches 
ont enfin adopté, samedi 28 sep- 
tembre, à Washington, une « initia- 
tive» destinée à allégrarsérieose- 
ment la Hphi» du tieis-moncje. Four 
la premièie fois, fl. s’agira de procé- 
der à une annulation partielle de b 
dette des pays tes plus misérables, 
dont un grand nombre se situent en 
Afrique snbsaharienne. «L’initia- 
tive» a été ap p rouv ée par les mi- 
nistres des finances et les gouver- 
neurs des banques centrales des sept 
pays tes phis industrialisés - te G 7 - 
qui se retrouvés à b veflle des réu- 
nions ammefles du Fonds monétaire 
international (FMI) et de b Banque 
mo ndiale. Une v ingtaine de pays 
pauvres devraient en bénéficier. 

Lire page 2 

Le triomphe 
de Blake et Mortimer 



CLAUDE DE SAJNPVMCan' 

NEUF ANS après b mort de leur 
créatea; Edgar E Jacobs, te capitaine 
des services secrets de Sa Majesté, 
Rancis Bbke, et son ami. Je profes- 
seur Phi&p Mortimer; connaissent un 
nouveau triomphe. Les deux héros 
renaissent sous la signature du scénar 
riste jean Van Hamme et du dessina- 
teur Tbd Benoit Les 480000 exem- 
plaires de l'album ont déjà été 
(fistribnés. L'homme qui a cru 1e pre- 
mier au succès de L'Affaire Francis 
Blake, Claude de Saint-Vincent, 43 
ans, est depuis 1991 directeur général 
des éditions Daxgaud. 


Lire page 25 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE / MARD1 1- OCTOBRE 1996 


ACCORD A l'occasion des réu- 
nions annuelles du Fonds moné- 
taire international et de la Banque 
mondiale, les principaux Etats sont 
parvenus à s'entendre sur une ré- 


duction de la dette contractée par née à un ou deux pays, à la condi- 
les pays les plus pauvres de la pla- tion qu'ils poursuivent des poli- 


• L'EURO a ravi la vedette au dol- 
lar, lors de la réunion des ministres 


moins .volatils ces derniers mois. 
• lesresponsables américains 


nète auprès des organisations mul- 
tilatérales. • L'INITIATIVE pourrait 
être appliquée avant la fin de Pan- 


tiques de gestion economique 
rigoureuses. Le FMI ne cédera pas 
d'or à très court terme. 


des finances, samedi 28 


rè -■ s'interrogent désormais beaucoup 


dans la capitale américaine. Lés 
marchés des changes ont été 


sur la future monnaie unique euro- 
péenne. 


Les pays riches s’engagent à réduire la dette des plus pauvres 


Réunis à Washington à la veille des assemblées annuelles du FMI et de la Banque mondiale, les Sept Grands ont levé les derniers obstacles 
à un allégement du fardeau financier qui pèse sur les Etats les plus endettés, la plupart situés en Afrique subsaharienne 


WASHINGTON 
de notre envoyé spécial 
Les pays très riches, un peu moins 
riches et pas trop riches sont parve- 
nus, ce week-end à Washington, à 
un accord général en faveur des 
pays les pîus pauvres et les plus en- 
dettés de la planète. Après deux an- 
nées de palabres et de débats 
d'école parfois violents - sur les 
ventes d’or du FMI par exemple - 
tous ces pays ont décidé, à la veille 
des réunions annuelles du Fonds 
monétaire international et de la 
Banque mondiale, le lancement 
d’une initiative visant à l'allègement 
de la dette des nattons pauvres les 
plus lourdement endettées. 

Cette initiative, dont l’idée avait 
été avancée lors du sommet des 
chefs d’Etat et de gouvernement du 
G7 à Haïfa* en 1995, est, depuis le 
début, activement soutenue par la 


Rance. Jacques Chirac en avait fait 
l’un des thèmes principaux du G7 
de Lyon, en juin. Ce sont, samedi 
28 septembre à Washington, les mi- 
nistres des finances et gouverneurs 
des banques centrales des sept 
grands pays industriels - le G7 fi- 
nances - qui ont annoncé la levée 
des derniers obstacles à l’initiative. 
«Nous mutons montrer ainsi que la 
mondialisation est une chance pour 
tous, pour tes pays les plus pauvres 
aussi », a commenté Jean Arthuis, 
ministre fiançais de l’économie. 

Les mécanismes adoptés sont 
complexes, ns font intervenir de 
multiples acteurs : le Club de Paris 
(le groupe des grands pays pré- 
teurs), le FMI, la Banque mondiale 
et les banques régionales de déve- 
loppe ment L’objectif est simple ce- 
pendant : fl s’agit, pour la première 
ibis, de procéder à une annulation. 


Le Japon prépondérant au Club de Paris 


Près de 70% de la dette bilatérale (d’un pays à un antre pays) sont 
dus à des pays membres du Ont» de Paris. Au sein du Onb, les quatre 
premiers créanciers sont le Japon, les Etats-Unis, F Allemagne et la 
France. A eux seuls, Ss représentent 54 % de Pensembfe de la dette trila- 
térale. 

Au cours des dernières années, les Etats-Unis se sont désengagés. En 
1990, ils détenaient 18 % de la dette bilatérale. Quatre ans pins tard, leur 
part n’est plus que de 9 %. A l'inverse, le Japon est devenu le principal 
créancier des pays pauvres (surtout ceux d’Asie). Sa part atteignait 26 % 
en 1994, contre 20% en 1990 l Deux raisons expliquent cette évolution. 
Le Japon, cfune part, a accordé de nouveaux crédits et, d'autre part, fl 
répugne à effacer la dette des pays pauvres préférant la refinancer à 
des tanx encore plus concesstoniiel& fiotre 1990 et 1994, le japon n’a an- 
nulé que 700 millions de dollars, contre 1,8 nnDtard pour FADemagne, 
23 mfl&ards pour les Etats-Unis et 33 müHards pour la France. 


L’espérance de vie ne cesse de croître. 

C’est la raison pour laquelle nous avons intégré 
une marge de sécurité de 500 ans. 

Rèf. 3750 Le chronngraptie automatique Oa Vinci 
avec calendrier perpétuel, FRF 100 000.- 
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partielle, de la dette multilatérale 
des pays pauvres les plus endettés. 

Les dérisions arrêtées à Washing- 
ton pourraient conduire, selon cer- 
taines estimations, à une réduction 
d’environ 7,7 milliards de dollars 
(38 milliards de francs) d’une dette 
totale estimée à quelque 280 mil- 
liards de dollars. 

Les principes et comprom i s arrê- 
tés laissent encore de nombreuses 
zones d’ombre. Les membres du 
Club de Paris ont longuement traîné 
des pieds avant de donner leur ac- 
cord à une réduction de la dette de 
certains de leurs emprunteurs qui 
pourra aller jusqu'à 80%, contre 
67% au maximum depuis le G7 de 
Naples. Us ont cependant refusé 
d’aller jusqu'à 90 %, comme le leur 
avaient suggéré Fan dernier le FMI 
et la Banque mondiale. Cest le Ja- 
pon, désonnais le principal prêteur 
des pays pauvres, qui a ici te plus 
longtemps résisté. 


Le fardeau de la dette 







COMPROMIS 

Au FMI, rbabüeté du directeur 
général, Michel Camdessus, a trou- 
vé une issue à un dossier qui sem- 
blait an départ bien mal engagé. 
Four participer à l’initiative, le 
Fonds devait trouver les moyens 
pour assurer la pérennité et le déve- 
loppement de son outil privilégié 
d'intervention en faveur des pays 
pauvres, appelé «facilité d’ajuste- 
ment structurel renforcée » (FASR). 
La recherche avait très vite provo- 
qué une polémique entre les Etats- 
Unis d’un côté, les Allemands de 
l’autre. Les premiers proposaient 
que le Fonds vende une partie de 
son stock- d’or, fles seconds tfyoppo^ 
sam violemment. 

Un compro mis a été mis au pomt 
dfinknÜNS 29 Septembre, à Wasr~ 
hington, à F occasion du comité in- 
térimaire du FMI, le véritable 
conseil d’administration du Fonds. 
Le financement de la participation 


du FMI à rmitiatrve sera assuré, 
d’abord et avant tout, par des 
contributions bilatérales des pays 
membres. Ceux-ci seront en parti- 
culier incités à reverser au Fonds 
les sommes conservées dans un 
compte spécial de provisions et 
que celui-ci doit leur rendre. 

SI cela devait se révéler insuffi- 
sant, le FMI procéderait à une 
«optimisation de la gestion de ses 
réservés», selon l’expression de 
Michel Camdessus, c’est-à-dire en 
clair à la vente d’environ 2 ntiOtons 
d’onces d’or. Américains et Alle- 
mands ont chacun damé leur vic- 
toire. Robert Rubin, secrétaire au 
Tïésor, a expliqué, devant le comi- 
té intérimaire, qu’il était «irréa- 
Bste* de croïre-que- des contribué 
tiotis ' ' bilatérales seraient" 
suffisantes, alors que le FMI était 
«'dSsfr sur un stâck âffîtmprodiïc- ''' 
f# 7 *. Théo Waigel, ministre alle- 
mand des finances, a affirmé de 
son côté, que la question n’avait 
même pas été d é ba ttue au cours 


du week-end. M. Camdessus a indi- 
qué pourtant que F accord avait été 
obtenu à runanimité et que les Alle- 
mands avaient contribué au 
compromis « de façon admirable». 

Lundi, enfin, le comité de déve- 
loppement de la Banque mondiale 
— son conseil d'administration — de- 
vait donner son accord à la propor- 
tion de son président, James Wol- 
fensohn. Gelui-d a confirmé que la 
Banque, qui a déjà promis de 
consacrer, dès cette année, 500 mil- 
lions de dollars à cette initiative, 
pourrait porter sa contribution à 
quelque 2 müfiards au cours des an- 
nées à vent 

Quels sont les Etats qui pourront 
bénéficier de cette initiative rnnlti- 
fbnne’HJhti JiSte ffimrtii&aine de 
pays pauvres et’ très endettés, 
comprenant FOuganda, le MaH ou 
le Mozambique est 'souvent évo- 
quée: Christian Noyer, préskient du 
Club de Paris, niait, samedi, Pexis- 
tence d'une teDe liste. La sélection 
se fera en vertu d’une approche 


a souple et pragmatique», eau cas 
par cas», selon les règles qui ont 
toujours été appliquées au son du 
Chib. Les pays devront aussi satis- 
faire un certain nombre de prin- 
cipes de bonne gestion chers au 
FMI, notamment. 

Rrur montrer leur d éterminatio n 
et leur générosité, les grands argen- 
tiers des pays riches ont indiqué à 
Washington qfrfls espéraient procé- 
der à des annulations de mul- 
tilatérale avec un ou deux pays dès 
cette année. Les représenêmts des 
pays pauvres - le « groupe des 24 » 
notamment— front pas manqué de 
rappeler que l’aide puhBque an dé- 
veloppement, ra p po r tée au pâduit 
national brut: des pays développés, 
était 1 .tbmBëef ’éïi 'son plus 
bas niveau dépars dBttfns fit que la 
Banqpe mondÿLie rencprgrait de 
plus en {Aïs te dfffiaàtés pour le fi- 
nancement de FAID. son agence an 
service des pays tes plus pauvres. 


Erik Izrodewicz 


De nouvelles liquidités 
internationales 


COMMENTAIRE 


Les nouveaux pays adhérents 
du FMI vont enfin pouvoir béné- 
ficier de conditions identiques à 
celles des membres plus an- 
ciens. Ils vont en effet recevoir 
leur part de DTS (Droits de ti- 
rage spéciaux), nne « quasi- 
monnaie » émise par le Fonds. 

Cette allocation ponctuelle de 
DTS va permettre aux nouveaux 
adhérents d’accroître leurs liqui- 
dités: le 29 septembre, le comité 
intérimaire du FMI a décidé de 
préparer les aménagements né- 
cessaires (un amendement aux 
statuts du FMI) pour pouvoir 
réaliser cette allocation excep- 
tionnelle, souhaitée depuis plu- 
sieurs années par le directeur 
générai du FMI, Michel Camdes- 
sus. Le montant pourrait at- 
teindre 26,6 milliards de DTS 
(50 milliards de dollars). 


LE DRAME 
DE LA PAUVRETÉ 


La dette des pays du tiers- 
monde ne saurait se résumer à un 
dossier technique. La vie quoti- 
dienne et l'avenir de centaines de 
millions de personnes dépendent 
pour partie de la solution qui sera 
apportée à ce problème. C'est 
cette vérité que (a présentation 
du problème de ia dette tend à 
faire oublier. 

Améliorer «/es termes de 
Naples », leur substituer « les 
termes de Lyon » ; pérenniser la 
« facilité d’ajustement structurel 
renforcée » (FASR) en cédant un 
peu d'or du FMI... Le débat est 
obscur, les enjeux mystérieux aux 
yeux de l'opinion publique inter- 
nationale peu au fait des tracta- 


tions entre le Club de Paris, où 
siègent les pays les plus riches de 
la planète, d'un côt«= et les insti- 
tutions multilatérales - le FMI et 
la Banque mondiale -de l’autre. 

Le dossier de la dette s'éclaire 
pour peu qu'on veuille bien le re- 
garder du côté des pays débiteurs. 
En Ouganda, l’espérance de vie 
est inférieure à quarante ans. Un 
enfant sur cinq meurt avant l'âge 
de dnq ans à la suite de maladies 
qui, dans les pays développés, ne 
sont pas mortelles. Un système de 
soins digne de ce nom demande- 
rait un investissement annuel de 
l'ordre de 60 francs/habitant Ac- 
tuellement, le pays ne lut consacre 
que 15 francs/habitant alors que 
le remboursement de ia dette ex- 
térieure, surtout due au FMI et à 
la Banque mondiale, coûte 
85 francs/habitant, selon des sta- 
tistiques européennes. 

La Zambie n'est pas en meil- 
leure posture. L'Etat consacre à 


l'éducation primaire six fois moins 
d’argent qu'il y a dix ans. L'essen- 
tiel des frais est désormais à la 
charge des parents. Résultat, 
« une baisse sérieuse de la fré- 
quentation a été observée, qui af- 
fecte principalement les filles », 
de l'aveu même de la Banque 
mondiale. Alors que la Zambie a 
investi 37 millions de dollars dans 
l'éducation entre 1990 et 1993, le 
remboursement de la dette exté- 
rieure du pays a englouti 13 mil- 
liard de dollars. 

Le gouvernement tanzanien a 
consacré 155 militons de dollars au 
paiement de la dette extérieure 
en 1993-1994. Au cours. de la 
même période, il n'a mobilisé que 
la moitié de cette somme pour as- 
surer les besoins en eau potable 
de la population. Plus de 14 mil- 
lions de Tanzaniens n'ont pas ac- 
cès à l'eau potable: 


Jean-Pierre Tuquoi 


Le « G 7 finances » a été plus bavard sur la future monnaie 
unique européenne que sur le dollar 


WASHINGTON 
de notre envoyé spécial 
Samedi 28 seitenhre, les ministres 
des finances et gouverneurs des 
banques centrales des sept grands 
pays industriels - le « G7 finances» -, 
se sont réunis à Washington avant les 
assemblées annuelles du FMI et de la 
Banque mondiale: En dehors du pro- 
blème de la dette des pqys pauvres, 3s 
ont débattu de la question monétaire 
et se sont paitkx^cmeot toteressés 
à Feu ro plus qu'au dollar Dans lans 
comptes-rendus, les uns et les autres 
sont tous restés très prudents sur la 
devise américaine. Os ont été plus bar 
vards sur la future monnaie unique 
européenne, la nouvelle vedette des 
réunions de la finance internationale. 

« Nous avons tous proclamé notre 
aanchemenî à un dollar Jort » La dé- 
claration de jean Arthuis, ministre 
fiançais des finances, à fbsue du G 7 


samedi soit; résume bien, én tout cas, 
l’image qu’ont voulu donner, ce 
week-end à Washington, les grands 
argentiers. A plusieurs reprises, Ro- 
bert Rubin, te secrétaire américain au 
TKsoa; a expliqué girtm « doOarJbrt » 
était de rmfiâêt des Etats-Unfe ; Hans 
tfetmeyer, le patron de la Bundes- 
bank, a lui aussi plaidé en faveur d’un 
« doùarfxt», profitable à l'ensemble 
deléconontie mondiale. 

Le bfflet vert est-il aujourd'hui as- 
sez fort ? U question frauteS pas été 
dâHtiue au sein dn G 7, celle portant 
sur la poBtique monétaire de fa Ré- 
serve fédérale américaine non plus. 
Interrogées à ce sujet, les délégations 

anopégroes faisaient tout juste re- 
marquer que te dollar avaft beaucoup 
monté depuis qu’en avril 1995 un 
« renversement ordonné» avait été 
souhaite. La devise américaine est 
aussi aujourd'hui beaucoup moins 


volatile qu‘ auparavant. Mais alors 
qtffly a qudquesjouis encore, à Paris 
et à Raocfort, les dirigeants français 
et allemands pariaient d’un «potun- 
tiddcqjpréaathmpourledoBar»,œ- - 
hri-d frétait plus évoqué à Wasbing-' 
ton. Tout juste M. Arthuis 
exp5quag-fl que « le remenemenL or- 
dorméestâFasuvre». 


ptasenplus la curiQsteé des mfflenx fi- 
nanciers internationaux, et améri- 
cains en prends Bea. Yves Thibault 
de Slguy, le commissaire européen 


L'orna IA NOUVB1E VEDETTE. " 

. Les grands argentiers se sont, enre- 
v anche, passionnés pour Feuro. 
* Nous avons eu une discussion très 
utitesurlespragrisdenÆif»,a.egpBr 
qoé M. Rubin. Cefin-o a longuement 

nftnr ^i i i .i mi ■■ * — • . 


pays européens sur les conditions 
dans iesjuefles ia monnaie nniqnp va 
être mise en place; sur les consé- 
quences de la naissance de Tenro 
pour-ledollat; justement. 

L’euro exacerbe apparemment de 


monétaires, est dé s orm ais un pflïer 
des grandes réunions monétaires de 
Washington, a était présent cette an- 
née encore dans tes coulisses du 
Foods monétaire international: il a eu 
des entretiens avec son directeur gé- 
nial Kflchei Camdessus et avec Ro- 
bot Rubin. j 

Lundi soir, Ferao dev ai t êU É à nou- 
veau la vedette d'une autre grande 

s oirée : WîBem DirisenbergiJe futur 
patron de l'Institut manétarc euro- 
péen, devait en vanter lesîdianoes 
devant là communauté financière' 



me pa * 1 




Cuba Loin 


Z: 





Bai 









INTERNATIONA!. 


LE MONDE /MARD1 1" OCTOBRE 1996 /3 



Àt 


1*4 

m 


s'enfuit pour échapper aux talibans 

tes forces du nouveau pouvoir afghan continuent leur avancée dans le nord du pays 

! afuhaiw rnnnaff i i* . .. ..... . . . . 


« Q P* ta> ? at 9 hai ».cdiindH, depuis vendredi 
Z7 septembrei un exode massif de sa population 

alors que le nouveau régime destafibans 

DES CENTAINES DE MIL- 
LIERS d’habitants sont en train 
de fuir Kaboul tombée aux wiafa. 
de l’organisation des talibans 
i*f etudiants en religion ») dans j a 
nuit de jeudi 26 à vendredi 27 sep- 
tembre. Cette véritable hémorra- 
gie humaine toucherait près du 
quart de la population de la capi- 
tale afghane, qui compte un peu 
plus d’un million de personnes. • 

Lés habitants en fuite ont pris la 
route de la vallée du Panjshir, si- 
tuée à une centaine’de kilomètres 
au nord de la capitale et où se 
sont repliées les forces loyales à. 
l’ancien gouvernement La peur 
dé là répression religieuse au nom 
de la ch aria (loi islamique) est une 
des motivations de ces nouveaux 
«réfugiés de Fintérieur». 


commence à appliquer avec bnrtalité te toi isla- 
mique. Après rmtenficfkm des femmes de tra- 
vaillée les fonctionnaires sont désormais, obfr 


gés cte porter la barbe. Forts de leur conquête de 

Kaboul les talibans continuent leur progression 

vers le Nord. 


tt A COUPS DE BÂTON * 

.Alors que l'émissaire des Na- 
tions unies pour r Afghanistan, 
Norbert Holl, est arrivé, di- 
manche, à Kaboul pour en gager 
des discussions avec les nouvelles 
autorités, lés talibans ont 
commencé sans tarder à. appli- 
quer avec brutalité la charia, dé- 


crétée vendredi. Des habitants 
ont .raconté qu’au moins trois 
femmes avaient été battues par 
des « étudiants en religion » pour 
une tenue jugée non conforme 
aux critères islamiques. 

Deux d’entre elles ont été bat- 
tues pat des miliciens sur un mar- 
ché dans l'est de la mpîtau au 
motif que le vafle qu’elles por- 
taient ne couvrait pas intégrale- 
ment leur visage ou leur cheve- 
lure, selon des témoins. « Une 
femme faisait' ses courses lors- 
qu'elle a été ■ repérée et entourée 
par un groupe de talibans, a ra- 
conté un chauffeur de taxi Ils ont 
commencé à la . battre à coups de 
bâton en lui disant qu’elle était une 
non-musulmane en raison d’une 
tenue aussi découverte, alors 
qu’elle portait une longue robe 
noire et un foulard. Cétait épou- 
vantable de voir son chagrin et sa 
souffrance alors qu’elle pleurait 
sous les coups, » . 

■ lié nouveau régime a, en outre, 
ordonné aux fonctionnaires avfls 
«t aux cadres de l'année de $e 
. laisser pousser la barbe, a annon- 
cé, hindi, la radio d'Etat, Radio 


Kaboul. « Ceux qui violeront cette 
loi seront sérieusement punis ». a 
poursuivi la radio sans donner de 
détails sur le type de punition. 
Cette instruction a été donnée par 
le tout nouveau département de 
2a « j police religieuse ». 

SATISFACTION AU PAKISTAN 

Les talibans semblent ne pas se 
contenter de leur conquête de Ka- 
bouLet continuent leur avancée 
vers le nord du pays afin d’éviter 
que les troupes du régime déchu 
de Burhanuddin Rabbani ne 
puissent organiser la résistance. 
Les forces du nouveau régime ont 
atteint, diman che, Jes abords de la 
passe stratégique de Salang après 
avoir enlevé la localité de Jabul al 
Saraj, l’ancien quartier générai du 
commandant Ahmed Shah Mas- 
seur!, principal chef militaire du 
gouvernement en fuite. 

Le tunnel de Salang est contrôlé 
par ranci en général communiste 
Rashid Dostom, chef des milices 
ouzbéques, qui est jusqu’à main- 
tenant resté neutre. Selon cer- 
taines sources, le général Dostom 
aurait massé des milliers de ses 


combattants à l’entrée du tunneL 
Dbds l'immédiat, les talibans 
□'envisageraient toutefois pas 
d’attaquer les positions du chef 
ouzbefc, mais concentreraient 
leurs efforts sur la vallée du Panj- 
shir où les forces de Massoud 
sont en train de se replier. 

Le Pakistan a salué, dimanche, 
la mise en place du nouveau pou- 
voir à Kaboul Les dirigeants tali- 
bans sont des « hommes de piété» 
et ont un grand amour de l’islam, 
a déclaré ie ministre pakistanais 
des affaires étrangères, Sardar 
Aseff Ahmed AIL Le ministre a dit 
espérer que le nouveaux chefs 
afghans dirigeraient le pays d’une 
façon «propre ef honnête comme 
ils l'ont déjà fait ailleurs». L’Iran, 
en revanche, a réitéré son inquié- 
tude. Le ministre iranien des af- 
faires étrangères a déclaré à 
l’agence IRNA que la nouvelle 
donne à Kaboul signifiait « le dé- 
but d'une crise et non la fin ». « Ce 
qui vient de se passer, a ajouté le 
président du Parlement iranien, 
Ali Akhbar Nateb-Nouri, jette une 
ombre sur toute perspective de paix 
dans ce pays ». - (AFP.) 





Après quatre années catastrophiques, l'économie peine à se redresser 


% 




IA HAVANE 
de notre envoyé spécial • 

Le choc est de taille pour qui a 
roimu La Havane du temps de la 
révolution triomphante: l'hôtel 
Habana libre, haut heu des ras- 
semblements _ anti-impérialistes, 
l'est plus. Ou plutôt l'ancien Hü- 
lOÛ 

sans grâce qtii mît tace.au célèbre 
nutis 

-chaîne espagnole qui en a repris 
' *; gérance- et qui assure qûe son 
■ta bassement est « l’endroit idéal 
pour Jes hommes d’affaires au 
centre de La Havane ». 

■ Le tourisme, devenu depuis 
l’effondrement du camp socialiste 
ia principale source de devises de 
l’économie cubaine, transforme le 
paysage urbain et les mentalités. 
Dans la vieille xriDe, l’historien de 
La Havane, Eusebio Le al s’est 
converti en promoteur immobilier 


constitué dhm vaste fourgon atte- 
lé à un tracteur de camion, est le 
fieu où s’e x p rim e nt les frustra- 
tions d’ime population qui n’a 
pas encore profité de P améliora- 
tion économique déjà annoncée 
par les autorités. 

• La nette reprise enregistrée au 
prêmiersginesÇe^%6 r %)4i\e$t pas 
encore sëhrible pour. Iê consom- 
mateur; recom^Q^l^ ar- 
chitecte du 'plan de. réformes 
économiques. Après quatre ans 
de. chute vertigineuse avec, à la 
dé, une contraction de 40% du 
produit intérieur brut (PIB), 
PécoDonue cubaine s’est stabilisée 
en 1994. La timide reprise de 1995 
s’est accélérée et le taux de crois- 
sance devrait dépasser 5 % cette 
année. Le bon remplissage des 
hôtels, après le creux qui a suivi 
la crise provoquée par l’exode de 
plus de trente nulle baiseras du- 
rai# l’été 1994, la sensible aog- 




Pas de trêve dans les pénuries, prévient Fidel Castro 

Les restrictions n’ont pas pris fin. a averti; samedi 28 sep- 
tembre, lé président cubain Fidel Castro devant plusieurs di- 
zaines de milliers de personnes à Sancti Splrftus (centre de 
Cuba), en accusant les Etats-Unis d’être à F origine de ces diffi- 
cultés. « Ce serait une grave illusion de croire que les pénuries vont 
cesser », a expliqué le Lfder maximo en poursuivant : « La toi 
, Helms Burton [qui vise à dissuader les investisseurs étrangers à 
Cuba en les menaçant de représailles] entrave notre développe- 
ment. nous empêche de contracter des empnuits et d’attirer les in- 
vestissements etrangers dont nous avons aujourd'hui besoin dans te 
cadre de notre stratégie révolutionnaire pour préserver notre indé- 
pendance et les acquis de la Révolution. » Depuis près cPnne se- 
maine, les autorités cubaines préparent les Cubains à une re- 
crudescence des privations qui avalent, pourtant, marqué le pas 
avec les résultats économiques flatteurs do premier semestre. 
« Nous allons supporta" les pénuries avec la dignité de ceux qui ne se 
rendent pas, de ceux qui ne mettent jamais le genou en terre », a lan- 
cé Fidel Castro. -<AFP.) 




pour sauver de la ruine les somp- 
tueuses demeures coloniales. Une 
faune de prostituées, de rabat- 
teurs et de vendeurs de cigares an 
noir rôdent autour des hôtels qui 
sont, eux. durement concurrencés 
par les paladàres, ces restaurants 
privés, dont les enseignes égaient 
les soirées du quartier jadis ré- 
sidentiel du Vedado. 

Avec ses étals dé. Eyres d’occa- 
sion, ses stands de pizzas ou dé 
souvenir* installés sur les trot- 
lôirs, La Havane retrouve un 
semblant d'animation propre ma 
grandes vifies latino-améri c ai ne s- . 
Les bicyclettes, massivement im- 
portées de Chine, au début des 
années 9û, pour foire face à l'in- 
terruption des fournitures de pé- 
trole soviétique, sont moins nom- 
breuses. • ' ' - 

Ecrasés parla chaleur moite de 
la fin de l'été, Jes Havanais . at- 
tendent la guoguct, F autobus dont 
les rotations sont désormais plus 
régulières. El Camello <Ie cha- 
meau), étrange véhicule bossu 


mentation de la production de 
nickel et de tabac, la production 
de 4,45 millions de tonnes de 
sucre ont stimulé la croissance. 
Mais pour frôler l’objectif sucrier 
fixé par le «commandant en 
chef», 0 a fallu prolonger de plus 
de deux mois la sqfira et « couper 
jusqu’à la dernière canne ». Un ef- 
fort qm, selon divers spécialistes, 
pourrait avoir des conséquences 
néfastes sur la prochaine récolte. 

Bq dépit de l’effort d’assainisse- 
ment qui a ranimé certains sec- 
teurs d’activité, le pilotage à vue 
est toujours de rigueur. Cuba, qui 
a des difficultés pour emprunter 
sur le marché international ne 
peut compter que sur ses expor- 
tations et les recettes du tourisme 
pour financer ses achats de pé- 
trole et de riz. La récente remon- 
tée des coins du brui, provoquée 
par le rebond de la crise ira- 
kienne, a encore détérioré les 
termes de l'échange cubain avec 
le monde extérieur. . 

• L’autre grande source de de- 


vises provient des quelque 
500 millions de dollars par an que 
les exilés transfèrent à leurs 
proches restés dans me. Pour dis- 
poser de ces devises, qui consti- 
tuent un apport important à la 
balance des paiements, les auto- 
rités ont ouvert des commerces, 
corpus -dans le., jargon officiel 
comme les « boutiques de récupé- 
ration de devises ». Ces « shop- 
pings», comme les appellent les 
Cubains, offrent, en dollars et au 
prix fort, des denrées alimen- 
taires, quelques appareils électro- 
ménagers, un choix limité de vê- 
tements. Une caverne fTAli Baba 
pour ceux des Cubains qui dis- 
posent de «pesos convertibles • 
ou de biBets verts. Un rêve inac- 
cessible pour les autres, telle Dia- 
meEs MeBan, jeune infirmière af- 
fectée à une clinique rurale et 
dont le salaire mensuel ne dé- 
passe pas 168 pesos (43 francs). 

La course au dollar est devenue 
une obsession. Sa possession ac- 
compagne les différences sociales 
de plus en pins visibles dans une 
société où f égalitarisme a long- 
temps été la règle, docbardïsé 
comme beaucoup de retraités - sa 
pension s’élève à 98 pesos par 
mois (25 francs)-, Rodolfo vend 
des cigarettes à l’unité sur la pe- 
tite place qui fait face à la Bode- 
gmta del Medio, restaurant rendu 
célèbre par Hemingway. 

Au coin du Prado et du Male- 
con, des gamins essuient les pare- 
brise en quémandant 25 cents. 
Mais pour d’autres, la «période 
spéciale» permet de bonnes af- 
faires. Certains patrons de restau- 
rants privés avouent des béné- 
fices qui se chiffrent en milliers 
de dollars. Les plombiers et les 
électriciens s’en sortent fort bien 
et, depuis rouverture des mar- 
chés libres agricoles, nombre de 
paysans remplissent leur bas de 
faine. Se faufilant entre les améri- 
caines d'avant la révolution et les 
Lada à bout de souffle, les ber- 
lines neuves, japonaises ou euro- 
péennes, symbolisent la montée 
en puissance d’une nouvelle 
caste, les cadres des sociétés mix- 
tes. L’heure du travail volontaire 
et des grandes mobilisations ré- 
volutionnaires est passée. Désor- 
mais la productivité des travail- 
leurs œuvrant dans les secteurs 
exportateurs ou dans celui qui 
économise les importations est 
récompensée avec des bons 
d’achat pour produits payables en 
devises. 

B n’y aura aucun retour en ar- 
rière, même si les réformes en 
cours sont loin de susciter Fadhé- 
sïon unanime au sein de l'appa- 
reil dirigeant du Parti commu- 
niste. «Les circonstances ont 
obligé à introduire des éléments 
d'inégalité*, y explique-t-on tout 
en assurant que la corruption de- 


meure limité e. Mais P ad option ré- 
cente d’un «code d'éthique» à 
l'usage des dirigeants du parti et 
de l’Etat, comme l’augmentation 
constante des vols de têtes de bé- 
tail ou le détournement d’une 
partie des langoustes destinées à 
l’exportation, confirme que le 
problème n’est p§s, que théo- 
rique. 

« Lorsque les relations avec les 
FtatSrVnis se tendent, il y a dur- 
cissement à l’intérieur», explique 
Aurelio Alonso, sociologue au 
Centre d'études sur P Amérique 
(CEA), centre de réflexion du par- 
ti sévèrement critiqué par Raul 
Castro dans un récent rapport au 
bureau politique La crise qui a 
suivi la destruction par la chasse 
cubaine de deux petits avions pi- 
lotés par des Américains d’origine 
cubaine, en février, et l’adoption, 
en mars, de la loi Helms-Bmton; 
qui renforce l’embargo américain 

« Tout le problème 
est de savoir 
jusqu'où 
on peut aller 
dans la réforme 
économique 
sans perdre 
le contrôle 
politique » 


contre Hle, a provoqué uij rai- 
dissement de la direction cubaine. 
« Pour poursuivre l’ouverture 
économique, nous devons renforcer 
notre combat politique et idéolo- 
gique», résume Dario Machado. 
membre du comité central qui 
vient d’être chargé de reprendre 
en mains le CEA. 

Libéraliser l’économie sans re- 
lâcher le contrôle politique : telle 
est Téquation que tentent de ré- 
soudre les dirigeants cubains en 
s’inspirant des modèles chinois et 
vietnamien. « L’expérience sovié- 
tique de la glasriost et de la peres- 
troïka fait figure d’épouvantail. 
Tout le problème est de savoir jus- 
qu’où on peut aller dans la ré- 
forme économique sans perdre le 
contrôle politique», analyse Aure- 
lio Alonso. Tant à la base que 
dans les instances de direction du 
Parti communiste et de l’année, 
les points de vue sont divergents 
au point que la date du prochain 
congrès du parti, qui devrait avoir 
Beu avant la fin de l'année, n’a pu 
encore être fixée. 

Jean-Michel Caroit 



Un livre d'exceptionnelle qualité > qui comble une 
lacune aussi béante que paradoxale.,. Il y a chez 
Védrine quelque chose du premier Kissinger. 

Alain Duhamel, ie Point 

Védrine excelle... Une fresque passionnante... 

Gérard Courtois, Le Monde 


Un livre qui fera référence. 


L Evénement du Jeudi 


Védrine récuse de façon convaincante un certain 
nombre d'approximations bien-pensantes. 

François Sureau, L'Express 

Une chronique indispensable aux historiens 
lorsqu'ils se pencheront sur les temps forts des 
deux septennats. 

Jacques Âmalrîc, Liberation 

Passionnant , clair et passionné. 

Jean Daniel, Le Nouvel Observateur 

La compétence, l'esprit de déontologie et la 
finesse d'un grand diplomate > jamais pris en 
défaut de mépris ni de médisance. 

Alain-Gérard Slama, le Figaro 
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Les Etats-Unis organisent un sommet pour sauver la paix au Proche-Orient 

Bill Clinton a convié, en principe, mardi 1 er octobre, à Washington, Yasser Arafat et Benyamin Nétanyahou, ainsi que le roi Hussein 
et Hosni Moubarak. « Il ne faut pas s'attendre à un miracle », a averti le secrétaire d'Etat Warren Christopher 


Convoquée par le président américain, BRI 
Clinton, une rencontre au sommet devait 
réunir, en principe mardi l'octobre à 
Washington, le premier ministre israélien, 
Benyamin Nétanyahou et le prérident de 


WASHINGTON 

df noire correspondant 

S’il est vrai que les succès de 
politique étrangère font rare- 
ment gagner une élection prési- 
dentielle américaine, un revers 
diplomatique, qui prendrait la 
forme d'un déraillement du pro- 
cessus de paix au Proche-Orient, 
présenterait à coup sûr un risque 
électoral pour BiU Clinton. C’est 
pour cela que le président améri- 
cain a annoncé, dimanche 
29 septembre, avoir invité le pre- 
mier ministre israélien, Ben-ya- 
rain Nétanyahou, et le président 
de l’Autorité palestinienne, Yas- 
ser Arafat, à * venir à Washing- 
ton » pour un sommet auquel 
participera aussi le roi Hussein, 
qui a donné son accord. 

Invité, le président égyptien, 
Hosni Moubarak, subordonnait 
encore, dimanche, sa participa- 
tion au sommet à la fermeture 
par Israël du tunnel longeant 
l’esplanade des Mosquées à Jéru- 
salem. Lundi. M. Arafat devait, 
lors d’un passage au Caire, tenter 
de le convaincre de se rendre au 
sommet. 

M. Clinton peut d’autant 
moins se permettre un faux pas 
que, s’il faut en croire certains 
sondages, son avance sur le répu- 
blicain Bob Dole ne cesse de se 
réduire. L’administration démo- 
crate est également soudeuse de 
répondre aux critiques selon les- 
quelles elle a laissé se détériorer 
le procesus de paix, alors même 
qu’il était évident, depuis plu- 
sieurs mois, que le gouverne- 
ment de M. Nétanyahou ne res- 


I* Autorité palestinienne, Yasser Arafat 
pour tenter de dissiper la crise consécutive 
à l’ouverture d'un nouvel accès, à Jérusa- 
lem-Est, au tunnel qui longe l’esplanade 
des Mosquées. Invités, le roi Hussein de 


Jordanie a donné son accord, mais le pré- 
sident égyptien, Hosni Moubarak, a exigé 
la fermeture préalable du nouvel accès. Se- 
lon la première chaîne de télévision israé- 
lienne, le sommet serait suivi d’une série 


de réunions israélo-palestinienne, qui se 
tiendraient durant une dizaine de Jours et 
loin des médias, soit à Camp David, soit à 
Taba en Egypte. L'objectif serait de régler 
tes questions en suspens entre les deux 


parties» avant de fixer une d ate p our la re- 
prise des négociations sur le statut définitif 
des territoires palestiniens. (Lire at «si 
notre entretien avec l'historien palestinien 
EGas Sanbar, en page MJ 
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pectait pas ses engagements (en 
particulier s’agissant de l’évacua- 
tion des troupes israéliennes 
d'Hébron), et que la frustration 
des Palestiniens ne faisait que 
croître. 

Four le président américain, le 
fait d’avoir réussi à organiser une 
rencontre entre le dirigeant pa- 
lestinien et le premier ministre 
israélien, sous le double parrai- 
nage des Etats-Unis et du roi 
Hussein de Jordanie, constitue 
un premier succès. Pourtant, 
contrairement aux trois précé- 
dents sommets israélo -arabes, 
qui se sont tenus dans la capitale 
fédérale depuis 1993, cette fois il 


r a k» » m® 

ne s'agira pas d'entériner en 
grande pompe un accord préala- 
blement négocié. 

Yasser Arafat a clairement indi- 
qué qu’il ne se contenterait pas 
d’une poignée de main symbo- 
lique avec le premier ministre is- 
raélien, lequel a souligné qu’Q ne 
ferait aucune concession à pro- 
pos du tunnel sous l’esplanade 
des Mosquées. Cette question ne 
« sera pas sur la table » de négo- 
ciations, a insisté M. Nétanya- 
hou, dont l’intransigeance trans- 
forme le pari diplomatique de 
Bill Clinton en quitte ou double. 

Sachant qu’un éventuel échec 
de cette rencontre sera reproché 


au chef de la Maison Blanche, 
l'administration s’est efforcée de 
désamorcer à l’avance un tel pro- 
cès : «Il ne faut pas attendre des 
miracles » de ce sommet, a décla- 
ré le secrétaire d’Etat, Warren 
Christopher. Les Américains 
veulent croire que M. Nétanya- 
hou se rend à Washington avec 
['intention de faire avancer le 
processus de paix, mais son atti- 
tude ces derniers jours n’incline 
guère à l’optimisme. 

LE CHEF DU LIKOUD. UNE ÉNIGME 

A bien des égards, le chef dn 
Likoud reste une énigme pour les 
Américains: aura-t-il la sagesse 
de comprendre que les intérêts à 
long terme d’Israël ne peuvent 
être servis par une perpétuation 
du conflit avec les Palestiniens et 
ses voisins arabes ? C’est en tout 
cas devant ses responsabilités 
historiques que M. Clinton 
compte placer son hôte. Sans se 
faire trop d’illusions : la dernière 
fois que les deux hommes se sont 
rencontrés, le 9 septembre, le 
nouveau premier ministre n’avait 
fait aucune concession, ni sur le 
redéploiement des troupes israé- 
liennes stationnées à Hébron ni 
sur le dialogue israélo-syrien. 

Or celui-ci est également en 
panne. Dans un entretien diffusé 
dimanche par la chaîne améri- 
caine CNN, le président syrien, 
Hafez El Assad, a déclaré que 
M. Nétanyahou avait « annulé le 
processus de paix » en refusant 
d’honorer l’engagement de son 
prédécesseur de retirer les 
troupes israéliennes du Golan. 


Contrairement à une idée large- 
ment répandue, les Etats-Unis ne 
disposent pas de moyens de 
pression déterminants sur Tfel- 
Aviv. réarme» que constitue 
l’aide annuelle de 3 milliards de 
dollars accordée par Washington 
à l’Etat juif est sans effet, puis- 
qu’il n’est pas question de mé- 
contenter la puissante commu- 
nauté juive américaine, à cinq 


deux pays sont en outre fondées 
sur une mutuelle certitude: au- 
cune administration américaine 
ne peut se permettre de laisser se 
détériorer ses relations avec Tel- 
Aviv, et aucun gouvernement is- 
raélien ne peut prendre le risque 
de se passer du soutien diploma- 
tique et financier de ('Amérique. 

Washington compte exploiter 
la vague de réprobation soulevée 


Hervé de Charette regrette l'absence de l'Europe 

L’absence de P Europe, et notamment de la France, au sommet de 
Washington « est certainement regrettable », a déclaré, di m a nc h e 29 
septembre, Hervé de Charette. « Ce n’est certainement pas an élé- 
ment positif pour le déroulement des choses », a-t-fi ajouté, tout en se 
disant «r favorable à tout ce qui peut contribuer {—) à baisser ta ten- 
sion ». « Les pays arabes, comme Israël, souhaitent rintaveatikm et le 
rôle de la France », a dit le le chef de la diplomatie française, qui était 
interrogé au cours de rémission « Le grand Jury RTL-Ie Monde». 
Four M. de Charette, la rencontre de Washington * peut constituer 
une mesure spectaculaire, une sorte de lever de rideau qui préparerait à 
de vraies négociations sur le fond, et qui ne peuvent se tenir que dans la 
région » (au Proche-Orient). U a ajouté que le président égyptien, 
Hosni Moubarak, était, selon lui, «ta personnalité la mieux placée 
pour jouer un rôle éminent dans la reprise de cette négociation ». 


semaines du scrutin présidentiel. 

Les Etats-Unis se sont conten- 
tés de s’abstenir, lors du vote, sa- 
medi, par le Conseil de sécurité 
de l’ONU, d’une résolution de- 
mandant implicitement à Israël 
de fermer le tunnel de l’Espla- 
nade des mosquées. En ne met- 
tant pas purement et simplement 
son veto, Washington aurait ainsi 
signifié à l’Etat juif son mé- 
contentement. sans le dire publi- 
quement Les relations entre (es 


par l’affaire du tunnel pour arra- 
cher des concessions à M. Néta- 
nyahou. Mais elle sait que ce der- 
nier ne peut montrer de signe de 
faiblesse face aux Palestiniens, 
sauf à mettre en danger la survie 
politique de son gouvernement 
Or il n’est pas sûr que Washing- 
ton ait à gagner d’une crise poli- 
tique, qui entraînerait de nou- 
velles élections israéliennes. 

Laurent Zeedrini 


JÉRUSALEM 
: de notre correspondant' 

Un calme extrêmement précaire 
et tendu, imposé aux Palestiniens 
par l’action concomitante sinon 
conjointe de la police de Yasser 
Arafat et de l’armée israélienne, 
régnait depuis quarante-huit 
heures dans les territoires oc- 
cupés et les enclaves autonomes. 
Voulu par Yasser Arafat, qui laisse 
néanmoins subsister un certain 
degré de mobilisation populaire, 
le silence relatif qui prévalait au- 
tour des barrages militaires israé- 
liens disséminés autour des en- 
claves autonomes devait aussi 
beaucoup à la menace directe que 
font peser sur les populations ci- 
viles les dizaines de chars d'assaut 
israéliens déployés dans les fau- 
bourgs. 

Hermétiquement bouclés par 
l’armée et directement placés 
dans la ligne de mire des canons 
de l’opération dénommée par 
Tsahai «Champ d'épines», les 
Palestiniens de Gaza et de Cisjor- 
danie attendaient avec angoisse 
l'issue du sommet convoqué, en 
principe pour mardi, à Washing- 
ton par le président Bill Clinton. 
M. Arafat, Benyamin Nétanya- 
hou, le roi Hussein de Jordanie et, 
probablement, le raïs égyptien, 
Hosni Moubarak, devaient se ren- 
contrer à la Maison Blanche. Une 
solution de nature à ramener du- 
rablement le calme et à recréer un 
minimum de confiance mutuelle 
peut-elle se dégager d'une telle 
rencontre ? Les avis sont partagés. 

* Le fossé entre les deux parties 
est très large », constate Terje Lar- 
sen, coordonnateur des activités 
des Nations unies dans les terri- 
toires palestiniens et médiateur 
de la première rencontre Arafat- 
Nétanyahou, le 4 septembre. « Si 
un accord politique n’est pas trou- 


vé, ce sera un bain de sang généra- 
lisé qm aura 'dès reperdissions ré- 
gionales catastrophiques. Les deux 
parties le savent, cela devrait les ai- 
der à trouver un compromis. » 
Pour Khalfl Chikaki, directeur du 
Centre d’études palestiniennes de 
Naplouse, « si Arafat revient ies 
mains vides de Washington, il n 'au- 
ra d'autre choix - sauf à abandon- 
ner le pouvoir ou à perdre sa crédi- 
bilité -, que de relancer 
l’affrontement. Avec toutes les 
conséquences que l'on peut prévoir 
y compris pour lui-même— » 

RENÉGOCIER? 

Les déclarations faites en fin de 
semaine par M. Nétanyahou lais- 
saient toutefois peu d’espoir. 

« Non » à la fermeture du tunnel 
de Jérusalem, qui a mis le feu aux 
poudres. Celui-ci « restera ouvert 
pour toujours ! », s’est écrié same- 
di soir Je premier ministre. 

« Non » à la levée du bouclage des 
territoires. « Non » à l’application 
immédiate des accords de redé- 
ploiement militaire hors d’Hé- 
bron, tels qu’ils avaient été 
conclus par Shimon Pérès et dont 
M. Nétanyahou exige la renégo- 
ciation. 

Selon certaines sources israé- 
liennes, le premier ministre, qui 
s’est dit prêt «à accélérer la re- 
prise des négociations de paix », 
souhaiterait la remise à plat des 
accords et la mise en oeuvre, à Ta- 
ba en Egypte ou ailleurs, d’une 
sorte de « Camp David », où les 
deux parties négocieraient ou re- 
négocieraient «sans disconti- 
nuer» l’ensemble des questions 
en suspens, jusqu’à la conclusion 
d’un compromis. 

Nabil Chaath, «ministre» pa- 
lestinien de la planification, a fait 
savoir que l’OLP « refuse de rené- 
gocier les accords déjà conclus ». 


Pour ce qui concerne le tunnel de 
là vieille’ vüle, r rouvert dimanche 
pour un groupe de « touristes » 
triés sur le volet, et essentielle- 
ment constitué de juifs religieux, 
les Palestiniens, conciliants, 
n’exigent plus sa fermeture immé- 
diate, mais se contentent de la 
« demander », ce qui, selon 
M. Arafat, « refléterait un juge- 
ment prudent Nous attendons, a 
ajouté le chef de l’OLP dans un 
eatretien publié dimanche par le 
quotidien israélien Yediot Aharo- 
not, que la situation du tunnel re- 
tourne à ce qu'elle était avant les 
événements. Ainsi l'orage se calme- 
ra-t-il ». 

M. Arafat, qui est parti lundi 
pour Le Caire, afin de consulter le 
président Moubarak, se rend à 
Washington, à la fois plus fort - sa 
cote d’amour auprès des Palesti- 
niens est sérieusement remontée 
depuis mercredi et fl a le soutien 
de la communauté arabe et inter- 
nationale - et sous la menace : la 
troisième phase prévue par l’opé- 
ration «Champ d’épines» 
consiste, le cas échéant, à réoc- 
cuper les sept confettis territo- 


riaux concédés depuis mai 1994 à 
T administration autonome. Pour 
le cas où la menace n’aurait pas 
été suffisamment claire, David 
Bar Uan, ancien Journaliste améri- 
cain d’extrême droite, reconverti 
en conseiller diplomatique et mé- 
diatique de M. Nétanyahou, a dé- 
claré qu’au cas «où la violence 
éclaterait à nouveau, nous aurions 
à décider si nous devons désarmer 
la police palestinienne ». 

LA GAUCHE S'ORGANISE 
Le premier ministre a, pour sa 
part, répété une nouvelle fois di- 
manche qu’« Israël a fourni ses 
trente mille armes légères » à la po- 
lice palestinienne. Une contrevé- 
rité que le chef de l’OLP a dénon- 
cée, rappelant, dans l’entretien 
publié par le Yediot, que « toutes 
les armes et les munitions » utili- 
sées par ses hommes dans les en- 
claves autonomes ont, en fait, été 
ramenées d’exil, avec l’accord 
d’Israël, dont les services de sé- 
curité ont comptabilisé chaque 
gâchette et enregistré les em- 
preintes et numéros de série de 
chaque arme. 


Ancien rédacteur en chef du 
quotidien ^anglophone de droite 
The Jérusalem Post, M. Bar fian a 
aussi déclaré au nom de M. Néta- 
nyahou qu’lsraël * se devait de re- 
penser Vidée d'ajouter une ville de 
plus, Hébron, à l’administration 
d’une police [palestinienne] qui 
pourrait s'en servir pour nous me- 
nacer d’une guerre ». Six villes pa- 
lestiniennes de Gsjordanie (Jéri- 
cho, Bethléem, Naplouse, 
Qalkilya, Toulkarem, Ramallah) 
sont sous régime d’autonomie. 
Rafaël Eytan, ministre de l'agri- 
culture et chef d’un petit parti 
laïque d’extrême droite, propose 
de les « reprendre rapidement». 
Dans le même ordre d’idées, l'an- 
cien général Ariel Sharon, puis- 
sant patron du super-ministère 
des infrastructures, estime que 
« la solution est de multiplier et 
d'étendre les colonies juives exis- 
tantes dans tous les territoires ». 
Opinion partagée par un autre té- 
nor du Likoud, Benni Bégin, mi- 
nistre des sciences. 

A la fois inquiète de 1a tournure 
des événements et consciente de 
ses intérêts politiques, l’opposi- 


tion travailliste s’organise et tente 
'd’obtenir Lr'clnxte 1 du feôoverae- 
ment. Dimanche, M. Pérès, le 
vaincu du 29 mai, qui ambitionne 
de revenir en piste dans un gou- 
vernement d’unité nationale avec 
le likoud, est allé voir te rabbin 
Ovadia Yossef, guide spirituel du 
seul parti religieux susceptible 
d’abandonner la coalition au pou- 
voir, le Chass. Dans la soirée, le 
« guide » des ultra-orthodoxes sé- 
farades (dix élus à la Knesset sur 
les soixante-sLx de la majorité) re- 
cevait M. Nétanyahou. Puis ce fut 
le tour du rival travailliste de 
M. Pérès, l’ancien chef d’état-ma- 
jor des armées, Ehoud Barak. 

Pour la première fols depuis sa 
défaite électorale, la gauche a or- 
ganisé, samedi, à Tel Aviv une ma- 
nifestation qui a réuni environ 
trente mille personnes: «Nous 
voulons la paix, pas la guerre»; 
« Fermez le tunnel de Jérusa- 
lem ! » ; « Brfai go home I ». Les 
banderoles et les slogans ne lais- 
saient aucun doute sur son état 
d’esprïL 


Patrice Claude 


Un calme qui ne convainc plus personne à Gaza 


Pour vous aidera réussir 

Stages inten s if ? et préparations annuelles 
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GAZA 

de notre envoyé spécial 

Entouré de soldats israéliens, l’officier de 
coordination palestinien, Oussama El Hali, de- 
vise calmement au point de contrôle qui 
commande l’accès à la colonie de Netzarim, 
au beau milieu de la bande de Gaza. Autour 
d'eux, (es panneaux de signalisation piquetés 
d’éclats, les pierres oubliées sur la chaussée et 
la large tache ocre qui marque un muret de 
béton témoignent de la violence des affronte- 
ments du jeudi 26 septembre. 

Ici, douze personnes sont tombées : deux Is- 
raéliens et dix Palestiniens, soldats et manifes- 
tants confondus. Dimanche, à l'ombre d’un 
baraquement de tôles ondulées, les deux 
camps tentent, en arabe, de trouver le meil- 
leur moyen de ramener le calme sur cette 
bande de bitume qui conduit vers les habita- 
tions des colons, que l’on devine au loin. Hé- 
rissée des fanions orange des patrouilles 
communes israélo-palestiniennes, deux jeeps 
sont stationnées côte à côte devant le petit 
groupe de soldats. 

Deux jours après la flambée de violence, le 
quotidien semble vouloir reprendre ses droits, 
même si les patrouilles communes n'ont pas 
été rétablies dans toute la bande de Gaza. 
D'ailleurs, lorsque l'officier palestinien 
s’échappe un instant de ces conciliabules, c'est 
pour agonir ses interlocuteurs. « Ils ont tiré sur 


une foule de civils avec des hélicoptères mili- 
taires, et vous continuez de présenter Israël 
comme une grande civilisation et comme une 
grande démocratie I », s’exclame-t-il, les 
poings serrés de rage. A ses côtés, un soldat 
palestinien exhibe une lourde bille de caout- 
chouc ramassée sur le champ de bataille. « Il y 
a du plomb à l’intérieur», assure-t-il. « Quand 
elle touche le front, elle son derrière la tête. » 

« UNE SÉRIE D'HUMILIATIONS » 

A quelques kilomètres de Netzarim, le calme 
des rues de Gaza ne parvient pas à dissiper le 
trouble qu'a causé fa violence des affronte- 
ments du 26 septembre. « C'était comme la 
guerre », murmure un Palestinien. Alors que 
de nombreux blessés oscillent toujours entre 
la vie et la mort à P hôpital Shisa, les funérailles 
des vingt-trois tués ne sont d’ailleurs pas 
toutes achevées. 

Samedi matin, à Gaza comme en Cisjorda- 
nie, la journée des collégiens et des lycéens 
palestiniens a débuté par un cours spécial 
consacré à Jérusalem, « El Qods, la capitale de 
la Palestine à venir ». Ordre du «ministère» 
de l’éducation, relayé par les professeurs 
d'arabe et de religion. « Ce cours a été suivi 
avec d’autant plus d’attention que de nombreux 
élèves sont allés à la manifestation d’Erez », la 
plus violente, au point de passage avec Israël, 
assure Elias Azzam, professeur d’anglais au ly- 


cée Zeitoun, situé dans le quartier résidentiel 
de RimaL 

Dans son bureau de directeur du Gentre pa- 
lestinien pour les droits de P homme, P avocat 
Raji Sourani dresse un premier bilan des opé- 
rations et se montre pour une fiais plutôt élo- 
gieux envers Yasser Arafat; dont les services de 
sécurité entretiennent des rapports délicats 
avec son organisation. « L'explosion de colère a 
été spontanée, il n'y a pas eu de machination, 
comme le prétendent les Israéliens. C'est le ré- 
sultat d'une longue série à 'humiliations, dé- 
dare-t-il. Arafat, lui, a fait ce qu’il devait faire. 
Vbus avez vu comment les autres ont répondu ? 
Ma parole, mais on se croyait au Liban sud. » 

Un peu plus loin, le vétérinaire Saoud Cha- 
wa, proche du Mouvement de fa résistance is- 
lamique, Hamas, se félicite lui aussi de P atti- 
tude du président de PAutorité palestinienne. 
«A cet instant; c'est fur le vainqueur de cette 
crise, assure-t-iL II a montré que les policiers 
palestiniens pouvaient aussi nous défendre. » 

Un calme précaire est retombé sur le terri- 
toire autonome, mais il ne convainc plus per- 
sonne. A grands renforts de projectiles lancés 
contre un ennemi invisible, de morts théâ- 
trales, les bras en croix, et d'imitation de Si- 
rènes d’ambulance, les entants de Gaza jouent 
de nouveau à l'intitada. 

Gilles Paris 







INTERNATIONAL 


LE MONDE /MARD1 1" OCTOBRE 1996/5 


ient 





s 3fi 

"“T-*** 
- -- 


‘ “ - • T-:- 


1 cfe /‘Ei/rooe 

■à 

'- ;7r '^~che? 

âîj.-yî^. , ;.îj ca ^ 

-• - i:ur.- 

b 

ij" (ela 

» ïT 7 . ï * ." i* '-î-.'ri > 

e - -vj: ..-.c«cto 

i-tC- rWrr.Tîf 

•- '•••-; -Ci 
Wav 1 t . 




au sein du parti 
islamiste au pouvoir en Turquie 

Les courants extrémistes pourraient provoquer une scission 


Moins de trois mois après son investiture, le premier 
mmotre t urc, fislamiste Necmettin Erbakan, n'a pas 
admtnisbé de remède miracle. En économie comme en 


politique étrangère, 3 a dû apprendre à composer, bien 
loin de * Fortin juste » promis à son électorat. Son 
lan mitigé est contesté au sein de son parti. 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

Comparé à ses rivaux du centra, 
constamment déchirés par. dés 
«fissensions internes, Je Parti de b 
prospérité (Refah partis ou RP, is- 
lamiste) semblait, dans l'opposi- 
tion, un véritable monolithe, pré- 
sentant au monde extérieur une 
façade unifiée. Les premières 
failles commencent cependant à 
appa raître, trois mois après son 
arrivée au pouvoir en juin 1996. , 

Le dirigeant du parti, rattfoora- 
tiqae premier ministre Necmettin 
Erbakan, qui, grâce à une disci- 
pline de fer, cimentait -jusqu’à 
présent raBiance des diverses ten- 
dances au sein du parti - traditio- 
naliste et moderniste, pragmatiste 
èt radicale - est, pour la première 
fois, confronté aux protestations 
publiques de certains de ses col- 
lègues. 

HOCHONS 

Cest lots du congrès provincial 
dn parti à Ankara, le 1 er sep- 
tembre, que le mécontentement 
et les frictions internes an sem du 
RP sont apparues an grand jour, 
quand les délégués du parti ont - 
rejeté Zeki Ceük, le candidat à la_ 
direction r^gtonate soutenu par le 
comité central, hn préférant une 
personnalité plus radicale, Meh- 
met Teftiogla. MalgréJes pressions 
exercées par ses coBègnes qui le 
poussaient à respecter la iêgfe se- 
lon laquelle « nous sommes une or-, 
mée, nous obéissons à nôtre 
commandant », le vainqueur avait 
refusé de s’inrifaer devant le can- 
didat officiel, contraignant le parti 
à annuler les résultats du, congrès. 

Lors do nouveau scrutin, rjtrf 
s'est déroulé le 24 septembre, 
Mehmet Tfefitoghi a. dûment retiré 
sa candidature sur I'orSe'3^' 
M. Erbakan et lappaidl central dp 
parti a rê^àsné.dqsàis<âsec£âêb: 
tkm de WL CeHk. Mais r absence 
de nombreux dSégués kws «tu se- 
cond vote montre que le mé- 
contentement demeure latent. 
«Le RP traverse des épreuves qui le 
transforment graduellement en par- 
ti de musse », explique Quiir Cevik, 


rédacteur eh chef du quotidien 
Thrkish Daily News. Proche des is- 
lamistes. du Refah, M. CeHk af- 
firme que là position de M. Erba- 
kan dans -son parti n’est 
aucunement menacée, mate fi ad- 
met qu'à moyen terme la scission 
(Tune faction de «durs» est une 
éventualité. 

Poux radicales que puissent pa- 
raître certaines de ses prises de 
position aux yeux des Occiden- 
taux, notamment ses contacts ré- 
pétés avec l’Iran, l’Irak et la Uhye, 
le gouvernement de M. Erbakan 
n’a pour Tinstant apporté ni les 
résultats concrets ni le change- 
ment de direction que ses parti- 
sans attendaient Les défenseurs 
de là Iaîdté s’inquiètent de l'infil- 
tration graduelle du' RP dans la 
. structure de ÏEtat - notamment 
au sein du piinistère de la justice 
et dans le secteur de Tédncatioh - 
mais les islamistes, eux, 
constatent que M. Erbakan doit 
payer un prix lourd en conces- 
sions et compromis pour satisfaire 
les institutions étatiques. Us ne 
sauraient se satisfaire des quel- 
ques changements cosmétiques 
qu'il a introduits, telle l’interdic- 
tion pour les citoyens turcs de 
jouer dans les casinos. 

A Texception d’une augmenta- 
tion de safaire de 50% accordée 
aux fonctionnaires - un geste ou- 
vertement popuEste -, M. Erbakan 
-tfa pas. admin i stré de remède mi- 
racle- Sa révolution économique 
s’est pour l'instant limitée à quel- 
ques mesures fimidag qui rappor- 
teront peut-être quelques revenus 
mate demeurent bien loin des ré- 
formes structurelles majeures né- 
cessaires. Elles ne_ satisfont ni les 
mnîemr des affaires ni d’ailteias 
tes dé^éfités^gni _ attendent 
« l’ordre juste «"promis par leur 
parti. Malgré -Taversion des isla- 
mistes j^sL^jxààèâes^oas du 
FML la Turquie devra peut-être 
une fois de plus frapper à la porte 
des institutions financières Inter- 
nationales pour redresser son 
Çcononûe. • 

j. En politique étrangère, M. feba- 
kan a non seulement été forcé de 


Affaire Dutroux : le parquet 
de Charleroi soupçonné de négligence 

Un rapport de la gendarmerie belge désignant Marc Dutroux 
comme suspect principal dans l'enlèvement de deux jeunes filles 
a été classé sans suite par les magistrats 


tolérer l’accord de coopération si- 
gné en février entre la Turquie et 
Israël - une véritable hérésie aux 
yeux des plus radicaux de ses col- 
lègues - mais un second accord 
est venu s’y ajouter sans qu’il 
puisse s'y opposer. 

Le scénario a été le même pour 
le renouvellement du mandat de 
l'opération Provide Comfort - 
r accueil des forces occidentales 
qui « surveillent » le nord de l’Irak 
- que son . parti a été forcé d’ac- 
cepter malgré ses réticences. «M. 
Erbakan est confronté à la « reah 
potitik », explique le journaliste 
F ehnri Kotu, du quotidien Zaman. 
Dans l’opposition, vous n'nves pas 
de responsabilités. La politique d’un 
gouvernement, en revanche, ne sa- 
tisfait jamais tout le monde. » 

RÉALITÉS 

tes tribulations du RP prouvent 
que, même si les islamistes 
veulent imposer un ordre religieux 
et antidémocratique, les réalités 
du ré gim e en place leur rendent la 
tâche difficile, votre impossible. 
«Le RP ne peut pas renverser 
l’ordre établi qui est trop solide- 
ment implant é », affirme r éditoria- 
liste Hasan Cernai, du quotidien 
Sabah, qui admet cependant que 
la présence des islamistes an gou- 
vernement le dérange. «Je suis 
contre ridée d’écarter de force les 
islamistes. Mais je pense que, 
comme les communistes en France, 
leur place est dans l'opposition. » 

• Malgré les vœux ardents de 
ceux qui voudraient voir la coali- 
tion menée par les islamistes 
s’écrouler, le RP maintient pour 
Hnstant sa première place sur la 
scène politique, ne serait-ce qu’en 
raison de l’absence de route réelle 
opposition organisée. Mais l’aura^ 
3e magie ’qm entourait, aux yeux' 
de certains électeurs, ce RP, qui se 
,vpriait adktiènwt différent,, est 
en train de disparaître pour révé- 
ler un parti comme les autres, 
dont les dirigeants sont aussi ca- 
pables de trahir leurs promesses 
que leurs rivaux (du centré. . 

t 

Nicole Pope 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

Le parquet de Charleroi aurait 
négligé de donner suite à un rap- 
port de synthèse de la gendarme- 
rie de Liège, à la fin du mois d’août 
1995, désignant Marc Dutroux 
comme suspect principal de Ten- 
lèvement, le 10 juin de la même 
année, de Julie Lejeune et de Mé- 
tissa Russo. Les deux jeunes filles 
ont, on an plus tard, été retrou- 
vées mortes dans la cave d’une des 
maisons de Marc Dutroux, après 
les aveux de ce dernier. Ces révéla- 
tions du quotidien Le Soir et de la 
Radio-Télévision belge franco- 
phone s'appuient sur le rapport 
rédigé à la demande du gouverne- 
ment par deux procureurs géné- 
raux, Anne Thily et Jacques Velu, 
pour faire la lumière sur les dys- 
fonctionnements de la justice et 
de la police dans cette tragique af- 
faire. 

Contrairement à ce qu’avait lais- 
sé entendre le ministre de la jus- 
tice Stefaan de Clerck devant le 
Parlement le 19 septembre, la gen- 
darmerie n’aurait pas pratiqué une 
« rétention d’informations nuisible 
à /'enquête», bien au contraire. 
Entre le 7 juillet et le 25 aôut 1995, 
la gendarmerie, s'appuyant sur 


des recherches des brigades de 
Charleroi, Seraing et Namur, avait 
fait parvenir au parquet de Charie- 
roi des rapports confidentiels dé- 
crivant les activités de Dutroux 
(travaux suspects dans ses mai- 
sons, sorties nocturnes, témoi- 
gnages selon lesquels Dutroux of- 
frirait 25 000 francs par jeune fiBe 
enlevée). 

L'opinion publique 
reproche au premier 
ministre de s'être 
tenu trop en retrait 


L’ensemble de ces informations 
avaient été consignées dans une 
note de synthèse faisant le point 
sur l’opération «Othello», nom 
de code de la surveillance de Marc 
Dutroux. Ce rapport fut classé 
sans suite par la justice, qui Testi- 
maft * imprécis ». 

D n’en reste pas moins que, si le 
parquet de Charleroi a été informé 
des soupçons qui pesaient sur Du- 
troux, fis n’ont pas été transmis à 
la juge d’instruction üégoise char- 


Une requête en suspicion légitime 
à l'encontre du juge d'instruction 

L'avocat de Marc Dutroux, M* julien Pierre, a déposé, samedi 
28 septembre, une requête en suspicion légitime à rencontre du 
juge d’instruction jean-Marc Corme rotte, chargé, par le tribunal de 
Neuf château, de renqoête sur le réseau pédophile. L’avocat fonde 
sa demande sur le fait que le jnge a participé, samedi 21 septembre, 
à un repas organisé par r associa tkm Marc et Corinne, qui s’attache 
à dé fe ndre les droits des victimes d’enlèvement et de leurs familles. 
A ce repas assistaient Laetitia Delhez et Sabine Dardenne, deux 
"jéûnéSmles enlevées êt séquestrées par Marc'îfotromCét partie ci- 
vile dans r affaire.. 

_ : ^ ctwrr de c^srôoEL. devrait examiner cette demanda dans tes 
prochains Jours, mais P éventualité tfun dessaisisse ment du juge 
Connerote soulève déjà une vive émotion. Un minier de personnes 
ont manifesté, dimanche 29 septembre à Anvers, leur soutien an 
magistrat. Plusieurs personnalités politiques, dont le vice-premier 
ministre Elio Di Rupo (PS), ont émis le vœu que la Cour, étant donné 
le caractère exceptionnel de r affaire, « fasse preuve de discerne- 
ment». - (Corresp.) 


gée de l'enquête. A ces révéla- 
tions. qui alimentent la polémique 
ouverte entra la justice et la gen- 
darmerie, est venue s’ajouter la 
mise en cause, par l'hebdomadaire 
satirique Pan I, de l’attitude du 
premier ministre Jean-Luc De- 
haene au plus fort de la aise, au 
mois d’août, lors de la découverte 
du réseau pédophile criminel de 
Marc Dutroux et de Michel Ni- 
bouL Selon Pan I, le roi Albert II, 
en vacances près de Grasse, aurait 
demandé au premier ministre, qui 
séjournait en Sardaigne, de « cou- 
vrir » son retour en Belgique. 

Jean-Luc Dehaene, qui n’envisa- 
geait pas d’interrompre ses va- 
cances, aurait estimé qu’un retour 
anticipé du roi en Belgique serait 
de nature à le « déjuger ». Selon la 
Constitution du royaume, tout 
acte politique du roi doit recevoir 
Faval du gouvernement, les rap- 
ports entra te premier ministre et 
le souverain se déroulant dans le 
cadre d’un «colloque singulier» 
confidentiel Fait exceptionnel, le 
Palais et le premier ministre ont 
Tépondu par un communiqué 
conjoint aux allégations de la 
presse, affirmant que « le contenu 
des articles sur les entretiens ne cor- 
respond pas à la réalité ». 

Cette mise au point sera-t-elle 
suffisante pour disriper le malaise 
persistant d’une opinion publique 
qui reproche au premier ministre 
de s’être tenu par trop en retrait 
dans une période où le pays tout 
entier était traumatisé ? M. De- 
haene, qui doit présenter mardi 
devant le Parlement un budget 
1997 placé sous le signe de r austé- 
rité, n’aborde pas cette échéance 
dans les meilleures conditions. S’il 
est certain d’obtenir Faval des dé- 
putés, étant donné r ampleur de sa 
majorité, sa cote de confiance 
dans l'opinion subit le contrecoup 
des dysfonctionnements policiers 
et judiciaires apparus cet été dans 
le cadre de F affaire Dutroux et du 
rebondissement de l’enquête sur 
l’assassinat de l'ancien ministre 
d’Etat André Cools. 

Luc Rosenzweig 
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Dans la nouvelle Legend, 
chaque détail est étudié pour 
vous offrir, comme à vos 
passagers, un confort réellement 
hors du commun. Les sièges avant 
par exemple disposent de très 
nombreux réglages pour s'ajuster 
au millimètre à votre morphologie. 
Equipés d'une mémoire de 
positionnement, fis retrouvent 
automatiquement leur place après 
un changement de conducteur ou 
de passager. Cette recherche d'un 
confort pariait se retrouve 
également dans la motorisation. 

Le nouveau V6 3.5 l possède 
un arbre d'équilibrage inédit : 
monté à l’extérieur du moteur, il 
absorbe les vibrations à bas 
régime. Système audio 
8 haut-parleurs, insonorisation 
parfaite, dans b nouvelle Legend 
rien ne viendra perturber la 
voix pure et cristalline 
de votre cantatrice 
préférée. 


NOUVELLE LEGEND 
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INTERNATIONAL 


Aux Etats-Unis, les revenus des ménages 
augmentent et la pauvreté recule 


Les Hispaniques deviennent les nouveaux laissés-pour-compte du pays 


Témoignage de la reprise économique aux vingt-sept ans, d'une baisse du nombre des pas encore leur niveau de 1989. Cependant, 
Etats-Unis, les dernières statistiques offi- pauvres. Parallèlement les revenus des mé- beaucoup d'Américains travaillent plus ou 
déliés font état pour la première fois depuis nages ont augmenté, bien qu'ils n'atteignent n'ont pas de couverture sodale. 


WASHINGTON 
de notre correspondante 

A un mois à peine de l'élection 
présidentielle, le président Clinton 
a accueilli triomphalement les der- 
nières statistiques annonçant une 
hausse des revenus des ménages 
et le recul de la pauvreté aux 
Etats-Unis en 1995 ; son adver- 
saire, le républicain Bob Dole, y a 
tout naturellement trouvé quel- 
ques failles, qu’il ne manque pas 
d’exploitée Qui a raison ? 

Probablement les deux. Ces 
chiffres, publiés le 26 septembre 
par le bureau fédéral du recense- 
ment, sont cependant largement 
positif; et justifient Je changement 
d’humeur des Américains déjà dé- 
celé par les sondages sur l’état de 
leur économie : pour la première 
fois depuis six ans. le revenu 
moyen des ménages a augmenté, 
atteignant 34 076 dollars pour 
1995, soit une augmentation de 
2,7 %. Parallèlement, la pauvreté, 
dont le seuil est estimé à 
15 569 dollars par an pour une fa- 
mille de quatre personnes, accuse 


son plus important recul depuis 
vingt-sept ans avec une propor- 
tion de pauvres dans la population 
américaine passant de 14,5 % en 
1994 à 13,8% un an plus tard. 
Mieux : les deux catégories qm bé- 
néficient le plus de ce recul de la 
pauvreté sont les Noirs et les per- 
sonnes âgées. 


ENCOURAGEANT 

Autre élément encourageant : 
r écart entre les revenus se resserre 
- légèrement - pour la première 
fois depuis 1990. La part du revenu 
natio nal ga gné par les ménages si- 
tués dans les 60% inférieurs 
(pauvres, classe ouvrière et classe 
moyenne) a augmenté d’un demi- 
point, tandis que celle des 40% su- 
périeurs (au-dessus de 65 214 dol- 
lars de revenu annuel) a régressé 
dans des proportions compa- 
rables. Un des aspects les plus in- 
téressants de cette évolution est 
qu’elle est particulièrement sen- 
sible dans le secteur industriel, et 
notamment dans les Etats du Mid- 
west (Ohio, Michigan, Illinois, 


etc.), où, depuis le début des an- 
nées S0, les entreprises ont subi les 
restructurations les plus doulou- 
reuses, qui commenceraient donc 
à se révéler payantes. 

Bref, a résumé le chef des 
conseillers économiques de la 
Maison Blanche, Joseph Stightz, 
«/es bénéfices de la croissance 
commencent enfin à s’étendre à 
toutes tes catégories de la popula- 
tion». Les statistiques du bureau 
du recensement mettent en parti- 
culier à mal deux notions considé- 
rées jusqu’ici comme les princi- 
pales faiblesses de Tactue! cycle de 
croissance : la stagnation des reve- 
nus des classes moyennes et Tag- 
gravation des inégajjtés- 

Pourtant, a souligné le porte-pa- 
role de fex-sénateur Bob Dole, si 
le revenu moyen des ménages a 
augmenté, fl reste encore inférieur 
à son niveau de 1989. Et, surtout, 
le revenu des salariés à plein 
temps, pris individuellement, a 
baissé : « L’amélioration du revenu 
des ménages est donc essentielle- 
ment due au fini que le nombre de 


membres d'une même fantiBe qui 
travaillent a augmenté. » Autre- 
ment dît, avec un taux de chômage 
qui a encore baisé à 5,1 % au mois 
d’août, de plus en plus de ménages 
ont deux revenus - le père et la 
mère - voire plus d’un emploi par 
personne. 

Ces dernières statistiques ré- 
vèlent encore que, contrairement 
aux Noirs, les Hispaniques, soit 

10 % de la population, ont vu, eux, 
leur reverra moyen baisser de 5,1 % 
en 1995. Pour la première fois, les 
Hispaniques pauvres (30,3 %) sont 
plus nombreux que leurs homo- 
logues noirs (293 %)- De même, 
l’au gmen tation du revenu moyen 
des ménages n’a pas de consé- 
quent sm le nombre de gens cou- 
verts par l’assurance-maLadie : ce 
chiffre reste stable à 40,6 minions, 
soit un peu plus de 15 % des Amé- 
ricains. Quant au nombre d’en- 
fants considérés comme pauvres, 

11 est en régression mais reste 
anormalement élevé (203 %)- 


Sylvie Kcacffmann 


Les Américains sont décidés à conserver 
le commandement de l'OTAN en Méditerranée 


LE SECRÉTAIRE américain à la 
défense, William Ferry, a confir- 
mé, dimanche 29 septembre, que 
les Etats-Unis rejetaient la reven- 
dication française, soutenue par 
certains partenaires européens de 
Paris, de confier à un officier géné- 
ral européen le commandement 
du secteur Sud-Europe de l’OTAN, 
basé à Naples, aujourd’hui exercé 
par un amiral américain. * Y a-t-il 
place pour un compromis ? Pas sur 
ce principe fondamental », a- dit 
M. FegyA de ^ urçaliste s -cn j jvo- 
quant la réunion, la semaine der- 
nière, à Bergen (Norvège), des mi- 
nistres de la défense de l'AOiance 
atlantique. « fai dit à mon collègue 
français (Chartes Millon] que nous 
étions inflexibles sur ce point », a-t- 


il dit, en faisant valoir que, sur ce 
flanc sud de l’Europe, les forces 
américaines étaient les plus puis- 
santes avec, notamment, la pré- 
sence de la VI* Sotte américaine 
en Méditerranée. 

En revanche, le secrétaire amé- 
ricain à la défense a précisé que 
Washington était prêt à des 
compromis portant sur la nomina- 
tion d’officiers européens à des 
postes -élevés delà hiérarchie de 
l’OTAN en Europe du Sud. «Nous 
Y trcçvaitipW aç- *: exp liqué 
M. Perry qui pense que les dis- 
cussions des prochaines semaines 
entre alliés porteront sur ce sujet 
particulier. 

Le responsable américain a, 
d’autre part, observé que la Russe 


et l’Alliance atlantique étaient en- 
core loin d’un accord définissant 
« une relation spéciale » entre 
elles, en dépit des rencontres qui 
ont déjà eu lieu, notamment la 
séance de travail que les ministres 
de la défense de l'OTAN ont eue à 
Bergen avec leur homologue 
russe, Igor Rodionov. Les Occi- 
dentaux cherchent à négocier avec 


de la défense de retour de Bergen. 
Dans un communiqué, le Kremlin 
a Indiqué que le chef de l’Etat 
russe, qui s’était entretenu de 
cette question début septembre 
avec le chancelier Kohl, pourrait 
entrevoir la possibilité d'un élar- 
gissement de l’OTAN à l’Europe 
de l'Est, mais seulement après la 
signature d'un accord avec la Rus- 


sur les activités de l'Alliance mais 
qui ne lui donnerait aucun droit de 
vote. M- Peny estime qu> une so- 
lution politique est loin d’avoir été 
trouvée». 

Le président Boris Eltsine a reçu 
ostensiblement samedi, dans sa 
chambre d’hôpital, son ministre 


étrangères, Evgueni Primakov, a 
déclaré que si l’OTAN mettait en 
œuvre ses projets d’élargissement, 
fl faudrait réviser toute une série 
d’accords et, notamment, « réajus- 
ter à la nouvelle réalité l’accord sur 
les armes conventionnelles ». - 
(AFP.) 


L'apprentissage parisien du futur roi d'Espagne 


MADRID 

de notre correspondante 

Ce lundi 30 septembre, les ftiri- 
siens, repus depuis des mois des 
scandales d’alcôve de la cour d’An- 
gleterre et des vaudevilles fami- 
liaux de la principauté de Monaco, 
devaient découvrir un prince « ra- 
fraîchissant» et discret, qui ne tra- 
hit - ni n’épouse d'a&ieurs - per- 
sonne pour l’instant, ou du moins 
ne croit pas nécessaire d’en infor- 
mer la presse. En un mot, un prince 
vraiment princier, à savoir l'héritier 
de la couronne d’Espagne, Felipe 
de Bourbon : vingt-but ans, un 
géant blond de 1,97 mètre dans les 
veines duquel coule du sang de 
Louis XIV, troisième enfant du roi 
Juan Carios et de la reine Sophie, 
qui, en principe, régnera un jour 
sous le nom de Philippe VI. 

Et si l’on considère qu’être 
prince héritier consiste somme 
toute à attendre, autant le faire in- 
telligemment Après une forma- 


tion militaire et de solides études 
aux Etats-Unis, le futur Philippe VI 
est rentré, fl y a un an, nanti d’un 
Master en relations internationales 
de P université de Georgetown. De- 
puis, fl a parcouru l'Espagne de fa- 
çon intensive, faisant surtout par- 
ler de lui pour les fiancées qu’on lui 
prête, sans qu’il n’y ait jamais de 
confirmation officielle, et pour ses 
exploits sportifs, qui l’avaient 
conduit à participer à l’équipe na- 
tionale de voile aux J. O. de Barce- 
lone. 


m CHÔMAGE TECHNIQUE » 

Mais fl eût été dommage de pro- 
longer un tel « chômage tech- 
nique ». D’où le casse-tête de la 
maison royale, qui cherche à oc- 
cuper l'apprenti souverain autre- 
ment qu’en hn faisant porter des 
toasts muets de bienvenue et inau- 
gurer des expositions florales, sans 
empiéter sur les prérogatives - dé- 
jà réduites - de son père, et encore 


moins sur celles du gouvernement 
Entreprise d’autant plus mal aisée 
que la Constitution espagnole n'a 
rien prévu à cet effet Heureuse- 
ment le président Jacques Chirac 
est venu prendre part à cette pa- 
tiente entreprise de «formation 
permanente », à l’occasion du 
sommet franco-espagnol d’octo- 
bre 1995, en invitant celui qui n’est 
encore que le prince des Asturies à 
se rendre en France. 

Ce voyage, qui devait commen- 
cer hindi par une visite du Musée 
Pasteur, se poursuivra jusqu’à jeudi 
par une tournée des installations 
de l’AérospatiaJe à Toulouse, et 
une série d’entretiens à haut ni- 
veau avec notamment Jacques 
Chirac, Alain Juppé et les prési- 
dents des Chambres du Parlement 
Ce sera pour le Jeune prince un vé- 
ritable début sur la scène interna- 
tionale. Jusqu'ici il n'a en effet, ex- 
ception faite d'un voyagé officiel 
au Portugal en 1991, guère partici- 


pé à l’étranger qu'aux prises de 
fonctions de plusieurs chefs d’Etat 
d’Amérique latine. Côté espagnol 
où la présence du ministre des af- 
faires étrangères, Abel Matutes, 
dans la délégation, donne un poids 
supplémentaire à cette visite, on se 
bornait à déclarer qu’elle était à la 
fois « exceptionnelle » pour l’agen- 
da du prince et « normale », étant 
donnée la cordialité affichée des 
relations entre la France et l’Es- 
pagne. 

Cette escapade princière sera 
suivie d’une autre grande pre- 
mière : à la mi-octobre, les Espa- 
gnols pourront découvrir Felipe de 
Bourbon dans le râle d’un présen- 
tateur de télévision pour animer la 
grande série télévisée sur l'envi- 
ronnement et les parcs naturels à 
laquelle, le prince, amoureux des 
animaux et de la nature, a directe- 
ment collaboré. 


Marie-Claude Decamps 


Le berceau de la Mafia italienne àla« une » des catalogues de Benetton 


ROME 

correspondance 

Une fois n’est pas coutume. L’idée de Uni- 
ted Cotors Corieane n’est pas tout à fait de 
(ui. Cest le jeune maire de la ville sicilienne, 
Giuseppe Ci pria ni, qui a décidé un jour qu’il 
était temps d’employer les grands moyens. 
Qui mieux qu'OIiviero Toscani, le photo- 
graphe à scandale de la maison Benetton, 
pouvait donner une image autre que celle du 
berceau de la Mafia à sa ville de Corieone ? 

L’entreprise est d’autant plus difficile que 
ce village, à une cinquantaine de kilomètres 
de Palerme, perché dans les montagnes des 
Madonie, n’évoque effectivement, de prime 
abord, que Cosa Nostra. Ne serait-ce que 
pour avoir vu naître la plupart des^ plus 
grands « parrains » : de Luciano Uggio au 
repenti Tommaso Buscetta, de Bernardo 
Provenzano à Toto Riîna, le grand chef tom- 
bé dans les filets de la police il y a trois ans et 
dont les rejetons sont d’ailleurs rentrés au 
pays après une enfance passée en cavale 


avec leur père. Sans parier du « parrain » par 
excellence, le Don Vïto Corieone incarné par 
Marion Brando dans le film de Francis FOrd 
Coppola... 

Alors, ne restait que Toscani, a pensé le 
maire, qui, sans se soucier des possibles 
conséquences, s’est mis en contact avec le 
célèbre photographe. Celui-ci a commencé 
par être un peu réticent, comme Saurait été 
quiconque en entendant prononcer ce nom 
fatidique. Puis un doute s'est insinué, et Tos- 
cani, l’homme qui a tant de fois franchi les li- 
mites, a accepté et a répondu â sa manière à 
l'appel du maire. Cest-à-dire en se lançant 
tête baissée dans f impossible entreprise. On 
lui avait demandé de signer une campagne 
publicitaire. Il a répliqué par les quelque 
deux millions de copies du catalogue au- 
tomne-hiver Benetton. Distribution assurée 
dans une centaine de pays, dans (es 7000 
magasins qui vendent des produits Benet- 
ton. Dans le monde entier, donc, les images 
de cinquante jeunes « au visage propre » - la 


vraie Corieone - témoigneront de la volonté 
de changer de la ville. Qu’importe qu’il 
s’agisse <Pune opération commerciale. D’ail- 
leurs, elle devrait être suivie par d'autres ini- 
tiatives du même genre. L'effet « Toscan i- 
Benetton » a été immédiat. La nouvelle a fait 
le tour du monde. Avec pour résultat de dé- 
voiler un secret : Corieone n'est pas (a « ca- 
pitale de la Mafia » - un tour-opérateur 
français aurait même, paratt-il, pensé à des 
visites guidées - comme on ('imaginait. Peu 
d’hommes « à la Coppola », le béret typique 
mafioso-siciiien, et encore moins de lupara , 
le fusil à canon scié, Parme symbole de Cosa 
Nostra. Dans les rues, la vie normale d’une 
petite ville du Sud. Rien d’exceptionnel. Tout 
au plus quelques beautés locales qui ont mé- 
rité les premiers plans de Toscani (« Que des 
têtes à la De Niro »), grands yeux noirs, peau 
mate, cheveux de jais et mordant à revendre. 
Et surtout cette terrible envie de changer. 


Sàtvatore AJoise 


L'OSCE certifie les résultats 


des élections en Bosnie 


SARAJEVO. L’Organisation pour la sécurité et la coopération en 
Europe (OSCE), chargée d’organiser tes élections en Bosnie, a cer- 
tifié, dimanche 29 septembre, les résultats du scrutin du 14 sep- 
tembre, rejetant les accusations de fraude. Les observateurs in- 
dépendants du Groupe de crise International (ICG), qui ont 
surveillé le déroulement du scrutin, considèrent que les taux de 
participation anormalement élevés révèlent un bourrage des 
urnes et déclarent cette décision * scandaleuse ». Robert Frowick, 
le chef de mission de l’OSCE, a refusé de dire que ces Sections 
avaient été «libres et démocratiques», comme le prévoyait l’ac- 
cord de Dayton, et s’est borné à déclarer que «le processus électo- 
ral a été raisonnablement démocratique ». 

La certification des élections va permettre la première réunion de 
la nouvelle présidence collégiale, composée du Musulman Alija 
Ixetbegovic, du Serbe Momcilo Krajïsnflc et du Croate Kresimir 
Zubak. Cette réunion devrait avoir lieu lundi, à Sarajevo, à la villa 
Konak, une résidence officielle du gouvernement b osnia que, a af- 
firmé la télévision bosniaque. La validation de ce scrutin et la te- 
nue d’une réunion fricéphale étaient les deux conditions posées 
par la communauté internationale pour une levée définitive des 
sanctions économiques prises contre la République fédérale de 
Yougoslavie (RFY, qui regroupe la Serbie et le Monténégro). - 
(AFP, Reuter.) 


AFRIQUE 

■ GAMBIE: des « «fontes sérieux » sur la « crédibilité » du scru- 
tin présidentiel ont été émis, dimanche 29 septembre, par les mi- 
nistres du Groupe d’action ministériel du Commonwealth. Le co- 
lonel Yabya janu&eh a été éhi, jeudi, avec près de 56% des voix, 
selon les résultats officiels. Le Groupe s'inquiète aussi du sort de 
son principal rival, Ousainu Drabo, qui s’est réfugié à l’ambassade 
du Sénégal, craignant pour sa vie. - (AFP.) 

m NIGERIA : le Groupe d’action ministériel du Commonwealth 
a déridé, dimanche 29 septembre, d'envoyer une mission d'en- 
quête au Nigeria plutôt que d’imposer des sanctions pour amener 
le régime militaire à rétablir la démocratie. Le Commonwealth a 
suspendu le Nigeria de son organisation, en novembre 1995, après 
l’exécution de l’écrivain Ken Saro-Wrwa et de huit autres mflrtants 
des droits de l’homme. - (Reuter.) 

■ MADAGASCAR : F ancien président Didier Ratsiraka est reve- 
nu à Madagascar, dimanche 29 septembre, après dix-neuf mois 
d’exil en France, fi compte se présenter à l’élection présidentielle 
du 3 novembre. Le siège de la présidence est vacant depuis là des- 
titution d’Albert Zafy, qui avait battu M. Ratsiraka lors de Sélec- 
tion de 1993. - (Reuter.) 

■ ALGÉRIE : une conférence économique et sociale s’est ou- 
verte, dimanche 29 septembre, au Club des Pins, station balnéaire 
à l’ouest d’Alger, en présence du président Liamine Zeroual et de 
quelque 500 participants. Une partie de l’opposition légale boy- 
cotte cette réunion qui doit durer cinq jours. - (AFP.) 


AMÉRIQUES 

■ COLOMBIE : le ministre des affaires étrangères. Maria Emma 
Mejia, a annoncé que les Etats-Unis avaient déridé d’accorder une 
aide militaire supplémentaire de 70 milfions de dollars (355 infl- 
uons de francs) à la Colombie, pour poursuivre la lutte contre ie 
trafic de drogue. Pour le mmistjq r^tombien, « il existe désormais 
des signes positifs d’un travail commandés 'deux pays » dans la lutte 
anti-drogue- La coü Duration entre Washington et Bogota avait 
un moment été entravée par les mauvaises relations entre les deux 
pays. - (AFP.) 

M CUBA : la compagnie canadienne Shenftt a décidé d’accroître 
ses investissements à Cuba, notamment dans les secteurs des 
communications, de la finance, des transports et de l’agriculture, a 
indiqué Patricia Merrin, vice-présidente de la société minière. 
Shemtt, qui exploite des mines de nickel dans Test du pays, a été 
une des premières sociétés victimes de la loi américaine Hdms- 
Burton qui sanctionne les investissements dans les anciennes so- 
ciétés américaines nationalisées par Cuba. - (AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS : le docteur Jack Kevoridan, défenseur du droit à 
l’euthanasie, a aidé, dimanche 29 septembre, un nouveau majaHe 
à se suicidée Selon Jack Kevoridan, surnommé «le docteur sui- 
cide », te malade souffrait d’un cancer du colon- Poursuivi en jus- 
tice pour assistance au suicide, le docteur Kevoridan avait été ac- 
quitté en mai par un Jury populaire de Fontiac (Michigan). Depuis 
1990, fl a aidé trente personnes à mettre fin à leurs jours « pour 
soulager leurs souffrances ». - (AFP.) 


ASIE 

■ BIRMANIE : Aung San Sun Kyï, la dirigeante de la ligue natio- 
nale pour la démocratie et Prix Nobel de la paix, n’a pu s’adresser 
à ses partisans, samedi 28 et dimanche 29 septembre, son domicile 
ayant été isolé par les forces de sécurité. Plus de 500 de ses mili- 
tants ont été arrêtés ces derniers jours. Réunis à New-York, ven- 
dredi, les ministres des affaires étrangères de l’Association dés na- 
tions de l’Asie du Sud-Est (Asean) ont décidé de ne pas 
recommander l’admission, dès 1997, de la Birmanie an sein de ^or- 
ganisation. - (Corresp.) 

■ SRI LANKA: le den tier bastion des Tigres de libération de 
l’Eelam tamoul (LITE), Küinochchi (nord-est), est tombé, di- 
manche 29 septembre, aux mains des forces gouvernementales, au 
terme d’une bataille qui a fait plus d’un, mfliier de morts. - (AFP.) 

■ HONGKONG: près de 50 000 personnes ont défilé, dimanche 
29 septembre, dans les rues de Hongkong, afin de protester contre 
le « militarisme » japonais, après la mort d’un habitant de la colo- 
nie, lors d’une manifestation, jeudi, sur cinq flots inhabités reven- 
diqués par le Japon, la Chine et Taiwan. - (AFB) 


EUROPE 

B ROUMANIE : NI eu Céans escn, fils cadet du dictateur rou- 
main, a été inhumé à côté de ses parents à Bucarest, dimanche 
29 septembre, en présence de 10 000 personnes. - (AFP.) 
m ARMÉNIE : la commission électorale a officiellement confia 
mé, dimanch e 29 septembre, la victoire du président sortant, Le- 
von Ter-Petrossian avec 51,75 % des voix tandis que les chars se 
sont retirés des rues de la capitale. - (AFP.) 

■ RUSSIE : le premier ministre russe VUctor Tdrernomyrdine a 
créé une commision chargée de résoudre les problèmes de finan- 
cement des ministères chargés des forces années (défense, înté- 
neur^garde-frontières), a rapporté, samedi 28 septembre, l’agence 
Interfax. Ces ministères sont dans une situation finandtoe cri- 
tique, de 1 aveu même des autorités russes, et les arriérés dans le 

P f It d l^ adgct 86 m °àtent h des dizaines de 
J?™"” de dolla rs. Le générai Alexandre Lebed, secrétaire du 
S**? i e I écurité xusse ’ a si e nalé à Plusieurs reprises JesdauKers 
* taation * Selon lui * Vsrmé * bortdelc 

Anmesty International a annoncé, 
vendredi 27 septembre, qu’elle allait lancer, 1e V octobre, une 
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» En l’an 2000, un Français sur trojs 
aura gu ou aura un cancer dans sa vie 

Est-ce le moment 

_i _ L. ^ :*-.*-✓> ** I i"» f Kkoc ? 



LIGUE NATIONALE CONTRE LE CANCER 

1 avenue Stephen Pichon - 75013 Paris 
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A cause du découragement et de la perte de 
confiance engendrés par le scandale... 

A cause, surtout, d’idées fausses et démobili- 
santes, les Français donnent aujourd’hui moins 
pour la lutte contre le cancer et la mettent en 
danger. 

Certains pensent que le cancer est une “vieille 
maladie** et qu’il y a aujourd’hui plus urgent en 
matière de santé publique. FAUX ! 

» Aujourd’hui, le cancer est devenu la première cause 
de mortalité en France. 

L’augmentation du nombre de cancers est due à l’allongement 
de la durée de vie et à l’accroissement de la population^ 

Les experts estiment que, si rien ne change d’ici l’an 2000, 

un Français sur trois aura eu ou aura un cancer dans sa vie. 

Certains pensent qu*“îl n*y a rien à faire” contre le 
cancer etqifot a çecherche n’a pas beaucoupavance. 

» Aujourd’hui, un cancer sur deux peut être guéri. 

Les grands axes de la recherche, sur lesquels travaillent 
aujourd’hui plus de cent équipes financées par La Ligue, sont 
à la source de progrès considérables en ce qui concerne: les 
moyens de prévention, la précocité et la qualité du diagnos- 
tic, la précision du pronostic et l’efficacité des traitements. 

Le cancer n’est plus une fatalité. 

.. La survie moyenne du cancer du sein était inférieure a 50 % 
il y a 20 ans ; elle peut maintenant atteindre 90 % avec un 
dépistage précoce et un traitement conservateur. 

• Lés formes précoces des cancers du colon et du rectum peu- 
vent bénéficier de taux de guérison de 60 %, avec des traite- 
ments permettant d’éviter les interventions chirurgicales 

moyenne du cancer du col de l’utérus ne dépassait 
guère 50% il y a 20 ans; avec la systématisation des froms 
vaginaux, elle atteint des taux de guérison de l ordre de 90 %- 

• Les cancere de l’enfant, notamment la leucemie, 

' foudroyante il y a 20 ans, ont désormais des taux de guenson 

très importants, de l’ordre de 75 %■ t 

• D'autres cancera, comme le cancer du poumon, n ont pas 
bénéficié de progrès diagnostiques et thérapeutiques aussi 
importants, mais une prévention efficace améliorerait consi- 
dérablement la situation, en particulier la prévention du 
tabagisme. 

Certains pensent que les traitements restent très 
agressifs et traumatisants. FAUX! 

» Aujourd’hui, la qualité de vie des malades s’améliore. 

. Pour un cancer sur deux, les séances de chimiothérapie 
autrefois très agressives pour l’organisme, sont diminuées 

de moitié. . , . 

• Les nouveaux traitements, les progrès du dépistage, et 
l’association de toutes les méthodes ffiérapeutiques disponi- 
bles permettent de limiter les interventions chirurgicales 

traumatisantes et leurs séquelles. 

. Il est désormais possible de se soigner régulièrement, tout 
en poursuivant une vie normale en famille. 


Certains pensent que “donner de l’argent ne sert à 
rien”, que les dons sont “dilapidés” et ne vont pas 
là où ils seraient utiles. FAUX ! 

» La Ligue Nationale contre le Cancer a consacré en 
1995, 228 millions de francs à la lutte contre le cancer 
dont 72 % ont été attribués à la recherche, permettant de 
financer les plus pertinents programmes de recherche et 
d’équipements sélectionnés par son Conseil Scientifique 
national et ses cent Conseils Scientifiques départementaux ; 
18 % à la prévention et au dépistage ; 10 % à l’aide aux 

R^oureuse dans sa gestion, La Ligue publie régulièrement des 
informations claires et accessibles sur la répartition et utili- 
sation concrète des fonds qui lui sont confiés. 

Donner aujourd’hui moins d’argent, c’est accepter de voir 
réduits des programmes de recherche promeneurs, diminue 
le nombre d’équipements, ralenties les actions de dépistage 
ou de soutien aux malades. 


La Ligue renforce son combat 


Combattant depuis toujours le cancer sur tous 
les fronts, La Ligue réagit à la démobilisation 

actuelle. 

Soucieuse de ne pas voir remis en cause les progrès 
accomplis et consciente des risques qui menacent aujour- 
d’hui la lutte contre le cancer, elle prend publiquement 
cinq engagements : 

Développer son soutien à la recherche en augmentant 
chaque année les financements dégagés, par l'accroissement 
des ressources et la compression des frais de fonctionnement 

* Intensifier son effort d’information en rendant public 
chaque année un bilan des avancées de la recherche et des 
progrès thérapeutiques sur les cancers. 

* soutenir la formation de tous ceux qui prennent en 
charge les malades : jeunes médecins, médecins gene- 
raüstes, infirmières, assistantes sociales, psychologues,... 

^ Contribuer à réduire l’inégalité devant les soins en 

soutenant le fonctionnement d’équipes médicales pluridisci- 
plinaires performantes, en améliorant l’information des malades 
et de leurs médecins généralistes sur l’importance des proto- 
coles thérapeutiques pour l’efficacité des soins. 

* Renforcer ses actions de prévention en réalisant chaque 
année deux grandes campagnes nationales de sensibilisation 
du public, notamment auprès des jeunes et des professionnels 
exposés à des risques. 

Parce que le combat contre la maladie réclame 
toutes les énergies, pour que chaque jour apporte 
de nouveaux espoirs, il est de notre devoir a tous 
de nous remobiliser dans la lutte contre te cancer. 

Ce n’est vraiment pas le moment 
de baisser les bras ! 


La Ligue Nationale contre le Cancer 
et ses cent Comités départementaux 




r.—r. — 


V 

r f* 






2 


/ 

n 

ti 

n 

P 


FRANCE 

LE MONDE /MARD1 1» OCTOBRE 1996 


DROITE La session parlementaire 
s'ouvre mardi 1® octobre et s'animera 
le lendemain avec le débat de poli- 
tique générale souhaité par le pre- 
mier ministre, qui sollicitera un vote 


de « confiance » des députés, en 
même temps que Jacques Toubon de- 
mandera celui des sénateurs. Le pro- 
jet de loi de finances et le projet de 
financement de la Sécurité sociale 


sont les deux « gros morceaux » à 
l'ordre du jour. • LE CHEF DU GOU- 
VERNEMENT et président du RPR a 
décidé d'accélérer la mobilisation des 
militants du mouvement néogaul- 


liste en déclarant ouvert samedi 
28 septembre, le a combat » des éjec- 
tions législatives. • DANS LE PAS-DE- 
CALAIS, pour sa sixième visite « de 
terrain », Jacques Chirac a plaidé, di- 


manche, pour les initiatives locales 
afin de lutter contre (e chômage. 
Lundi, 0 a appelé les acteurs écono- 
miques à <r oser » et demandé le 
* respect du droit d'entreprendre ». 




Alain Juppé tente de passer la bride à la majorité parlementaire 

En engageant sa responsabilité à l'Assemblée nationale dès le deuxième jour de la session, le chef du gouvernement veut contraindre 
préventivement les députés à accepter les grandes lignes de son projet de budget et de son plan de redressement de la Sécurité sociale 


ET VOGUE LA GALÈRE... 
Après s’être retrouvés pour des 
journées parlementaires organi- 
sées dans une ambiance de 
franche morosité, les députés et 
les sénateurs de la majorité s’ap- 
prêtent à reprendre le chemin du 
Palais -Bourbon et du Palais du 
Luxembourg, mardi 1“ octobre, 
pour ['ouverture de la session. 
Pleins de bonnes résolutions? 
Rien n'est moins sûr. 

Si l'intervention du président 
de la République, qui a fait part, 
le 26 septembre, de son « indi- 
gnation devant les écarts de lan- 
gage de certains **. est parvenue 
momentanément à faire taire les 
critiques contre le gouvernement 
exprimées jusque dans les rangs 
de la formation néogaulliste, le 
premier ministre n’est pas assuré 
de IV adhésion sincère et 
franche» des élus de la majorité. 

Symptôme d’un malaise gran- 
dissant dans les relations entre 
Matignon et les parlementaires 
RPR-UDF, Alain Juppé a déridé 
de solliciter d'entrée de jeu un 
vote de confiance en engageant, 
mercredi 2 octobre, la responsa- 
bilité de son gouvernement Le 
premier ministre entend ainsi 
« renouveler en quelque sorte aux 
yeux des Français le contrat qui 
nous unit tous pour la législa- 
ture». 

TEXTES ULTRASENSIBLES 

Dans 13 foulée de ce vote for- 
mel, la profusion des textes pro- 
grammés risque de mettre la ma- 
jorité en surrégime et de 
multiplier les occasions de 
grogne. Traditionnellement 
lourds, les trois ■ mois de l*an- 



rienne session d’automne sont 
cette fois pleins à craquer. 
Comme le prophétisait dans un 
doux euphémisme Philippe Sé- 
guin, président de l’Assemblée 
nationale, le 24 septembre, lors 
des journées parlementaires de 
l’UDF à Deauville, «le travail ne 
va pas manquer». Budget 1997, 
loi de financement de la Sécurité 
sociale, réforme du service natio- 
nal, projet de loi sur la répres- 
sion du travail clandestin, projet 
de loi antiraciste, sans oublier 
une éventuelle réforme du mode 
de scrutin... Techniquement 
complexes pour la plupart, tous 
ce s textes sont ultrasensibles. 

Certains "d'entre.. eux sont 


contestés dans leur principe 
même. C'est le cas du projet de 
loi Toubon, rédigé peu après les 
déclarations de Jean- Marie 
Le Pen sur « Finégalité des 
races », qui vise à faire du ra- 
cisme un délit de droit commun. 
Se faisant l’écho de la plupart 
des députés de la majorité, Mi- 
chel Péricard, président du 
groupe RPR de l'Assemblée, a af- 
firmé, le 23 septembre, qu'«u/i 
texte de circonstance n'est pas une 
bonne chose». Gilles de Robien, 
son homologue du groupe UDF, 
a demandé au garde des sceaux 
de « prouver que ça ne sera pas 
une fois encore l’occasion de 
mettre celui quLest visé ou te parti 


qui est visé en état de victime ». 

Quant au projet de réforme du 
mode de scrutin, c’est peu dire 
qu'fl ne suscite aucun entrain au 
sein de la majorité. Evoquée 
pour la première fois par le pre- 
mier ministre le 5 septembre, lors 
d'un déjeuner réunissant les prin- 
cipaux représentants de la majo- 
rité parlementaire, l’introduction 
éventuelle d'une dose de propor- 
tionnelle aux élections législa- 
tives rencontre une franche op- 
position. * Pourquoi ne pas dire 
que les réformes éventuelles du 
scrutin pour les élections législa- 
tives ne soulèvent parmi moas:ïti 
enthousiasme particulier ni mou- 
vement de précipitation? », de- 


mandait encore M. Péricard le 
26 septembre. 

Principale tâche de l'automne 
parlementaire, l’examen du bud- 
get s’annonce particulièrement 
délicat pour le gouvernement In- 
tervenant dam une conjoncture 
économique singulièrement dé- 
primée, le projet de loi de fi- 
nances pour 1997 se caractérise 
par un plan d’économies dra- 
conien accompagné d’une baisse 
des impôts qui reste en deçà des 
souhaits d’une partie de la majo- 
rité. Accepté dans son principe, 
l’objectif de rédaction des dé- 
penses publiques se heurtera 
comme de coutume à certains in- 
térêts locaux. C'est surtout sur 
r ampleur des allègements d’im- 
pôts consentis par le gouverne- 
ment et la philosophie de la ré- 
forme fiscale que devraient 
apparaître des discordances. 

«VRAI CHOC FISCAL» 

D’ores et déjà à l’UDF, cer- 
tains, tels Pierre Méhaignerie 
(FD), président de la commission 
des finances de l'Assemblée, et 
Jean-Pierre Thomas, député 
UDF-JPR des Vosges, ont fait en- 
tendre leur différence à propos 
de la réduction dn déficit, qui 
pourrait être, selon eux, «un peu 
plus forte», ou du sort réservé 
aux « niches fiscales ». Favorables 
à un grand nettoyage, fis sou- 
haitent remettre en cause des 
dispositifs fiscaux dérogatoires 
extrêmement avantageux, mais 
épargnés par le projet de lot de 
finances pour 1997, tels, que Pin- 
vestissement dans les QOM-TOM 
(«loi Pons»), la défiscalisation 
de Travestissement dans les na- 


vires de commerce (système des 
quËrats) ou du financement du ci- 
néma via les Sotica. 

Nombreux sont les élus de la 
majorité, baDaduriens en tête, à 
réclamer T annulation progressive 
des prélèvements «exception- 
nels» décidés en juillet 1995, 
condition nécessaire à leurs yeux 
pour créer un « vrai choc fiscal ». 
L’examen par le Parlement de la 
première loi de financement pour 
la Sécurité sociale sera quant à 
lui rendu plus difficile par la né- 
cessité de voter un nouveau plan 
de redressement destiné à conte- 
nir les déficits supplémentaires 
engendrés par le ralentissement 
de l’activité économique. 

De son côté, roppositian parle- 
mentaire entend bien, à dix-huit 
mois des législatives, donner de 
la voix. Ironisant, lors des jour- 
nées parlementaires de Figeac, 
sur «l’orchestre du Titanic gou- 
vernemental», Laurent Fabius, 
président du groupe socialiste de 
l’Assemblée, a incité ses col- 
lègues à se montrer « résolument 
offensifs » et à dénoncer les effets 
d'«une politique économique dé- 
sastreuse qui interdit les rentrées 
de ressources». Dernière période 
« utile » avant les élections légis- 
latives du printemps 1998, la ses- 
sion parlementaire, , qui va s’ou- 
vrir sous 1e signe de l’angoisse, 
va mettre aux prises un gouver- 
nement de plus en plus fragilisé 
et des députés de la majorité 
plus que jamais inquiets pour 
leurs sièges. Les nerfs risquent 
d’être à 

Caroline Marmot et 
Jean-Baptiste de Montvalon 




Un ordre du jour chargé 

• Budget et Sécurité sociale. La 
discussion du projet de loi de 
finances devrait commencer le 
15 octobre à l’Assemblée et 
s'achever le 20 novembre ; le 
Sénat s'y consacrera entre le 

21 novembre et le 10 décembre. A 
cet exercice imposé viendra 
s'ajouter, pour la première fois, la 
discussion du projet de loi de 
financement de la Sécurité 
sociale. Elle est prévue à 
l’Assemblée dans la semaine du 
23 octobre, puis au Sénat à partir 
du 12 novembre. 

• Textes en instance. La plupart 
des textes dont l'examen a 
commencé avant l’été devraient 
être adoptés cet automne : le 
projet de loi sur l’air, en instance 
au Sénat pour une deuxième 
lecture ; le projet de loi sur la 
détention provisoire, adopté par 
le Sénat et dont l'examen en 
première lecture à l’Assemblée est 
prévu cette semaine ; le pacte de 
relance pour la ville, adopté par 
les députés et discuté en première 
lecture par les sénateurs dès cette 
semaine ; le projet de loi sur 
l'information et la consultation 
des salariés, également en 
discussion au Sénat dès mardi 

1* octobre, après son adoption 
par l’Assemblée en juin. La 
discussion de la proposition de loi 
UDF sur les fonds de pension 
donne lieu à de délicates 
tractations entre le gouvernement 
et la majorité. 

• Nouveaux textes. Des textes 
importants devraient s'ajouter à 
ce menu chargé. Adopté par le 
conseil des ministres du 

4 septembre, le projet de loi 
relatif au départ des officiers et 
sous-officiers dans le cadre de la 
professionnalisation des armées 
doit venir en discussion 
rapidement ; en revanche, le 
projet de réforme du service 
national pourrait attendre début 
1997. Autre morceau de choix : le 
projet de loi antiraciste préparé 
par ie ministre de la justice, le 
Sénat doit aussi engager, avant fin 
octobre, la discussion d’une 
proposition de loi sur la 
prestation d'autonomie pour les 
personnes âgées dépendantes. 



ALAIN JUPPÉ s’est mis en tête de 
forcer 1e destin. U premier ministre 
a tenté d’ouvrir, samedi 28 sep- 
tembre, en Gironde, une nouvelle 
voie - la troisième - pour s’imposer 
à sa majorité avec l’espoir, sans 
doute, d'obtenir le même résultat 
vis-à-vis d’une opinion publique qui 
se refuse toujours à IuL Le chef du 
gouvernement a saisi l’opportunité 
d'une rencontre avec environ raille 
trois cents élus et militants du RPR 
dans une cave vmicole de Saint- 
Emilion pour donner le coup d’en- 
voi des élections législatives, pré- 
vues en mars 199S. 

La première voie empruntée par 
le premier ministre était la plus clas- 
sique, qui consistait à prendre des 
décisions immédiates, notamment 
sur ie plan économique, dès après 
son entrée à Matignon - le candidat 
Chirac en avait parlé pendant la 
campagne présidentielle, avant 
d'engager des réformes de fond- 
en espérant obtenir des résultats 
tangibles à court terme. M. Juppé 
laissait alors entendre que son gou- 


vernement avait une obligation de 
résultat qui, précisément, donnerait 
l’occasion d’un premier jugement 
au terme d’une année environ. 

Du renvoi d'Aiain Madelin aux 
grèves de la fin 1995, en passant par 
le premier remaniement gouverne- 
mental, les événements ont cham- 
boulé le calendrier et fait s'envoler 
cet engagement qui traçait le che- 
min d'une conquête de l'opinion. Le 
bilan d'une anxîée de gouvernement 
Juppé n’a jamais été dressé par tes 
intéressés. Et pour cause, faute de 
résultats. 

FIASCO TOTAL 

la deuxième voie choisie par te 
premier ministre, après un prin- 
temps annoncé en février mais tou- 
jours pas éclos, était celle tracée par 
le projet de loi de finances pour 
1997 - celui qui porte entièrement 
F estampille du nouveau couple éxe- 
cutif- avec, en prime, la baisse de 
25 milliards de francs de Timpôt sur 
le revenu programmée pour l’an 
prochain, dès le premier tiers provi- 


sionnel. Sur ce terrain aussi, 1e fias- 
co est totaL Fait rarissime. Tan- 
nonce de cette mesure, par essence 
populaire, est jugée, selon les son- 
dages, tris négativement par l'opi- 
nion. Il faut dire qu’elle a été 
« plombée » par Matignon qui, ma- 


rie cette rentrée politique «calami- 
teuse», le président de la Répu- 
blique a « relégitimé », par avance, 
son premier ministre, à la fin août, 
au fort de Brégançon, en annonçant 
que le couple fonctio nn e r a i t encore 
longtemps. Ce message n’a pas été 


«r Déborder » et « dégorger » 

A T occasion d’un banquet organisé dans tes caves d’un viticulteur 
de Saint-Emilion, en Gironde, samedi 28 septembre, le premier mi- 
nistre a assuré que «95% des parlementaires sont loyaux , fidèles, m 
côté du gouvernement et passent leur temps, sur k terrain, à expliquer 
la politique du gouvernement ». En revanche, « il y a, a poursuivi Alain 
Juppé, une ou deux grandes gueules - pardonnez-moi - qui, de temps en 
temps, débordent Alors, on a mis un peu les pendules à Hieure, et main-' 
tenant ça va». Lors du débat de censure provoqué par 1e groupe so- 
cialiste de F Assemblée nationale, 1e 19 foin, M. Juppé avait répondu 
aux députés de sa majorité qui Pencoorageaient à foire cesser les vo- 
ciférations de T opposition : « Laissez-tes dégorger! » 


nifestement, rencontre toujours des suffisant. Le chef dn gouvernement 
difficultés à « vendre » tes nouvelles a été contraint de réc lamer un vote 
qui pourraient lui être favorables. de « confiance », et M. Chirac obfi- 
Comme s’il pressen t ait le risque gé d'intervenir pendant les journées 


parlementaires du RPR, au risque 
d'apparaître comme le président 
réel dn mouvement néogaulliste, 
dttrière un préadent vfrtud. 

Ces artifices ne semblant pas de 
nature à foire taire ce que M- Juppé 
appelle « une ou deux grandes ^ 
gueules », la tressème vote est dé- 
sonnais ouverte, «ü faut que nous 
nous mettions en situation de gagner 
les dédions législatives de 1998 pour 
éviter que la France ne rechute dans 
le socialisme», a donc déclaré le 
premier ministre à Saint-Emilion. 

La majorité est ainsi prévenue qu'il 
faut s’intéresser aux vrais pro- 
blèmes. D’autant que « Jacques 
Chirac, a poursuivi M. Juppé, a be- 
soin de nous pour achever son sep- 
tennat et commencer le suivant». 

Le message est limpide : à force 
de l’ouvrir, les «grandes gueules » 
pourraient bien se rendre respon- 
sables d’une prochaine cohabita- 
tion, tandis que,pour l'empêcher, te 
président devra y mettre dn sen. 

Olivier Biffaud 






Jacques Chirac plaide dans le Pas-de-Calais pour « l'initiative locale » 


ARRAS (Pas-de-Calais) 

de nos envoyés spéciaux 

En fait, tout est simple. Le pré- 
sident de la République est aux 
commandes d'un bimoteur - la 
France - qui fonctionne au mon- 
dial et au local- Quand le pre- 
mier s'essouffle ou tombe en 
panne, il actionne vigoureuse- 
ment le second. Tel est le sens 
du voyage présidentiel, commen- 
cé dimanche 29 septembre dans 
1e Pas-de-Calais. 

Trois jours durant, Jacques 
Chirac va célébrer l'initiative lo- 
cale. Dès son arrivée à Arras, à 
Toccasïon de la réception qui lui 
était offerte par le maire de la 
ville, Jean-Marie Vanlerenbergbe 
(UDF-FD), le chef de l’Etat a ex- 
pliqué: «Je suis venu ici pour 
étudier, pour voir comment on 
pouvait alimenter le deuxième 
moteur de la croissance - le pre- 
mier étant l’exportation -, la faci- 
litation de l'initiative locale. » 
« Tïop de contraintes de toute na- 


ture freinent l’épanouissement des 
projets personnels», a-t-il pour- 
suivi, en ajoutant que «les jeunes 
sont souvent découragés [dans 
leurs projets J par des structures 
trop rigides». Dénonçant « l'ina- 
daptation de notre organisation 
administrative et gouvernemen- 
tale». M. Chirac a ajouté: « Nous 
avons fait - et heureusement! - la 


décentralisation. Nous n’avons pas 
fait assez en matière de déconcen- 
tration . La réforme de l'Etat est 
indispensable si l’on veut être plus 
moderne et plus efficace. » 

Devant les élus du département 
conviés au désormais traditionnel 
dîner à la préfecture, il a répété le 
même message, après les avoir 
laissés, à tour de rôle, s’exprimer 


longuement sur les difficultés 
qu'ils rencontrent dans leurs cir- 
conscriptions ou leurs collectivités 
locales. Revenant sur la nécessaire 
déconcentration de l’Etat, 
M. Chirac a critiqué, une fois en- 
core, la lenteur des décisions ad- 
ministratives prises à Paris « par 
des gens très intelligents, mais for- 
cément incompétents» du fait de 
leur éloignement des réalités. 

En choisissant le Pas-de-Calais 
pour défendre les initiatives lo- 
cales, le chef de l’Etat vise un 
double objectif. A l’une des ré- 
gions françaises les plus profondé- 
ment touchées par le chômage, 
qui vit partiellement sous perfu- 
sion de subventions nationales, il 
vient lancer un courtois mais 
ferme : « Aide-toi toi-même ! » 
Dons un département oh, plus 
qu 'ailleurs, les peurs se sont ma- 
nifestées face à la mondialisation 
des échanges, il veut également 
affirmer la complémentarité du 
mondial et du local, et réconcilier 


deux univers jugés souvent anti- 
nomiques: l’infiniment grand et 
infiniment petit 
Dans une déclaration publiée 
dimanche dans le quotidien régio- 
nal La Voix du Nord, M. Chirac 
expliquait son nouveau credo: 
«La dimension locale de l’exis- 
tence reste essentielle (~). Plus les 
relations politiques et écono- 
miques seront planétaires, plus 
forte sera la nécessité de renouer 
avec l'authenticité d’une relation 
de voisinage, d’un produit de ter- 
roir, d'une activité conçue et vé- 
cue dans un environnement fami- 
lier. » Le messqge sera-t-il entendu 
dans un département qui, en 
1992, s’était prononcé massive- 
ment en faveur du « non » à 
Maastricht, exprimant par ce vote 
sa crainte d’une Europe à marche 
forcée qui le laisserait au bord de 
la route ? 

Yves Jauanmc 
et Pascale Robert-Diard 


Un dîner partiellement boycotté 

La majorité des parlementaires socialistes conviés à dîner en 
compagnie du chef de T Etat, dimanche 29 septembre, à la préfecture 
du Pas-de-Calais, avaient décidé, pour la première fois, de bouder 
r invitation. Seuls élus socialistes présents, Roland Huguet, sénateur 
et président du conseil général, et Dominique DnpOet, député et 
premier vice-président du conseil général, ont présenté à Jacques 
Chirac 1e « cahier de doléances » de leur département 

Marie-Christine Blandin (Verts), présidente du conseil régional 
Nord-Pas-de-Calais, avait fait savoir qu’elle déclinait T Invitation du 
président de la République. Les deux parlementaires communistes 
-Rémy Auctaedé, députe, et jean-Luc Bécart sénateur- avalent 
pour leur part choisi d’assister au dîner, de même que Jean-Pierre 
Défontalne, député radical-socialiste. 
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est élu sénateur de Charente 

mniH&MlunDi (ODWB); a«é au,. dimandtt 29 septembre, sé- 
nateur de la Charente, en remplacement de Rems Laconr (UDF-FD), 
condamné dans une affaire de fausses factures et destitué, en juin, 
par le Conseil constitutionnel Sa victoire fait suite h des 
“J™ b majorité. Bien qu’offiefenement investi par l’UDF et le 
Sm\ a dû afi&oiiterla concurrence de Jean-Mîchel Botvm 

jKPRj, ouvertement soutenu par Pfene-Rétrçy Honssin, député (RPR) 
consril généraL Le dud a touméà davantage du cen- 
niste»rt révélé que le RPR avait sans douté smr^ iîmA sa puissance en 

Charente, alors que les deux che6 de file delà majorité, GeoreesCha- 

yanes,dépmé et maire (UDF-FD) d’Angtnüême, et Pieire-Rémy 
Houssm, prépaient les législatives de 1998. Le mandat de M. Arnaud 
sera renouvelable en septembre 1998. - (CbrreqxJ 
Premier tour : L, 1 089 ; V, 1 076 ; R, 1 060. PhlHppe Arnaud, UDF-FD, 
v^pn^. du c. g., m. de Blanzac, 322; Guy Branchât, PS, m. de Brie, 
310 ; Jean-Michel Bolvin, RPR, v.^prés. du c. g, 269 ; Jean-Paul Ker- 
je an,Æ v^ 60 ; Alain Prcrax, PCF, 73 -.Alain Leroy, FN, 26, 

Deuxième tour : V„ 1 072 ; 1 015. PbiEppc Arnaud, l/DF-FD, 585, 

ELUT; Guy Branchut, PS, 406 ; Alain LerOy, FN. I1 ; Jean-lÆctod Boi- 
vin, RPR, 7 ; Jean-Paul Kerjean, cHv., 3 ; AlamProux, PCF, 3. - 
134 septembre 7999: L, 1091; Premier tsoriV, 1085; £,1077; Isolés: Miche! AF 

fonde, RPR, 385; Pierre Lacora;UDF-CD5, 345 ;jacqDesltag^ PS, 334 ;Marcen3caad, 

PS^M7 ; Pierre Ybôa, foi, 231 ; Phare Gongtae, UDF-Bail, 210 ; Yves Jonqnct, AD, 38 ; 
Maurice Saulnier, AD, « ; Marcd Bcrâaid, fo<L,lS-, PC: Gflks Raynaud, 74 ; Robert La- 
aemfcl, 70. Secoué tour: V, 1090; E, 1 055; Plaie Lkouü €00, réfln ;Mkbd Attende, 
596, rtën ; JacgnesThjga; 426 ; Motel Pkand. 370;HemR>neto 1 I.J 

Trois élections cantonales 

AlPES-MARmMES 
Canton de Nice-7 (2« tour). 

L, 14363 ; K.4633;A^ 68,82 % 4t72. 

Jean Masséna, RPR, adj. m. de îfice, 2286(54,79. %)_. ÉLU . . 

Christian Desvignes, FN, 1 886 (45,20 %). 

[les candidats de gauche, fltarinés an premier «m; aaat refusé d'appeler * voter 
pôarjesa Masséna (RPR), soutenu par ie nvrirê (RPR) de Jfiœ* jacqnes ftyrat, andea 
membre dn Ft«t ratinral, prnr fatr h arrag»» an raïufttat ite Fwtrfm» iti ri». B mrv\ Mi- 

QgHa, conseiller réghHKâ RPR, ffimînË an premier tonr^tfavahlni non. ftes donné aoenne 
consigne de vote, reprochant à M- Masséna son entrée trop rteeme an parti Déoganffiste 
an mois de jnfn. Malgré cette Æssendoa an sein de tafidémfJon d^iaitoaaifafc dn KPE, 
provoquée par Padhfcoon de M. ftyrat. la mobŒsaljcai de Fflectanit de la drate ttaefi- 
tionndle a assuré la victoire de M. Masséna. qnl a ans^ bénéficié (fini bon report des sof- 
ftages, épaipSés an premier ton sur les trois csuBdaa appartenant à la majorité prè- 
«fcattefle. 0 remplacera Michri Eaflmn CRBRJ, riAnfarinnmit g en jota après avoir été 
tapljqné dans une affaire d'ingérence. • — * 

22 septembre 1996:1, M 863; ^3783^ 74J54%; E,3 6S9; Onfed» Desvÿies. FN, . 
1035 (2828*); Jean Masséna, RPR, 758 (2071 *); Bra&o Mnagtfa, RPR-dfos, 575 
0571%); Loden touques, PS, 434 0^86%); GiHhtrice Casroto, d(r. fr. 332 (9£7%>; 
Christophe Mdiorirt PCT, 246(6^72 M;OriiflaaJtgeavécoi,X>9R97 56) ;OandePM- 
Bppe, dtad. 1D1 076 %); Paul Mé«evaari, fo g* 37 0 JO %): Jean-Marie Bernard, xé&, 32 
(D.87%). ' • * . . • 

29 mare 1992: l, 14 660; V., 8442; A, 42,41 % ; E, 8068; Mktel feBcon, RPR, 4 000 
(49,57 *); HonGOal H4.2304 (28Æ96)rïlian*lecüait PS, 1 2640X86 %X] 
HAUTE-MARNE 

Canton de FayHa^rét (2°* tour). 

Z, 3 906; V, 2585; An 33,81 %;£» 2S3L . 

Bernard Gendre!; dfocL, 1 024 f40,45 ÉLU 

Gilbert Thomas, dnuL, m. de Fayi-la-Farét 94f^7i? pafiftfkPoin- 

rêi,ps,5te(206%ï. : V"' 

[Cette nàA^Ws^d®45;'pnî5èlÎMe par Eà démfssiotfïiour rabefeà^santé de Ptere 
Mcris (divers (froteX a tDBmé>r»iiaBtage4Qba^BHfti. Après ascfriMi la mairie de 
la-ForR à Pierre Mari* en >989, GabertTbona*(divAXcao(fid»tçonr la troiiièine fiais, es- 
pétait un nouveau succès. 0 a été battu par Bemanl Gaidnx (dfod.). qid étatt.11 y a paj 
encore, son praalflr accote JWifctBïinjet leonUatsodAte, c bénéficié <Pnn bon re- 
port des vnrè de râcetraat amnannste. ' 

22 septembre 1996 : U3 906 ; V„2 «4; À, 3fj7 % -, E, 2376 1 Bernard Gendrot, diwL, 
897 (3775%); Gilbert Thomas, dtai, 818 C34^%); Patrick Rtfnid, PS, 426 (1773%) ; 
Jam-Kcne Legrr», PC, 235 (9£9 %). . 

29 mars 1992:1, 4086; V, 3IH; A, 2386%; E, 2972; Ptare Morts, dhuL, 1628 
(54,77%) ; Obat Thomas, fly, 1 344 (4522 %X 1 
ARDENNES 

Canton de Grandpié(l 0 total). ■ 

U 1 866; V, 1 202 ;A, 35^8 %;E-,1 179. 

Jean-Luc Waismatnj, RPR,cL, m. de Douzy, 695 (58,94 %)„ ÉLU ■ 
Philippe VuOque, PS^ c. t, 243 (20,61 %) ; Hervé Lahotte, FN, 210 
(17,81 %) ; Guy SprtDgsldee, PC, 31 (2,62 %). ■ ■ 

[Candidat unique de la nurfoâlé. Jean-Lnc WæsmHmCRPR) est Qu sans nnprise dès k 
premfet tnaEllsnccÈde à Jacques SoonfiBe, «énateur (RPR) et mdeoiaéridenîtocnnsefl 
ÿnéral des Airiennes, décédé. Dans ce natta nm! dnsnd dndépartnnŒt le amSiat ch 
Ront national amfflœedepkBde deux ptAas son score dé 199* La gaodie stagné. 

20 mare .1994: L, 1880; V, 1301; A, 3079%; E, 1210; Jwpes SocrdBe. RPR. 736 
(60,82%)-, Serge Depmset, PS, 253 (2070%); Hervé Lahotte, FN.187 (15,45 %);,Mkhd 
Maréchal. PC, 34 C2J80%M' 

DÉPÊCHES 

■ PROGRAMME COMMUN: l’ancien ministre communiste 
Charles Ffterman a indiqué, dimanche 29 septembre, au Mans 
(Sartiw), lors de l ’unîv ertâté d’automne de la Ccmvention pour une al- 
tanativeprogressiste (CA^, que son mouvement était favorable à un 
« accord programmatique » entre les formatiems de. gauche . la C AP 
devrait définir, le 30 novembre, lors d'une convention programma- 
tique, les grandes lignes de ce «contrat», dont les « conditions d’ap- 
plkation devront également être soumises aux syndicats et aux assodar 
fions». 

■GARDANNE: les Verts soutiendront le maire cmmOTmisre de 
Gaidanne (Bondtes-dn-RbAne), Roger Md, lors de la législative 

partielk du 13 octobre provoquée par U démission de Bemaid Tapie. 

Le mouvement écologiste de Dominique Voynet, qui a choisi de ne 
pas présenter de candidat, a dénoncé Je * parachutage » de Bernard 
Kouchner, candidat du Paiti radical socialiste soutenu par le PS. 

■ CONJONCTURE: les perspectives générales des chefs d'entre- 
prise Testent médiocres, alors que leurs -perspectives personnelles 
évoluent peu et snggèrent-une croissance modérée de la production. 
C’est ce qu'indique renqufite derinseedans Tindustrie, pub fiée lu ndi 
30 septemtoe. L’activité se serait, toutefois, raffermie au cours des 
demieis mois. Les per^ectives générales de prix se dégradent sen- 
siblement 

■ BRETAGNE: la fine de Rennes vient de créer un Comité 
consultatif de rtdenttté bretonne. Composé de iurit ans, dont un 
reroésentant de roRWitiori; de six représentants du monde associa- 
tif et de quatorze personnalités qualifiées, ü appuiera ses tarons sar 
a Je passage d'une identité refusée à une identité revendiquée, “une 
identité revenctiquie à me identité créatrice »,*elan la fomuil e 
moud Hervé, maire (PS) de Rennes. «Nous avons la chance, a affourf 

M. Hervé, de vivre une période au cours de laquel le pari er de ftdenme 
bretonne n'est plus assimilé àvn quelconque séparatisme ou à un f T tn j~ 
hison ». Le comité se penchera notamment sur «rhistoire sociale et 

■ ntore ffe.de la Bretagne» et snr «la place de Rennes en Bretagne et 
. dans le monde celte ». - (Comesp.) _ , tntln „ 

MPOimQUFz le conseil rfadmlnistrarion de la Fondation natio- 
nale des sciences politiques (FNSP). rénm le léseptembre^a réélu 

René Rémond à sa jaésidencepoinTm qnàtrito mai^de daqma 


Jean-Marie Le Pen adresse à la droite 
des menaces de « guerre » électorale 

Le président du Front national met en accusation « les immigrés » 


LA MISE EN SCÈNE était par- 
faite. perché sur une immense es- 
trade, Jean-Marie Le Pen s’est mis 
au garde-à-vous tandis que des so- 
nos poussées au maxümum retentit 
Le Chant des partisans. Q fallait 
marquer les esprits, montrer à la 
foule des militants et sympatisants 
présents à la fête des Bleu-Blanc- 
Rouge, sur la pelouse de RetriDy, à 
Paris, soit environ douze mille per- 
sonnes, la détermination du front 
national à « entrer en résistance » 
contre le projet du garde des 
sceaux d'élargir la législation sur la 
lutte contre le racisme. L’effet a 
été à la mesure de la provocation. 
Le public médusé jubilait au « bon 
coup » de leur président en ou- 
bfiaat ceux qui, parmi les plus an- 
ciens mîBtants du Front national, 
avaient combattu, pendant la se- 
conde guerre mondiale, du côté 
des Allemands. Et c’est ainsi que, 
mis en" condition, ils ont écouté 
près de deux heures durant la 
longue «déclaration de guerre » 
lancée par leur chef au gouverne- 
ment 


« Réfléchissez bien avant de nous 
déclarer la guerre, car si vous la dé- 
clarez, vous raurez et vous en serez 
le seul responsable i ». a lancé Jean- 
Marie Le Pen à l'adresse du chef 
du gouvernement, baptisé à l’oc- 
casion « M. Chrrnc-Juppé ». Cet ef- 
fet de style a permis au chef du 
parti d’extrême droite d’associer 
systématiquement le nom du pré- 
sident de la République à celui du 
premier ministre riaire les attaques 
et critiques qu’il n’a pas manqué 
de faire tout le long de son dis- 
cours-fleuve. 

c RIDEAU DE PAPIER » 

M. Le Pen l’a martelé : il n’est 
« pas raciste», mais si sa « doc- 
trine » est celle de l’égalité des 
« droits et des devoirs entre les ci - 
toyens», elle ne devient qu’une 
« égalité en dignité» quand fl s’agit 
des hommes. «Je constate de pro- 
fondes inégalités entre les hommes 
et les groupes d'hommes et /entends 
pouvoir m’exprimer comme bon me 
semble», a-t-il insisté es mettant 
en cause « les immigrés » qui 


veulent « tout et tout de suite » et 
en invitant l’assistance à « conti- 
nuer à porter le message » du Front 
national « de bouche à oreille » si 
Je projet de loi est voté. 

INTONATIONS DE PRÉDICATEUR 

« Le tract clandestin comme sous 
la Résistance, le samizdat comme 
au temps du communisme sovié- 
tique deviendraient légitimes, et 
soyez assurés. Messieurs du pouvoir, 
qu'avec les moyens modernes d'im- 
pression, avec Internet, votre loi se- 
rait un pauvre rideau de papier ! » 
a ironisé Je président du Front na- 
tional. « Vbus croyez avoir trouvé 
contre nous l’arme absolue, mais 
vous risquez de réveiller le vieux 
fond libertaire et gaulois dans notre 
peuple et défaire apparaître le 
Front national comme le défenseur 
des libertés fondamentales », a-t-il 
asséné. 

Les foudres du chef de file de 
l'extrême droite ont été dirigées, 
pour ('essentiel, contre le premier 
ministre, auquel 3 a reproché de 
l’avoir défini comme « viscérale- 


ment raciste, antisémite et xéno- 
phobe » {Le Monde du 21 sep- 
tembre). « Malheur à celui par qui 
ie scandale arrive t Plus la faute est 
en haut de l'Etat, plus le scandale 
est immense!», a-t-il déclaré en 
prenant des intonations de prédi- 
cateur, ajoutant: «M. Chirac-Jup- 
pé f es un menteur fieffé, un Fou - 
quier-TinviUe— Mais t’es bien trop 
petit mon ami. » 

Faisant ses choux gras des af- 
faires dont sont accusés de nom- 
breux hommes politiques, M. Le 
Pen s'est fait particulièrement me- 
naçant : « Votre système est un sys- 
tème mafieux aussi je prends ren- 
gagement solennel devant le peuple 
français que quand nous serons au 
pouvoir, tous ces malfrats, tous ces 
escrocs, tous ces bandits devront 
non seulement rendre compte mais 
rendre gorge. » Car M. Le Pen ap- 
pelle de ses voeux «c le moment où 
la colère du peuple balaiera la 
droite saumonnée et la gauche-ca- 
viar. » 

Christiane Chombeau 


M .Jospin reproche au gouvernement 
d'avancer «tous freins serrés» 


réâtt en 1986, puis enI991 


EMPRUNTANT un train à va- 
peur pour aller de Toulouse à Nar- 
bonne, Lionel Jospin a participé, 
samedi 28 septembre, à une nou- 
velle commémoration du soixan- 
tième anniversaire du Front popu- 
laire. C’est sur les notes de 
L'Internationale, chant interprété 
par un orchestre dont les musi- 
ciens arboraient des foulards 
rouges, que le premier secrétaire 
du Parti socialiste a-été accueilli à 
la Bourse du travail de Narbonne, 
-ville dont Léon Bftun fut député. 

• Devant environ nulle cinq cents 
müttants socialistes venus des ré- 
gions Midi-Pyrénées et Langue- 
doc-Roussillon, le conseiller géné- 
ral de Cintegabelle, en 
Haute-Garonne, a de nouveau ar- 
ticulé son discours sur « le mes- 
sage de justice et de progrès» du 
Front populake -pain, paix, liber- 
té-, comme 11 l’avait fait lors 
d’une précédente commémora- 
tion le 19 septembre à Dijon. 

« LOGIQUE D'ÉCHEC » 

- « Les socialistes doivent se remo- 
biliser sur un projet qui redonne 
l'espoir », a souligné M. Jospin, en 
proposant «une nouvelle politique 
économique plus efficace, puisque 
ce n'est pas l’inflation qui menace, 
puisque nous n'avons pas de pro- 
blème de commerce extérieur 
alors que le chômage est massif». 
Alors qtffl avait fustigé à Carcas- 
sonne la « logique d’échec » de la 
majorité, qui « échoue et se dé- 
chire», 9 s’en est pris vivement au 
gouvernement en estimant que ce 
n'est pas en avançant « tousTreins 
serrés » que sera « relancée la ma- 
chine économique ». 

Réaffirmant que la lutte pour 
remploi devait figurer au premier 
rang des priorités des socia li stes, 
qui tiennent une convention sur la 
politique économique les 14 et 
15 décembre, fl a assuré : « Nous 
ne pouvons pas comprendre que la 
richesse du pays augmente, que le 
produit national augmente, et que 
les inégalités s'accroissent » 

L'ancien candidat à l’élection 
présidentielle a également ironisé 
sur le « rappel à l’ordre» adressé 
par le président de la République 
lors des journées parlementaires 
du RPR, en s'exclamant ; «il est 
étonnant de voir un président de la 
République demander à ses parle- 
mentaires d'épargner le premier 
ministre car c'est quand même lui 
qui a écrit la partition l (~) Quand 
je vois tous ces députés qui cri- 
tiquent le gouvernement, je me de- 
mande füya encore beaucoup de 
députés qui se réclament de {M. 
Chirac]. » Selon M. Jospin, « nous 
commençons à payer aujourd’hui 
les effets du tête à queue effectué 
par Jacques Chirac au cours de son 
intervention télévisée du 26 octobre 
[ 1995 ] ». 

M jospin est revenu, aussi, sur 
les propos de Jean-Marie Le pen 
sur « Fmégoiïté des races », en sou- 


lignant que « le poison distillé » par 
le président du Front national 
« jÇngübe la démocratie ». «Jl faut 
lui faire rentrer ses paroles dans la 
gorge», a-t-il martelé, au surlen- 
demain de la décision des partis de 
gauche [PS, PCF, Parti radical so- 
cialiste, Mouvement des citoyens 
et Verts) de créer un comité natio- 
nal de vigilance contre Pextrême 
droite. 


Aimé Césaire contre le racisme 

Maire (divers gauche) de Fort-de-France, en Martinique, Pécrivain 
Aimé Césaire est sorti de sa réserve, samedi 28 septembre, lors d’un 
rassemblement organisé par le Comité martiniquais pour la 
condamnation de Le pen et contre le racisme, constitué au défaut du 
mois. « le peuple martiniquais, contre le racisme, reste toujours mobi- 
lisé », s'est félicité Tanteur du Discours sur le colonialisme. «Le ra- 
cisme, au niveau de l’idée, est une stupidité et » du point de vue de la mo- 
mie, une barbarie. (_) Nous avons été enfantés dans un monde de 
douteur à cause du racisme, et nos pères ont lutté contre le racisme. Ce 
serait une infidélité de notre part de ne pas reprendre la lutte qu’ils ont 
magnifiquement menée », a affirmé Césaire. Une première journée de 
protestation avait été organisée - dans les écoles, notamment- le 
20 septembre, en Martinique, où Ton s’étonne que les responsables 
politiques de métropole aient tardé à réagir aux déclarations du pré- 
sident du Front national sur « rinégalité des races ». 


four toujours mériter la confiance des publics qu'elles servent. 

les 24 société adhèentes au Syrxficzl Natkinal delà R&taifâtkri Collective 

ont développé une dynamique de qualité appTiquée, chaque jour, dans plus 
de 9 000 établissements. 

Qualités aJinairz sociale, éœnariqueettedvvquesontlesi^nes 
de force du contrat “QUALITÉ DFSK17CF PUISSANCE V que les sodé tés 
membres du SN.R.C. mettent en œuvre au sein de chaque collectivité 

La réponse 

sociale la plus satisfaisante 

Gagner durablement la fidélité des feponsabfes de coMectfwtés, 
privées et publiques, élever la satisfaction des convives et augmenter la 
fréquentation du restaurant est un triple défi quotidien auquel les sociétés 
du S.N.R.C répondent de manière personnalisée. 

Sous le contrôle des responsables des collectivités, les sociâé 
du 5JMR.C, en véritables partenaires de fnxdmilé assurertpmfesiornd^ 
un service dlntérët général. 

La réponse 

économique la plus juste 

Faire plus dans le cadre de budgets maîtrisé implique de faire 
mieux. Cest AxX fe sens de la coopération étroite rrise en asuvreparles sociâé 
membres du S.N.R.C avec leurs clients. 

•QUALITÉ DE SERVICE PUISSANCE 4”. 
c'est fa solution d'équifibre que chaque sodé té du ^ 

S.N.R.C. adopte et adapte en fonction de chaque • 

collectivité servie. Elle tient compte de ses attentes. 
comportements et goûts alimentaires tout en respectant 
contractuellement des règles rigoureuses de gestion 
économique et sodale. 
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EXCLUSION Jacques Barrot, mi- 
nistre du travail et des affaires so- 
ciales, et Xavier Emmanuelli, secré- 
taire d'Etat à l'action humanitaire 
d'urgence, ont rendu public lundi 


30 septembre, l'avant-projet de loi 
d'orientation sur * le renforcement 
de la cohésion sociale ». qu'ils pi- 
lotent depuis un an. • CE TEXTE a 
été remis aux membres du Conseil 


économique et social. Il devrait être 
débattu au Parlement au début de 
1997 pour une entrée en vigueur au 
milieu de l'année. •CONSIDERANT 
la lutte contre l'exclusion comme 


e un impératif national » et restau- 
rant les droits fondamentaux des 
exclus, fl prévoit de créer 300 000 
contrats d'initiative locale (OU d'ici 
cinq ans. L'ordonnance de 1945 sur 


la réquisition fera l'objet d'un toilet- 
tage et 1e rôle des préfets dans les 
procédures d'attribution de loge- 
ments sociaux sera renforcé (Lire 
aussi notre éditorial page 1S.) 


Le gouvernement souhaite transformer en salaires certains minima sociaux 

Pilier du dispositif de réduction des inégalités, l'avant-projet de loi sur le « renforcement de la cohésion sociale » a été rendu public 
Les catégories de population les plus aisées ne seront pas appelées à participer à son financement 


L‘ AVANT-PROJET de loi sur le- 
quel le ConseQ économique et so- 
cial doit rendre son avis d’ici un 
mois est une sorte de rescapé. 
Après avoir germé sur les terres 
fertiles en promesses de fa cam- 
pagne électorale de Jacques 
Chirac, grand pourfendeur de la 
* fracture sociale *, fl a dû pousser 
dans l’aridité budgétaire que s’im- 
pose depuis un an le gouverne- 
ment d’Alain Juppé, pour cause de 
réduction des déficits publics. Q 
aurait pu ne pas se remettre d’une 
dangereuse dissociation en deux 
branches lorsque ses deux copi- 
lotes, Jacques Barrot, ministre du 
travail et des affaires sociales, et 
Xavier Emmanuelli, secrétaire 
d'Etat à l’action humanitaire d’ur- 
gence, ont déposé, au début de 
l’été, chacun leur projet sur le bu- 
reau du premier ministre 
(Le Monde du 23 juillet). U aurait 
pu également dépérir des réti- 
cences naturelles de l’Etat lorsqu’il 
s’agit de définir des relations nou- 
velles avec les collectivités locales 
ou les associations. 

Ces épreuves ont retardé l’éla- 
boration du texte, promis dans un 
premier temps pour le prin- 
temps 1996. D en sort aujourd'hui 
un peu déformé, moins vigoureux 
sans doute que ne l’espéraient 
ceux qui le réclament depuis long- 
temps. mais vivant. Assez pour 
proclamer, dès son premier article, 
que «la lutte contre les exclusions 
sociales constitue un impératif na- 
tional *. Assez pour rassembler en 
une trentaine de pages les ré- 
formes, les outils, les institutions 
nécessaires à ce combat Pour em- 


brasser, aussi, tous les domaines 
concernés par la pauvreté, du 
droit de vote des sans-domicile 
fixe jusqu’à la formation des tra- 
vailleurs sociaux, de la création 
d’un Observatoire permanent de 
la pauvreté et de l’exclusion so- 
ciale à la mise en place d'itiné- 
raires d'insertion spécialisés pour 
les jeunes les plus en difficultés, de 
la lutte contre Ffllettrisme. érigée 
en « priorité nationale *, au 
combat contre la tuberculose, 
dont la responsabilité passe des 
conseils généraux à l’Etat 

Malgré son élaboration mouve- 
mentée, l’avant-projet de loi 
conserve d’indéniables avancées, 
notamment dans sa première par- 
tie, qui porte sur la restauration de 
droits fondamentaux dont s’éloi- 
gnaient de plus en plus les per- 
sonnes en situation de grande pré- 
carité. Ainsi, le chapitre médical 
du texte met en place un schéma 
départemental d’accès aux soins, 
développe l’accueil social à l'hôpi- 
tal et organise une visite annuelle 
de médecine préventive pour des 
publics qui n’en bénéficient plus 
depuis longtemps. 

Faudra-t-il classer le chapitre 
« emploi » parmi ces points forts ? 
Les dispositions qu’il contient 
risquent, en tout cas. d’en faire 
T un des principaux sujets de débat 
dans les prochaines semaines. Le 
texte reprend les orientation prô- 
nées par le rapport de Bertrand 
Fragonard, ancien délégué inter- 
ministériel au revenu minimum 
d’insertion (RMI), remis au pre- 
mier ministre il y a moins d’un an. 
Elles tiennent en une formule : 


« Activation des dépenses pas- 
sives. » Four certaines personnes 
touchant le RMI. l’allocation de 
solidarité spécifique (ASS) ou de 
parent isolé (API), ces revenus se- 
ront transformés en salaire rétri- 
buant un travail d’utilité publique 
d’au moins trente heures par se- 
maine. Ces nouveaux contrats 
d'initiative locale (CIL) permet- 
tront à des populations qui ont 
perdu tout contact avec le monde 
du travail de faire un premier pas 
vers f insertion en retrouvant une 
activité régulière. 


Une mesure 
qui prend 
aux pauvres 
pour donner 
aux plus démunis 


Cette intention louable est tou- 
tefois brouillée par son mode de 
financement La future loi de co- 
hésion sociale ne devra pas déro- 
ger aux consignes d’économies 
budgétaires imposées par le pre- 
mier ministre. Son volet emploi 
sera donc financé non par des dé- 
penses nouvelles mais par des 
coupes- dans les aides à l’emploi 
déjà existantes. La rémunération 
supplémentaire des CIL sera ainsi 
rendue possible par des modifica- 
tions dans les conditions d’attri- 
bution de l’ASS qui devraient dé- 
boucher sur une économie nette 


de 2,8 milliards de francs en cinq 
ans. Ces dernières semaines, les 
syndicats et les associations de 
chômeurs n’ont pas manqué de 
dénoncer cette mesure qni prend 
aux pauvres pour donner aux plus 
démunis. 

Au-delà de ces protestations, le 
financement de l’activation des 
dépenses passives met bien en lu- 
mière les limites auxquelles se 
heurte la philosophie de l'avant- 
projet de loi. Comme si le texte 
avait suivi ces derniers mois le 
chemin inverse de celui de sa dé- 
nomination. Passant de la « lutte 
contre l'exclusion » au «renforce- 
ment de la cohésion sociale ». le 
projet s’est concentré, au fil du 
temps et des arbitrages intermi- 
nistériels, sur le combat eu faveur 
des plus démunis, laissant finale- 
ment de côté les quelque douze 
millions de personnes vivant ac- 
tuellement, selon le ConseQ supé- 
rieur de l’emploi, des revenus et 
des coûts (CSERC), en situation de 
précarité. Aucune mesure du texte 
gouvernemental n'expose au 
risque d’une impopularité auprès 
des couches les plus aisées, en leur 
demandant, par exemple, une 
contribution financière en feveur 
des plus pauvres. Le partage des 
efforts demeure l’affaire de ce 
groupe touché de plein fouet par 
le chômage. 

« Si la question de l’activité est au 
cœur de celle de l'exclusion sociale, 
elle renvoie pour une part essen- 
tielle à des mécanismes contractuels 
- temps de travail, négociation des 
salaires, flexibilité interne et ex- 
terne - qui sont hors du champ ac- 


tuel de cette loi » : le document re- 
mis en mai par le cabinet de Xavier 
Emmanue lli au premier ministre 
résumait ainsi son impuissance à 
s’attaquer, dans ce cadre législatif, 
aux « racines de l'exclusion », selon 
le vœu du président de la Répu- 
blique. 

11 en est de même en ce qui 
concerne le chapitre de Faccès au 
logement, pourtant l’un de plus 
fournis de la future loi d’orienta- 
tion. Une mesure hautement sym- 
bolique, qui aurait été interprétée 
comme un signe fort de « cohé- 
sion sociale» - la taxe d’habita- 
tion appliquée aux logements va- 
cants -, a été purement et 
simplement abandonnée. L’avant- 
projet est également en retrait sur 
la réquisition de logement. Le tex- 
te proposé améliore l’outQ sans 
préciser quelle stratégie 0 servira à 
mettre en œuvre. Un changement 
hautement symbolique, mais poli- 
tiquement à haut risque, aurait 
consisté à étendre le champ de la 
réquisition aux personnes phy- 
siques. Discutée encore récem- 
ment, cette possibilité a été écar- 
tée par le premier ministre, Alain 
Juppé. Les demandes des associa- 
tions concernant les expulsions 
(que les familles ne soient pas lais- 
sées à la rue et que le fonds solida- 
rité logement soit saisi dès les 
commandement à payer) ont aussi 
été ignorées. 

Four convaincre de sa détermi- 
nation, et sans doute aussi pour 
mieux faire passer les manques du 
texte. le gouvernement a jugé né- 
cessaire d’adjoindre à Favant-pro- 
jet proprement dit un' long pro- 


gramme d’action- Le document 
constitue une sorte d’encyclopé- 
die de Faction menée contre Fex- 
dusion, mentionnant à la fois les 
mesures déjà prises, les lois à venir 
- sur F universalisation de Tassu- 
rance-maladie ou sur la réforme 
du travail social -, ainsi qoe sur les 
objectifs à atteindre d’ici cinq ans. 
D comporte notamment un cha- 
pitre spécifique sur l’insertion des 
jeunes en difficulté, « au cœur de 
toute politique vigoureuse de pré- 
vention de l'exclusion ». Un autre 
rappelle les efforts consentis en 
faveur des associations, tout en 
leur promettant une entrée pro- 
chaine dans les organismes de 
protection sociale. 

Flattées par cette disposition, 
les associations n’en pousseront 
sans doute pas moins le Conseil 
économique et social à émettre 
des critiques constructives. Prési- 
dente d’ATD Quart-Monde et au- 
teur d’un rapport sur « l'évaluation 
des politiques publiques de lutte 
contre la grande pauvreté » - au- 
quel V avant-projet se réfère expli- 
citement-, Geneviève de GauUe- 
Anthonioz devrait, en particulier, 
pousser en ce sens. Le temps est 
compté : dès le début de 1997, la 
majorité des parlementaires, pour 
qui le soud des plus démunis n’est 
que d’un très faible rendement 
électoral, ne sera guère encline à 
faire assaut d’audace. Le projet de 
loi de cohésion sociale pourrait 
alors renouer avec ce chemine- 
ment cahotique qui a marqué son 
élaboration. 


/.Fe. 


Emploi : activer les dépenses passives 


Logement : renforcer le droit de réquisition 


L’AVANT-PROJET de loi prévoit 
de créer 300 000 contrats d’initiative 
locale (CIL) d’ici cinq ans, dont 
27 000 dès 1997. « Dans une logique 
d’activation des dépenses passives », 
ces contrats s’adresseraient aux ti- 
tulaires de minima sociaux 
(950 000 RMI, 450 000 ASS. alloca- 
tion de solidarité spécifique, et 
150 000 APL allocation de parent 
isolé). Ces allocations seraient ainsi 
transformées en un salaire d’activi- 
té dans le secteur non marchand 
(employeurs publics ou associa- 
tions). La prise en charge de TEtat 
serait garantie pendant cinq ans 
dans la limite de 50 % du SMIC 
pour trente heures de travail heb- 
domadaire. Le surcoût de cette in- 
novation serait financé par une ré- 
forme de l’ASS, qui ne fait pas 
partie de (a future loi d’orientation. 
Les nouveaux titulaires de cette al- 
location verraient son plafond de 


cumul abaissé de 20%. L’assimila- 
tion des périodes de chômage in- 
demnisé à des périodes d’activité 
serait supprimé. Selon le document 
remis en juin par le ministère des 
affaires sociales au premier mi- 
nistre, ces deux mesures repré- 
sentent une perte moyenne de 
1 100 francs par mois pour 
121 000 personnes. 130 000 per- 
sonnes perdraient leur droit à l’ASS, 
près de la moitié passant au RMI. 

OBLIGATION DE RÉSULTAT 

Le texte prévoit également la 
mise en place d’itinéraires person- 
nalisés d’insertion professionnelle 
(pour 10 000 jeunes de 16 à 26 ans 
en situation de grande précarité dès 
1997), qui permettrait de mieux en- 
chaîner stages et contrats et ferait 
peser une obligation de résultat sur 
les organismes chargés de conce- 
voir cet Itinéraire. Entre les diffé- 


rents contrats ou stages, le jeune 
pourrait « bénéficier d’une rémuné- 
ration au titre de stagiaire pris en 
charge par VEtat, dans la limite d’une 
durée de deux mois». Une aide nou- 
veDe serait instituée pour favoriser 
la création d'entreprise par les titu- 
laires de minima sodaux. Fendant 
les six mois qui suivent cette créa- 
tion, l’aide palüerait l’insuffisance 
de ressources causée par l’arrêt du 
versement de l'allocation. 

Le gouvernement se fixe en outre 
« l’objectif d’augmenter de 50% en 
cinq ans la capacité du secteur de 
l’insertion par l’activité écono- 
mique ». Constatant que 47%, en 
moyenne nationale, des RMîstes 
ont signé un contrat d’insertion, Q 
souhaite que ce chiffre augmente 
de 10 points chaque année pour at- 
teindre 100 % dans ring ans. 

J. Te. 


LE TOtLETTAŒ LÉGISLATIF de Poitionnance de 1945 
sur la réquisition et Je renforcement du rôle des préfets 
dans les procédures d’attribution des logement sodaux 
sont les deux réformes, attendues, qu’avait proposées le 
ministère du logement et qui, in fine, ont été intégrées 
dans Favant-projet de loi de cohésion sociale. 

Sur le premier point, le texte propose deux change- 
ments majeurs. La durée maximum de b réquisition serai 
portée à douæ ans (contre cinq actue&emetâ) ; les bén^ 
daires disposeaient d’un bail de droit commune! se ver- 
raient, en fin de bail, proposer un relogement Seront bé- 
néficiaires des personnes, désignées par les préfets, 
justifiant de ressources inferieures à un plafond fixé par 
décret Le loyer versé sera également fixé par décret, le 
propriétaire du logement percevant une indemnité ^ale à 
ce loyer moins le coût des travaux et des fias de gestion. 
En revanche, ridée d’étendre le champ de la réquisition 
aux gros propriétaires privés disposant d’au moins six lo- 
gements vacants dans la même commune a été écartée. 
Seules les personnes morales seront donc conoemfies par 
ces léqutàtians. Le projet de loi ne fixe, en outre, aucun 
objectif quantitatif. 

Le second point est actuellement en discussion avec les 
organismes HLM mais deux dispositions, jugées «priori- 


taires», sont intégrées au projet de toi. Les représentants 
des préfets siégeraient désormais dans les commissions 
d’ a t tributi on de logement « avec voix délibérative » et 
pourraient, «en cas d’urgence exceptionnelle » ou 
« lorsque le demandeur n’a reçu aucune proposition de lo- 
gement dans un dâai exceptionnellement long», attribuer 
d’office un logement 

mÉVBMLES EXPIRIONS 

L’avant-projet de kâ inclut aussi des dispositions visant 
à améliorer la prévention des expulsions pour cause dlm- 
payésdetoyecLesassodatkmsquîrédamaientlerdogs- 
ment, même provisoire, des femiDes expulsées et la saisie 
ohfigatoire du Fond de solidarité logement (FSL) dès le 
commandement de payer n’ont pas été suivies. Le texte 
prévoit s eulem e nt une limitation du pouvoir d’interven- 
tion des hnisrieis, une meilleure info r ma tion sur le FSL 
dans les ce mmandera rats de payer et la généralisation 
des chartes de prévention des expulsions, qui existent déjà 

dans quekjues départements, fi^teprojet de toiprévoft 
un nouveau pian de 100 000 togemœts d'insertion - dont 
30 000 b ud g ét és pour 1997 -à réaliser sur cinq ans. 

Christine Garin 


Un observatoire de la pauvreté 


L’EXCLUSION est un continent 
très mal connu sur lequel on 
manque cruellement de données 
statistiques, quantitatives et quali- 
tatives. Pour apprécier l’impor- 
tance du phénomène, son évolu- 
tion et l’efficacité des dispositifs de 
suivi qui sont mis en place, l’avant- 
projet de loi propose la création 
d’une flopée d'institutions et d’ob- 
servatoires spécialisés. 

COORDONNER ET ÉVALUER 

Un Observatoire de la pauvreté 
et de l'exclusion sociale sera chargé 
de rassembler, d'analyser et de dif- 
fuser les données. Un décret en 
ConseQ d'Etat en déterminera la 
composition et le fonctionnement. 
Ainsi, dans chaque département, 
un Conseil départemental de l’in- 
sertion et de la lutte contre Fexdu- 
sion (Codüe), coprésidé par 1e pré- 
fet et le président du conseil 
général et comprenant quatre 
commissions spécialisées (inser- 
tion professionnelle et accès à 
l’emploi, logement et héberge- 
ment, accès aux soins des plus dé- 
munis, accès aux droits, insertion 
et travail social) tentera d’hannoni- 
ser les réflexions et les proposi- 
tions. 


Un plan départemental d’inser- 
tion et de lutte contre l’exclusion 
(Pdüe), ne se limitant pas à r inser- 
tion des allocataires du RMI, de- 
vrait se substituer à Factuel plan 
départemental d’insertion. U de- 
vrait permettre d’établir un bilan 
de l’état social du département, de 
recenser et d’évaluer les actions 
mises en œuvre. Ce nouveau plan, 
pluriannuel, englobera l’actuel 
plan d’action pour le logement des 
personnes défavorisées, le schéma 
départemental des gens du voyage 
et le schéma départemental des 
centres d'hébergement et de réa- 
daptation sociale (CHRS). Son rôle 
sera surtout de coordonner les ac- 
tions entreprises sur les différents 
thèmes par les acteurs sociaux et 
tes pouvoirs publics. 

L’avant-projet de loi propose en- 
fin d’instaurer une conférence des 
programmes, coprésidée par le 
préfet et le prérident du conseil gé- 
néral qui regrouperait l'ensemble 
des financeurs concernés, y 
compris les représentants des 
communes, de manière à veiller à 
la bonne répartition des crédits al- 
loués aux différentes actions. 

C. G. 


Xavier Emmanuelli, secrétaire d'Etat à l'action humanitaire d'urgence 

« On ne peut plus tout attendre de l'Etat » 


« Avez-vous craint qne-ce pro- 
jet de loi ne S'enlise dans la poli- 
tique de rigueur budgétaire me- 
née par te gouvernement? 

- La lutte contre Fexclusion n’a 
pas cessé d’être une préoccupa- 
tion du gouvernement Jamais il 
n’a été question de renoncer à 
cette perspective d’une loi de co- 
hésion sociale. Elle était le vœu du 
président de la République, et je 
sais qu’elle est demeurée très im- 
portante pour lui et pour le pre- 
mier ministre. S’il n’y avait pas eu, 
derrière nous, cet élan qu’Qs ont 
impulsé, fl est certain que nous n’y 
serions pas arrivés. Notamment 
pour venir à bout des difficultés 
d’un texte qui touche tous les sec- 
teurs de la société et pour que cha- 
cun ne reste pas myope, retranché 
derrière sur sa spécialité. 

- Le contenu de ce texte jnsti- 
fie-t-0 à vos yeux le fait de ne pas 
avoir quitté le gouvernement 
après F expulsion des sans-pa- 
piers de Saint-Bernard ? 

-Contrairement à ce qui a été 
écrit à Fépoque, je n’ai jamais son- 
gé à démissionnec. Aujourd’hui, je 
suis fier de ce projet de loi- Je n’ai 


pas dit que c’était l’alpha et l’oméga 
de la lutte contre Fexclusion, mais fl 
fournit de vrais outils, il représente 
surtout un changement d’optique r 
c’est un programme politique co- 
hérent de lutte contre l'exclusion, 
qui a été longuement mûri. 

- Quelles en sont les priorités ? 
- Il s'organise autour de trois 
grands axes: d’abord, Inscrire les 
droits des plus démunis au cœur du 
dispositif. Ce qui ne signifie pas que 
l’on va mettre en place un droit 
spécifique des exclus, au contraire, 
□s pourront à nouveau accéder aux 
droits de tous, qui sont inscrits 
dans la Constitution, et dont leur 
situation les éloignait. Ensuite, le 
texte marque une volonté de re- 
prendre la main, de conduire une 
politique volontariste qui vise à res- 
taurer l’autonomie et la dignité des 
personnes en jouant l’activation 
contre l'assistance. Enfin, fl Instaure 
une réelle unité de lutte politique, 
de tous tes acteurs, contre F exclu- 
sion. Le logement, la santé, ractivi- 
té, la lutte contre l'illettrisme sont 
regroupés dans une même poli- 
tique. 

-Dans le domaine de remploi, 


Favant-projet prône Factréation 
des dépenses passives. Est-ce un 
moyen de prendre de nouvelles 
mesures sans y consacrer des 
crédits supplémentaires ? 

- Non. Le but est de ne pas 
confiner les gens définitivement 
dans l’assistance. Cela a souvent 
été réclamé par les partenaire so- 
ciaux, qui demandaient, par 
exemple, que Ton respecte davan- 
tage le volet insertion du RMI. En 
matière d’activité, 3 est normal 
que la loi se concentre sur ceux qui 
risquent de se trouver pris au 
piège de l’assistance, avec les 
conséquences que l’on sait sur 
leurs familles, leurs enfants... 
Mais, d’une façon générale, notre 
réflexion sur le logement, la santé 
l’Insertion professionnelle des 
jeunes ou Faccès aux droits a un 
champ beaucoup plus large que 
les seuls bénéficiaires de revenus 
de remplacement. 

-A quelles réactions vous at- 
tendez-vous de la part des asso- 
ciations qui réclament ce texte 
depuis longtemps? 

-Elle vont retrouver dans 
I avant-projet une grande partie 


de leurs propositions. Toutes les 
pistes qu’elles nous ont soumises 
ont été explorées. Mais elles vont 
sans doute également dire que 
nous aurions pu faire plus. Quand 
fêtais dans le milieu associatif, je 
posais, moi aussi, cette question: 
que fait TEtat? Je crois qu’on ne 
peut plus tout en attendre. La lutte 
contre Fexclusion dépend aussi des 
initiatives de chacun. L'Etat a, en 
revanche. Je devoir de les mettre en 
perspective. 

Cest pour cela que cette loi a un 
sens. D faut mettre en cohérence les 
actions de collectivités, des associa- 
tions. Si tes gens continuent à se 
tourner uniquement vers FEtat, fl 
n’y aura pas de changement. Cest 
aussi pour cda que nous avons te- 
nu à ce que fe texte traite d'abord 
de ce qui est fait localement. La 
ph ase fi nale de concertation reste 
ouverte puisque Favant-projet est 
présenté, pour avis, au Conseil 
économique et sodaL J’espère qn’fl 
tera en même temps l’objet d’un 
large débat public. » 

Propos recueillis par 
Jérôme TertogBo 
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Quinze mille manifestants 


aux 


Cinq années d'instruction ont permis d'explorer les dédales financiers de cette organisation 


pour « le droit de vivre ici » 


des responsabBités après le suicide d'un dessi- nandeis de cette organisartion internationale. 


w --"set 


VINGT-TROIS adeptes et res- 
ponsabtes de FEgfisc dé sdcntok>- 
gle devaient c omp ai aSu g, à partir 
de tandf 30 septembre et pour une 
dizaine de jours, devant la trei- 
zième .. 
chambre du 
tribunal cor- 
rectionnel de 
Xyon. six 
scientologues 
sont renvoyés 
pourescroque- 
. fwocfei - rie et dix-sept 
pomcompKdté. jean-Jacques Mar 
Jxx, ancien président de rEgBse de 
srientologjifi de Lyon, est également 
prévenu d’atteinte ravofoctaire à la 
vie . . d’autrui et deux autres 
membres devront répondre d’abus 
de confiance. 

- Cinq années d'instruction mou-, 
veraentées, F audition d’une soixan- 
taine de témoins,- des c onmfls sfons 
rogatoires lancées en Suisse, an 
Luxembourg et âu Daneniaric, les 
travaux d*une douzaine d’experts 


Le succès de la manifestation de solidarité 
avec les sans-papiers qui s’est tenue samedi 
montre que le mouvement ne s'essouffle pas 


démêler Fécheveau des responsatih 
fités de la mont de Patrice Vie, un 


de s si na teur industriel 
de trente et un ans, qui s’était défe- 
nestré le 24 mare 1988, dans un état 
de désarroi émotif profond. 

Initiée à la suite d’une plainte 
avec constitution de partie civile, 
déposée eu février 1989 par sa 
veuve, F enquête a conclu que le 
suicide de Patrice Vie, qui fréquen- 
tait activement un centre de « dia- 
nêtique* -ccfinle de base de For- 
ganisation-, était «en relation 
directe avec le traitement auquel ü 
était soumis par l'Eglise de saaitofo- 
gie de Lyon». Le jour de son svà- 
àâe, a ainsi précisé soin épouse, Pa- 
trice Vie, . accompagné de 
Jean-Jacques Marier, avait tenté de 
la convaincre d’emprunter 30 000 
francs afin qu'à puisse suivre -* une 
cure de-purpicatkm ». 

Engagée sur la voie de F exercice 
illégal dè la médecine, abandonnée 
oi futrFâistructiott, Fenquëte a sur- 
. toutpeimîs d'analyser les méca- 
î2!srqKpsyo5ojo0ques sûr Lesquels 
ïepo&: la scientologie et a plongé 
au.vôceur des, -dédales financiers, 
d’uqe organisation fntgrnatimuife 
répertoriée par la comunssiontf en- 


quête parlementaire sur tes sectes 
en Branct Hle a démontré Feds- 
tence de mouvements financiers al- 
lant de France vers les Etats-Unis, 
via le Panonarfc et le Luxembourg. 


«'Une manipulation 
mentale 
qui procéderait 
par endoctrinement 
progressif » 


Bandée en 1954 parmi écrivain 
de science-fiction américain, La- 
fayette Rom Hubbard, la scientolo- 
gie compte aujourd'hui à travers le 
monde mille deux cents églises, 
missions, et groupes fortement hié- 
rarchisés. Son siège international 
est situé à Los Angeles. Un navire 
de 135 mètres, le Freewmds, battant 
pavillon des Antilles néerlandaises, 
accueille les adeptes bénéficiant du 
plus haut niveau de formation. 


f.?- 


La croisade des scientologues contre les « calomnies » 




LYON , * 

de notre correspondant régional 
Opérations de relations publiques, vives attaques 
contre leurs détracteurs: lès adeptes de F Eglise de 
scientologie jouent sur les dêtôc tableaux, depuis 
quelques semaines & Lyon, où sont jugés vingt-trois 
des leurs. Les « scientologues ^ ont ainsi multiplié, 
les interventions. dans les rues : «Incerts, distribu- 
tion de journaux, «show spectaculaire de. cascades 
en .moto » et «journées portes ouvertes» dans leurs 
locaux, un immeuble au pfed.de la. colline de. la 
Croix- Rousse. 

Parmi la littérature diffusée* itine plaquette de 


Bromberg, porte-parole dans la région Rhône- 
Alpes de FEglise de scientologie. Mais, selon lui, il 
fallait bien faire face à P « avalanche de calomnies et 
de diffamations». 

Lors d'une conférence de presse, M. Bromberg a 
démontré qu*ü pouvait; lui aussi, manier ia calom- 
nie et la diffamation : dans une longue diatribe, cet 
adepte depuis vingt-neuf ans de l'Eglise de sciento- 
logie s'en est pris à ta commission d’enquête parle- 
mentaire sur les sectes, notamment à son "pré- 
sident, te député socialiste Jacques Guyard, 
qualifiant ses travaux cf« escroquerie ». Autre cible : 
^Association de défense de la famille et de PindM- 


J’association « Non à la drogue, oui à ^ « lobbyanttdigieux.extiémement ‘SOOOOAâbcs. 

firme que Penquête sur Pexptasion de la navette dangereux » qui « influence pernicieusement les es- Au cours > 


L'organisation revendique six ma- 
liens de membres, dont plusieurs 
milliers -40 000 personnes appro- 
chées et 4000 membres actifs- en 
Ftanœ. 

Issue d’un ouvrage intitulé Dia- 
nétique: la puissance de la pensée 
sur le corps, sa doctrine, rappelle 
F a ccusa t i o n, repose «sur une philo- 
sophie religieuse contenant des mé- 
thodes de conseil pastoral destinées à 
rôder Hndividu à atteindre une plus 
grande confiance en soi, en le libé- 
rant spirituellement des aberrations 
de la vie». U «audition » constitue 
la première étape d’un parcours 
initiatique censé faire parvenir le 
scientologue au stade de « clair», 
puis de « thétan opérant». Des 
«aires de purification » peuvent 
également être prescrites, allian t 
séances de sauna, effort physique, 
régime alimentaire et «mégavita- 
minothérapie ». 

Pour Jean-Marie Abgrafl, expert- 
psychiatre désigné, la srientoîogie 
consiste en « une manipulation 
mentale qui procéderait par une 
technique d’endoctrinement progres- 
sif dans le temps ^inscrivant dans un 
plan de déstairiSsation de l'individu 
et de reconditionnement selon de 
nouvelles normes». 

Selon l’accusation, l’Eglise de 
scientologie « exploite prosaïque- 
ment pour un profit commercial la 
bonne Jbi et la crédulité de ses vic- 
times au moyen de pratiques pseudo- 
scientifiques et paramédicales au dé- 
triment de leurs intérêts patrimo- 
niaux tout. en les exposant à des 
risques médico-psychologiques cer- 
tains». A Lyon, une procédure de 
purification coûtait 120 00 francs, 
une audition Intensive 22 000 
francs, le cours d’audition «Hub- 
bard » 25 000 francs et le stage 
ifune semaine à bord du Freewinds 


tien 


techniciens étaient des fumeurs de' joints». Ailleurs* 
c'est un groupe de; Ja (Commission dçs citoyens 


dangereux » qui «influence pernicieusement lés es- 
prits, les médias et les autorités». 

• . Or, ri les responsables de la scientologie veulent 
afficher une certaine sérénité devant P échéance ju- 


pour les droits de Phomme qui bat le payé devant' {. ditiaire - ce «procès en hérésie », selon M. Brom- 




. . 3TA-' 


PhôpHal dit Vinatier, pour dénoncer les « abus psy- 
chiatriques». Quant aux «journées- portes ou- 
vertes », elles étaient surtout destinées aux journa- 
listes, à qui on a montré des. bibliothèques et des 
bureaux, aveç,sur les murs,.ie portrait de Lafayette 
Ron Hubbard, le fondateur de lasecte. « On a beau- 
coup communiqué, ces temps-ci », admet Marc 


berg -, iis utilisent néanmoins un des points du rè- 
glement prévu par le fondateur en cas de menace : 
« Provoquer une campagne de propagande noire afin 
. de détruire la réputation de la personne et de la dis- 
créditer. » 


Au cours de l’instruction, les 
« pressions» dè FEgüse de sciento- 
logie se sont multipliées sur les té- 
moins, les experts et les enquê- 
teurs. De même, sur une trentaine 
de victimes constituées parties ci- 
viles, vingt-deux désistements, 
«Bés à Fartnrême» de Paganisa- 
tion, sont intervenus à Fissue de 
« transactions appropriées». 


Bruno Caussé 


Jean-Michel Dumay 


NOUÉ dans un boubou bleu 
éclatant, un bébé tout noir et tout 
chauve dort à poings fermés dans 
son dos tandis qu'efie huile dans te 
mégaphone: «Des papiers—». La 
foute répond en rythme: «_pour 
tous J» EBe est malienne, sans pa- 
piers depuis plusieurs années, elle a 
occupé Fégjise Saint-Bernard mais, 
ce samedi après-midi, la femme au 
boubou bleu rit en remontant 
l’étroite rue du Faubourg-du- 
Temple. Douze mille personnes, 
peut-être quinze mille, avancent 
derrière eüe au rythme des tam- 
tam, des sifflets, des rythmes reg- 
gae ou rap. La preuve est faite que 
le mouvement des sans-papiers a 
passé Fété et a survécu aux coups 
de hache de l’égEse Saint-Bernard. 
Alors, elle lance un autre slogan: 
« Cestpas les immigrés, c’est pus les 
sans-papiers, c'est Juppé qu'OJaut vi- 
rer !» 

Pour une fois, la solidarité avec 
les immigrés a mobilisé au-delà des 
habitués, militants antiracistes et 
d’extrême gauche, qui fournissent 
néanmoins, comme toujours, tes 
plus gros bataillons. Le PCF, les 
syndicats, de ia CGT à SUD en pas- 
sant par la FSU et la CFDT, 
tiennent une place plus que symbo- 
lique dans un cortège pas très 
jeune mais multicolore et enjoué, 
comme surpris de sa ferveur avivée 
par un généreux soleil d’automne. 
Derrière une banderole proclamant 
«Nous sommes toutes, tous régulari- 
sables», la tête du cortège est afri- 
caine. Puis viennent les personnali- 
tés que guette une foule de 
sympathisants massée sur les trot- 
toirs : les professeurs Albert Jac- 
quard et Léon Schwartzenberg, 
Marina Vlady, Alain Krivîne, 
MgrGafllQt, le Père Henri Coindé, 
ancien curé de la paroisse Saint- 
Bernard, et Otaries Fiterman se 
tiennent par le bras, tout comme 
les dirigeants de la Ligue des droits 
de Fbomme, du Gisti, du MRAP, de 
SOS-Radsme et des responsables 
socialistes comme Adeline Hazan 
et Hariem Désir, 

Au nnEeu de la place du Colonel- 
Fabien, le député (PS) Jufien Dray 
sera agressé physiquement par des 
militants de Fuhragaucbe aux cris 
de «P comme pourri. Somme sa- 
laud !» Brève mais violente, ce sera 


la seule fausse note d’un cortège 
digue et heureux de son métissage. 
« Tant que l'opinion est avec nous, la 
lutte continue. L'important est de ne 
jamais se sentir seuls», commente 
un délégué des « sans-papiers ». US 
auraient voulu marcher de Fégfise 
Saint-Ambroise à celle de Saint- 
Bernard, étapes principales de leurs 
six mois de lutte. La préfecture de 
police, craignant une nouvelle oc- 
cupation, les a amenés à accepter 
un parcours « sans église », à tra- 
vers d’étroites artères du Paris po- 
pulaire, entre la place de la Répu- 
blique et l'avenue Jean-Jaurès. 


PLUSIEURS CENTAINES DE CHINOIS 

De Témoignage chrétien à Lutte 
ouvrière, de la Fédération anar- 
chiste à la Fondation Danielle Mit- 
terrand, les sans-papiers catalysent 
un large spectre de gauche. Cer- 
tains se contentent de réclamer 
l’abrogation des lois Pasqua, le dé- 
part d’Alain Juppé, de hurler contre 
Le Pen ; d’autres voient dans la 
lutte des sans-papiers l'annonce du 
retour de la classe ouvrière et de 
Fintetnatioaalisme : «Nous sommes 
tous des sans-papiers », « Liberté de 
circulation pour tous!» Sur la ca- 
mionnette du MRAP, un orchestre 
reggae rappelle que des tirailleurs 
sénégalais, guinéens, algériens, 
français.- « ont viré Hitler» alors 
qu’« aujounThui les Allemands sont 
acceptés mais les Africains rejetés ». 

Cest en son mffieu que le cor- 
tège réserve sa plus grande sur- 
prise. Plusieurs centaines de 
Chinois, des jeunes, des familles, 
sont sortis de la clandestinité pour 
rédamer leur régularisation, équi- 
pés de tracts et de banderoles rédi- 
gés dans leur langue. Avec des 
Turcs et des Haïtiens, Qs appar- 
tiennent à un « troisième collectif de 
sans-papiers» qui s’est constitué 
dans le sillage des Africains et re- 
vendique 800 adhérents. «Cest 
rare pour des Chinois de manifester. 
dit une jeune femme qui vit depuis 
onze ans en France sans papiers et 
travaille quatorze heures par jour 
dans un atelier. On ne supporte plus. 
Nous somma de s humains et récla- 
mons le droit de vivre ia, de payer 
des impôts aussi » 


Philippe Bernard 
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■ Amiante : première plainte auprès 
de là Cour de justice de la République 


« Mal-vivre » et précarité sanitaire dans le bassin houiller 


AGISSANT AU NOM de deux personnes atteintes d’une maladie fiée 
à une exposition à Famiante, dont Fune est décédée, M 1 Maryse Jols- 
saÏDS-Masmi a déposé auprès dè la Cour de justice de la Répubfiqne 
tmeplaintè visant tes onze ministres de la sauté, des affaires sociales 
et de la prévention des risques majeurs qui se sont succédé depuis 
1986. 

Dans une lettre adressée le 28 septembre au galrde des sceaux, 
Jacques Toubon, F avocate estime cependant qtf« fl ri est pas possible 
de déterminer avec précision les pouvoirs réels de décision des ministres 
incriminés ». Hile demande donc à M. Toubon une réforme de la loi 
constitu tionnelle sur la Cour de- justice de la République, qui obBge 
les plai gnants à viser nommément tes ministres concernés. 
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DÉPÊCHES 

■ ÉCOUTES TÉLÉPHONIQUES : la chambre d'accusation de Paris 
devait rendis son arrêt sur FafÊaire des écoutes téléphoniques de 
l'Elysée, lundi 30 septembre. Cette décision d é termin ante doit no- 
tamment trancher le problème de la prescription. Le parquet estime 
que les faits, constitutifs courte atteinte à l’intimité de la vie privée, 
sont prescrits, les parties civiles, dont Le Monde, considèrent que ces 
écoutes relèvent du crime d’attentat aux libertés. 

■ FAIT-DIVERS: la petite Fatima Seddik, trois ans, enlevée le 
19 août à la sortie d’une- boulangerie dn quartier BdBefontaine à 
Toulouse, a été retrouvée saine et sauve par un chasseur, dans la 
matinée d» diman che 29 septembre^ dans un village proche de Saint- 
Gaudens CHaùtfriGarbmie). La petite fiDe,-qm portait tes mêmes vê- 
tements que lors de sa disparition, a été jugée * en bonne santé». 

■ IMMIGRATION : Médecins dn monde et le Comité médical 
pour les exilés (Coméde) ont demandé, dimanche 29 septembre, 
P annulat ion d’un arrêté de reconduite à la frontière pris à rencontre 
d’un débouté du droit d’asile guinéen sans papiers eâpulséde l’égKse 
Saint-Bernard. Le tribunal arttniiifcfr atîf de Ms devait examiner la 
légalité de cetsœrëté dertcondnfte àia frontière lundi 30 septembre. 

■ ATTENTAT : une explosion a légèrement endommagé le palais 
de justice d’Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône), dimanche 
29 septembre vot 4 heures du matin. L’attentat, qui n’a pas été re- 
vendiqué, aurait été cansé par une charge de 500 grammes de plastic 
ou de TNT; déposée sur le rebord d’une fenêtre. ï£ bâtiment avait 
déjà été la cfbfe d’une explosion en 3992, alors revendiquée parTex- 

■ ACCIDENT: mie soixantaine dé famUtes de victimes dn vol 800 

de la TWA,qui a explosé \t 17 Juillet an large de New York, ont ren- 
contré, samedi 28 septembre à Parole responsable de ïacomnus- - 
sion américaine chargée de Fenquête, Robert J^cancis. PJudeim fa- 
milles ont annoncé léar vatoqté de se regrouper -au sem d’une 
association. : ■ ' 


• - UÉVIN 
de notre envoyée spéciale 

L’Observatoire régional de la 
santé (ORS) dn Nord-Pas-de-Ca- 
lais devait rendre public, lundi 
30 septembre, un rapport parfois 
alarmant sur Fétat sanitaire de la 
population du bassin houffler, de 
Béthune à Valenciennes en pas- 
sant par Lens et Douai, qui repré- 
sente un tiers de la population des 
deux départements. Outre le déve- 
loppement du chômage qui a ac- 
compagné la fermeture des der- 
niers puits de mine, les conditions 
de vie et l’accès aux soins tardent 
à s'améliorer. Les 370 interlo- 
cuteurs rencontrés par OEvier La- 
coste, directeur de FORS, et Laure 
Spinosi, chargée d’études, expri- 
ment un «sentiment de résigna- 
tion, auquel s’qjoutent Jbtaüsme et 
nnmobflisTTje ». «Le bassin minier 
est une société gelée, bloquée », 
n’hésite pas à asséner Pan d’eux. 

L'héritage du passé semble pe- 
ser d’un poids encore .trop lourd 
sur les générations actuelles, selon 
le rapport, qui souligne les effets 
négatifs de la prise en charge so- 
ciale des Houillères. «Au travers 
de toutes ses composantes profes- 
sionnelles, résidentielles, associa- 
tives, politiques et syndicales, le sys- 
tème minier, peut-on lire, a pris les 
destins en main, privant ou limitant 
la capacité que les familles et les in- 
dividus avaient de s’approprier leur 
devenir dans des domaines aussi di- 
vers que l’éducation, les loisirs et la 
santé.» 

Les difficultés économiques vi- 
vaces ne les y incitent toujours 
pas,, d’autant que, « dans la menta- 
lité des gens, on ne dérange pas le 
médecin pour n’importe quoi», 
souligne us travailleur social de la 
région, de lens. En outre, les équi- 
pements médicaux seraient ina- 
daptés aux besoins locaux. «De ce 


passé minier, la population a gardé 
une attitude non revendicative, 
ajoute Laure Spinosi. Le mal-être 
reste non exprimé, jusqu’à ce qu'il 
devienne organique et qu’une pa- 
thologie se développe. » Les mau- 
vaises conditions de vie, bées à un 
habitat longtemps dépourvu d’eau 
chaude, de salle de bains, de toi- 
lettes intégrées et de chauffage 
centrai, ont contribué à la précari- 
té sanitaire. 


ALCOOLISATION OSTENTATOIRE 

La «fierté » du mineur et Penvie 
de donner une image positive de 
la région contribuent parfois à 
taire un quotidien souvent diffi- 
cile. On s’appuie encore sur la soli- 
darité famiïiate pour subvenir à 
ses besoins et, si une réaction vio- 
lente s’exprime, elle se tourne vers 
le groupe et non vers l’extérieur. 
Cependant, les femmes seraient 
en train de remettre en question 
ce modèle social et le schéma, im- 
posé par leurs mères, de la maî- 
tresse de maison qui gère la paie 
du mari et élève les enfants. Mal- 
heureusement, cette mutation se 
fait dans une alcoolisation de plus 
en plus ostentatoire. 

« Les décès par cirrhose alcoo- 
lique sont en baisse, mais restent 
trois fois plus élevés que sur l’en- 
semble de la France, et l'alcoolisme 
féminin ne se cache plus, explique 
Olivier Lacoste. La prise en main 
d’un projet de vie individuel est mue 
par les femmes, mais elle s’ac- 
compagne de doutes, d'angoisses, 
d’alcoolisme et de tabagisme. » Les 
jeunes femmes voudraient ainsi si- 
gnifier la fin de leur résignation. 

Il en ressort des craintes concer- 
nant l'alcoolisation fœtale, qui 
reste non évaluée car peu souvent 
enregistrée. Là encore, le soari 
d’une « bonne image » retient 
peut-être les diagnostics qui, sou- 


lignant les morphotypes parti- 
culiers induits, stigmatiseraient un 
peu plus cette population. La mal- 
traitance reste également mal 
connue alors que, observe Laure 
Spinosi, « la région figure parmi les 
premières en nombre d’appels au 
numéro vert national ». 

Hélène, trente-six ans, assis- 
tante sociale, note une multiplica- 
tion des grossesses programmées 
en fonction de rattribution de Fal- 
location de parent isolé. Pour Isa- 
belle, trente-sept ans, infirmière, 
« on dirait que certaines femmes 
s’appuient sur leur poussette pour 
exister. Elles ont envie défaire quel- 
que chose, d’être reconnues. Un en- 
fant, c’est un statut ». 

Dans l’académie de Lens, 20% 
des familles comptent plus de 
quatre enfants. Des parents, ayant 
trop tôt quitté l'école ou rencontré 
l’échec, redoutent l'institution et 
avouent leur incompétence pour 
suivre la scolarité de leurs enfants. 
Le rapport fait état de témoi- 
gnages concernant le « retard 
d'éveil des tout-petits », un manque 
de stimulation intellectuelle, des 
retards de langage et d’acquisi- 
tion, ainsi que des troubles du 
comportement. « Des mères font 
de l’occupationnel, pas de réveil, 
ajoute Hélène. Donner un jouet, 
c'est facile, mais tire un livre*, fl 
faudrait déjà Vacheter ! » 

Malgré cette photographie 
souvent alarmante, tes auteurs du 
rapport veulent croire en l'avenir. 
Le niveau scolaire et l’espérance 
de vie augmentent dans le bassin 
houiller, et la disparition progres- 
sive des générations dépendantes 
du système minier (19 000 per- 
sonnes bénéficient encore d’une 
pension pour pneumoconiose - la 
« silicose » - et 40 000 pour ac- 
cident du travail) devrait inciter au 
sursaut Les jeunes adultes ne 


pourront plus longtemps dé- 
pendre des revenus des grands- 
parents. « Protégés dans le cocon 
familial, il leur faudra déployer une 
énergie inconnue d’eux lorsque 
leurs aînés auront disparu », pré- 
vient l’étude. 

« fl faudrait attirer des profes- 
sionnels, qui travaillent sur la du- 
rée, dans la région », estime Hé- 
lène. Les experts de FORS tablent 
sur la grande réceptivité de cette 
population, « qu’il faut reconnaître 
comme spécifique sans la stigmati- 
ser ». ils assurent que les habitants 
du bassin houiller, en quête 
d’identité, ont besoin de se sentir 
valorisés, en confiance. Et, sur- 
tout, « que Ton arrête de penser à 
leur place : ils ont de l’énergie, mais 
il faut qu’ils s’en aperçoivent ». 


Aude DassomJBe 
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DISPARITIONS 

Shusaku Endo 

Un écrivain japonais catholique 


LE ROMANCIER Shusaku En- 
do est mort dimanche 29 sep- 
tembre, à i'àge de soixante-treize 
ans. 

Rarement un auteur aura été 
couronné par autant de prix litté- 
raires. Endo appartenait à ce que 
l'on nomme la «troisième 
vague » de la littérature de 
l’après-guerre, qui regroupe des 
écrivains qui décrivirent le ma- 
laise et le déchirement de la so- 
ciété contemporaine. Il est no- 
tamment l'auteur de Silence 
(Calmann-Lévy, 1971 et Denoêl, 
1992), un roman, traduit en plu- 
sieurs langues, dans lequel l'au- 
teur explore les souffrances d'un 
jeune missionnaire portugais du 
XVII e siècle entré clandestine- 
ment au Japon où les chrétiens 
sont persécutés et qui reniera la 
foi. 

INTERROGATIONS CAUSTIQUES 

Bien que d'autres écrivains ja- 
ponais aient été chrétiens, Endo 
fut le premier à chercher à af- 
fronter la question de ce que re- 
présente la foi pour un Japonais, 
un thème atypique de la littéra- 
ture d'un pays où moins de 1 % 
de la population est chrétienne. 

Baptisé à douze ans, Endo 
nourrit une foi tourmentée, 
questionnante envers le catholi- 
cisme et, d'une manière géné- 
rale, des suspicions tenaces à 
('égard de la civilisation euro- 
péenne. Des interrogations le 
plus souvent mâtinées de cet hu- 
mour froid qui caractérisait un 
esprit caustique. Parfois comparé 
abusivement à Graham Greene, 
Shusaku Endo a figuré & plu- 
sieurs reprises parmi les « nobe- 
lisables ». 

En 1950, Endo avait été Je pre- 
mier étudiant Japonais à recevoir 
une bourse pour aller étudier en 


France, n devait rester deux ans 
et demi à l’université de Lyon, où 
il mena des recherches sur la lit- 
térature catholique française et 
découvrit notamment Georges 
Bernanos. Jacques Maritain et 
François Mauriac. 

C’est en France qu’il prit 
conscience de son identité japo- 
naise mais commença aussi à 
nourrir une certaine distance par 
rapport à la culture de son pays 
d'origine. A son retour au Japon, 
ü se lia au groupe littéraire au- 
quel appartenait, entre autres, 
junnosuke Yoshïyuki, écrivain de 
sa génération qui allait aussi de- 
venir célèbre. 

Après un premier récit Jusqu'à 
Me n. U publie L'Homme en blanc 
qui fut couronné en 1955 par le 
prix Akutagawa. Deux ans plus 
tard, avec La Mer et le Poison (Bu- 
chet- Chas tel, 1979), pour lequel Q 
reçut le prix Shincho. Endo s’at- 
taquait à la question de la culpa- 
bilité à travers les expérimenta- 
tions de vivisection pratiquées à 
la demande des militaires sur des 
prisonniers de guerre américains. 

Dans les années 1970-1980, En- 
do publia notamment Kirisuto no 


■ DAVIA, l’une des reines de l’opé- 
rette et du music-hall d'avant- 
guerre, est morte, dimanche 29 sep- 
tembre à Paris, à F âge de quatre- 
vingt-dix-huit ans. Mariée à Lucien 
Fonsoo, directeur du Théâtre des 
Galeries, à Bruxelles, Davia avait 
débuté en 1921, s’imposant très vite 
dans les milieux de l'opérette et du 
music-hall. Davia avait fait ses 
adieux le 12 avril 1952, au théâtre 
des Bouffes-Parisiens, dans l'opé- 
rette Tout pour elle, qu'elle avait 
créée, et s’était ensuite consacrée à 
renseignement du chant. ESe avait 
donné des cours à Catherine De- 


Tanjo (La Naissance du Christ ) 
puis Somurai (prix Noms) et de 
nombreuses nouvelles (dont cer- 
taines ont été réunies sous le 
titre Douleurs exquises, Denoél, 
1991) ou une, plus ancienne, Fuda 
no Tsuji, publiée dans Anthologie 
des nouvelles japonaises contem- 
poraines (Gallimard, 1986). Endo 
y reprend sous des angles diffé- 
rents les grands dilemmes mo- 
raux qui constituent le thème 
majeur de son oeuvre : la respon- 
sabilité et la culpabilité, le Bien 
et le Mal, le courage et la lâcheté, 
avec en filigrane cette rencontre 
jamais consommée entre les va- 
leurs de l’Est et de l'Ouest. 

SAINT ET PÉCHEUR A LA FOIS 

Parmi les autres œuvres d’En- 
do traduites, on peut citer Un ad- 
mirable idiot (Buchet-Chastel, 
1981), Valcano (même éditeur, 
1984), En sifflotant (même édi- 
teur, 1985), et La Fille que j'ai 
abandonnée (Denoéi, 1994). Plu- 
sieurs titres ont été repris dans 
des collections de poche. 

Esprit volontiers sarcastique, 
aimant rire et boire, non confor- 
miste parfois (c’était un grand 


neuve pour Les Parapluies de Cher- 
bourg, le film de Jacques Demy. 

■ ISABELLE HEBEY, architecte 
d'intérieur, est morte à Paris mardi 
17 septembre, à l'âge de soixante 
et un ans. Ole avait notamment 
conçu les boutiques d'Yves Saint- 
Laurent à travers le monde, amé- 
nagé un prototype de Concorde et 
le bureau de DanieDe Mitterrand à 
l'Elysée. Elle remporta également 
de nombreux concours, dont celui 
du ministère des finances à Bercy 
(bureaux ministériels) et de F équi- 
pement à l’Arche de la Défense. 


amateur de tango), Endo était 
aussi un homme de l’ establish- 
ment littéraire. Membre de P Aca- 
démie des arts, président du Pen 
Club (1985-1989), ü avait reçu en 
1995 le prix de la Culture (décer- 
né par l’Etat) que le Prix Nobel 
de littérature Kenzaburo Oe re- 
fusa. 

Dans Scandale, publié en 1986 
(Stock, 198 8), c’est moins la foi 
que la morale que traite Endo, à 
travers la double vie d’un homme 
au soir de son existence qui est à 
la fois saint et pécheur : un ro- 
man écrit à la première personne 
qui fit effectivement scandale. 

Dans son dernier roman, La Ri- 
vière profonde (Fuirai kawa), pu- 
blié eu 1993, dont a été tiré un 
film, Endo paraît hanté par la 
mort et fi élargit la probléma- 
tique chrétienne à travers l’his- 
toire d’un Japonais qui se rend à 
Bénarès et découvre que Dieu 
existe aussi dans le bouddhisme 
et Thindouisme. Dieu est davan- 
tage incarné ici par la figure de la 
Mère miséricordieuse que par 
celle du Christ 

Philippe Pons 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du vendredi 
27 septembre sont publiés: 

• Fonction publique : un arrêté 
portant nomination aux forma- 
tions spéciales du Conseil supé- 
rieur de la fonction publique 
d’Etat. Cet arrêté est imposé par la 
recomposition récente du Conseil 
supérieur, qui confirme la moindre 
représentativité de la FSU 
(Le Monde du 10 septembre). U 
concerne la commission des sta- 
tuts, la commission de recours, la 
commission de la formation pro- 


NOMINATIONS 

Diplomatie 

Bernard Prague a été nommé 
ambassadeur au Pérou, en rempla- 
cement de Camille Rohou, par dé- 
cret paru au Journal officiel du 
26 septembre. 

[Né te 26 octobre 1936 à Marrakech (Maroc), 
ancien (Sève de FENA. Bernard Prague a été 
notamment chef du service des relations 
coramerriates, financières et industrielles h ta 
direction des affaires économiques et finan- 
cières dn ministère des affaires étrangères 
(1983-1985), pois directeur adjoint de cette 
même direction 0985-1SS6), avant de dercflir 
directeur du cabinet de Mkhd Noir, aicts mJ- 
natre fWp 1 * chagé du commerce extérieur 
(mars à juin 1987). Sacceastvemeflt ministre 
miKffTW pour les affaires économiques et 
axmnoüates à la représentation permanente 
de la France auprès de la ConunËsfon des 
communautés européennes fi Bruxelles (1987- 
1991), puis ambassadeur eu Corée, d’avril 1991 
h août 1993, Béraud Pogne était membre dn 
comité de réfieadon sur le transport aérien de- 
puis novembre 1991] 

Michèle Dantec a été nommée 
ambassadeur au Salvador, en rem- 
placement de Gaston Le Paudert, 
par décret paru au Journal officiel 
du 26 septembre. 

[Née te 20 janvier 1938 à Cariai* (Finistère), 
Dcendée en droit, Mfchète Dantec, qui frit 
nommée secrétaire adjoint des offriras étran- 
gères en Juin 1963, a occupé des posta fi Can- 
berra (1965) et à Caracas (068), avant de re- 
joindre l’administration centrale (1972). 
Socœstivenrent premier secrétaire à Teçnd- 
gaipa pub an Honduras (1974), consul adjoâx 
à Montréal (1977), denxfene cooseSkr à King- 


fesstonneUe et de la promotion so- 
ciale, ainsi que la commission cen- 
trale d’hygiène et de sécurité. 

• ONU : un décret fixant la 
composition de la délégation fran- 
çaise à la 51* session de l'Assem- 
blée générale des Nations urnes. 

• Commerce extérieur : un dé- 
cret portant nomination de 
conseillers dn commerce extérieur 
de la France. 

• Epargne : un décret fixant 
pour 1996 la rémunération de la 
garantie accordée par l’Etat aux 
fonds collectés par les caisses 


sten fi ta l«naîqoc (1980), efie est aSxrée eo- 
smteàbdirecômgénératedondJticiKcuta- 
sdaafiftpas et gdmtaig du mmaére 
des affréta étrangères (juta 1983 -mai 19865. 
pub nommée deux£me oonseffler 1 La Havane 
(1986-1990), avant d’être déléguée dans tes 
fonctions de sas-directeur d’Amérique esn- 
traie g des Carabes & ta dsçctian dT Amérique 
sa Quai OOrsaj (HWO-BSa). EHe fin an»! g*. 
néraJâTtota et à «nés de septembre 1993 a 
août 1996.) 

CERN 

Luciano Maiani, physicien ita- 
lien, a été élu président du conseil 
du Laboratoire européen pour la 
physique des particules (CERN). Q 
prendra ses fonctions le 1 ° janvier 
1997, en remplacement de randen 
ministre français de la recherche 
Hubert Curien, qui occupe ce 
poste depuis trois ans. 

[Né te K joiltet »4l fi Home, Luciano Maiani 
est un théoricien renommé, fia notamment 
découvert, en 1970, le quarte «charmé», avec 
Shekton Qashow et Jota» Bupeufax. Depuis 
1999, fi exace les fonctions de président de 
Hnstituto nationale di fidca mxteare (INFN) 
jtafiaL En 1979-1980; pub en 1985-1986, Lutte- 
bo Maiani a passé dBtx périodes Jon an en 
qualité de •professeur ûsàeur * fi ta division de 
physique théorique du CERN. Les organes dj- 
rednas du tatamtoôe européen de Genève 
lui sois également femftav fl y a en effet sié- 
gé io ccnxité du supetsynduoenm (1979-1*83), 
au comité des tflr e uiv es scientifiques (1984- 
1991) et an comité dn grand ccffiâonneur de 
badrens (1992-1993). Depuis 1999. 3 représen- 
tait rjtafe an conseâ du CERN.) 
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d’épargne et de prévoyance et aux 
fonds déposés sur les livrets 
d’épargne populaire. 

• Environnement : un décret 
relatif au contrôle de la dissémina- 
tion volontaire et de la mise sur le 
marché, h des fins civiles, de pro- 
duits composés en tout ou partie 
d’oiganianes génétiquement mo- 
difiés. 

• Conseil économique et so- t 

dal: un décret portant désigna- ■<> 
tion des personnalités appelées à ' V. 
siéger dans les sections du Conseil 1 

économique et sociaL 1 





AU CARNET DU « MONDE » 
Anniversaires de naissance 

-Maroc- 

Alain, 

Ces quelques lignes pour les trente-huit 
ans. 

Isabelle, Sophie. Julie. 


Décès 

- M. Marc Albertini 
son époux. 

Phul-Lotris et Fiscale Albertini 
ses enfants. 

Toute sa famille. 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M"* Geneviève ALBERTINI. 
oceLESNE 
ancien administrateur 
civil au ministère de la santé, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
officier de ['ordre national du Mérite, 

survenu le 26 septembre 1996. fi l’âge 
de soixante-dix-neuf ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église Saini-Fenfmand des Tentes, le 
mercredi 2 octobre, fi tl heures. 

L'incinération aura lieu fi 14 heures, an 
cimetière du Père-Lac baise. 


- M. et M* Jean-Daniel Srær, 

M. Mare Keiman. 

M. et M* Alain Kdman, 

M" Fernande Ojzerowicz, 

M. et M" Marcel Ojzerowicz. 
ses enfants. 

Judith, Joël, David. Sarafa, Iulia. 
Emmanuel Olivier, 
ses petits-enfants. 

M* Madeleine Man tout, 
sa compagne. 

ont la tristesse de faire pan du décès de 

M. Claude KELMAN, 

chevalier de la Légion d’honneur, 

survenu le 27 septembre 1996. eu son do- 
micile. 

L'inhumation aura Lieu au cimetière du 
Montparnasse. 3, rue Edgar- Quitter, 
75014 Rnis, le mardi I" octobre 1996.. 
rendez-vous fi 14 h 45. entrée principale. 

Un registre fi signatures tiendra lieu de 
condoléances. 


- M' Henri Hajdenberg, 
président du Conseil représentatif des ins- 
titutions juives de France. 

Et les organisations membres du CRIF 
ont l’immense tristesse de faire pan du 
décès de 

Claude KELMAN, 

intervenu le 27 septembre 1996- 


- Saînt-Agnau-de-Hautefon (Dor- 
dogne). 

« Les Chameaux » 

M™ Barbara Grâce Freeman, 
son épouse. 

M. Chartes Freeman, 

M. Olivier Freeman, 
ses enfants, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Maxwell Irving FREEMAN, 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 30 septembre 1996 fi 10 h 30, en 
i'église de Saîm-Agnan-de-Hnmefon, sui- 
vie de l’inhumation au cimetière de Saint- 
Agnan-de-Hantefon. 

La famille remercie par avance toutes 
te s^p ersonnes qui s'associeront fi son 

Le présent avis tient lieu de faire-part. 

Florence Tallet, 

Tourtoîrac, 

TO. : 53- 50-53-4 L 


- M“ Jeanine Mtossec, 
son épouse, 

M. et M“ Jean-Marie Mïossec 
et leur fils Alexandre, 

Suzanne Vouant. 

Les famille Boue, Gagnaire et Vernet, 
Rrezus et amis. 

ont la douleur de faire pan du décès de 

Georges MIOSSEC 

violoncelliste. 


3. rue des Renaudes, 
75017 Paris. 

99. rue de ReoiUy, 
75012 Pbris. 


- M" Mûri die Arbouz 
et tous ses proches. 

Parents et amis, 

ont la grande tristesse de faire pan de la 
monde 


Didier ARBOUZ, 

chevalier de l'ordre national du Mérite, 

survenue le 15 septembre 1996. 
fi Issy-les-Moulineaux. 

Ce i avis rient lieu de faire-part. 

44, rue des Envfeiges. 

75020 Paris. 


- M- Arthur Dyk, 
son épouse. 

Toute la famille. 

ont la douleur de faire pan de la dispari- 
tion de 


M- Arthur DYK, 

te 26 septembre 1996. 

L'inhumation aura lieu le mardi 
p octobre 1996 â 16 heures, au cimetière 
de Soisy-sous-Mtmtmorettcy, où l’on se 

réunira. 

21, rue d’AndÜJy. 

95230 Soïsy-sous-Mcmtniorency. 


Nous pleurons tous ce grand militant 
exemplaire, qui avait été fi la tète de tous 
les combats pour Israël et le peuple juif 
depuis de si nombreuses années et qui 
avait apporté une contribution exception- 
nelle fi la reconstruction de la communau- 
té juive en France après la deuxième 
guerre mondiale. 

CRIF 

39. rue Broca. 

75005 Paris. 


- Le conseil d'administration du Mé- 
morial du martyr juif inconnu et du 
Centre de documentation juive contempo- 
raine. 

Le comité exécutif 
et son président. 

M. Eric de Rothschild, 

Le personnel du Mémorial et du CDJC, 

ont la douteur de faire part du décès de 

M. Claude KELMAN, 
président fondateur 
du Mémorial du martyr Juif inconnu. 


survenu te 27 septembre, dans sa quaue- 
vingt-deuxième innée. 

Les obsèques religieuses auront lieu le 
mercredi 2 octobre à 15 heures, an cime- 
tière nouveau de Neuifiy-sur-Seine. 

2, rue d’Orléans. 

92200 N eui il y- sur- Seine. 

12, clos des Baumes, 

34980 Momfemer. 


-Jean-Pierre et Anne Raffin. 
et leurs enfants, 

Georges et Annie Kirgo, 
et leurs enfants. 

ont la tristesse de faire paît du décès 
de leur père et grand-père 

Léon RAFFIN, 

le 26 septembre 1996. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
1e lundi 30 septembre 1996, en l’église de 
Vareâltes ( Sa dne -et- Loire). 


Les obsèques auront lieu le mardi 
1" octobre 1996 fi 14 b 45, ou cimetière dn 
Montparnasse. 


Nos abonnés et nos action- 
naires , bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 
dn « Carnet dn Monde », 
sont priés de bien vouloir 
Boas communiquer leur 
i numéro de référence, y 


Remerciements 

- M°* Yvonne Le Pavée et sa famille 
vous prient d’accepter leurs sincères 
remerciements pour les marques de 
sympathie qui leur ont été témoignées lors 
du décès de 

Jean LE PAVEC, 
magistrat honoraire. 

La messe à son intention sera célébrée 
te samedi 5 octobre 1996. fi 10 heures, en 
l’église de I* Assomption, 90, rue de 
l’Assomption, Paris-lfir. 


— Anne Ancelin Scfcûtzen berger, 
professeur émérite fi l’uni verrâé de Nice. 

dans l’ impossibilité de remercier 
personnellement cous ceux qui ont 
témoigné leur affection lors de la 
disparition, le 29 juïflet, de 

Marcel-Paul 
SCHÜTZENBERGER, 
membre de l'Institut, 
professeur honoraire 
à l'université Paris- VD 
(1920-1996). 

les prie de trouver ici l'expression de ses 
remerciements reoonnaîssants. 

« L'homme disparaît. 
l'Stre. l'œuvre restent. # 

Cf. U Mande (ven. 2 août 1996). 

La Recherche (octobre 1996). 


Hommag es 

Martine B ARRÈRE, 

journaliste scientifique, 

disparaissait le 30 septembre 1995. 


Sa famille. 

Ses amis. 

Les associations AITEC. Global 
Chance, 4 D, Forum Plutonium, 
organisent en son hommage un colloque 
« Science, pouvoir et démocratie », les 
4 et 5 octobre au Sénat. 


Messes anniversaires 

- Une messe sera célébrée le samedi 
5 octobre 1996, à 18 h 30, fi l'intention de 


Panl-Loais BEAUMONT, 
i n specteur général honoraire 
de l'éducation nationale, 
croix (te guerre avec palmes, 
officier de la Légion d' bonne®. 


en l'église Sahn-Roch, 295. rue Saint- 
Honoré, Paris- 1". 


Anniversaires de décè? 

-Pour le premier anniversaire du 
rappel fi Die» de 

Pierre CARALP, 

ceux qui l'ont connu et aimé continuent à 
l’accompagner de leurs pensées et (te 
leurs prières. 


- Le 30 septembre 1993, disparaissait 

William MILITdO. 

Q teste présent dans le cœur de ses 
amis. 


( 
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- Ses parents, Michel « Renée, 

Sa soeur, Sarah, 

Ses grands-parents. 

Sa famille. 

Ses nombreux amis, - 
s'unissent nar la pensée en « jour pour la 
mémoire de 

YaSPINELLE, 

disparue tragiquement en Turquie, le 
30 septembre 1995, fi l'âge de vingt et un 
ans. 

• Si les baisent que je t'ai donnés se 
changeaient en étoiles, ton visage ressem- 
blerait à la voie lactée. > 


Colloques 

Bïg Bang, Génère et autres récits. 

Récits de commencements, questions 
d’atgourd'hm, avec J.Bouéro, assyrio- 
logue ; J.-C. Carrière, écrivain ; 
5. B. Dùgne, philosophe ; Y. Masquelier. 
historienne ; T. Râmec. théologien ; Trish 
Xuan Thuan. astrophysicien. Samedi 
5 octobre 10 heures - 18 heures. Tous 
publics. Sorbonne, salle Louis- Liard, 
17, rue de U Sorbonne, 75005 Paris. Ins- 
criptions : G LACS, U), square Adànson, 
75005 Paris. TOL : (1)47-07-57-16. Fax : 
(1) 45-35-12-92 bttp ^/cdfinfoia2p3A' 
au-commeucemeoLtitmL 


Communications diverses 

AÜTOÉDÏTION 


- La sixième journée do livre Adoa se 
tiendra te samedi 5 octobre 1996, à ta 
Maison des associations de Paris, 
nouveau fomm des Haltes, porte du Jour, 
grande galerie, niveau -3 (métro Les 
Halles), de 10 heures fi 19 bernes. Entrée 
libre. 


Des auteurs présenteront leurs 
ouvrages, des stands sont réservés fi des 
revues, associations et métiers da Livre. 

Association pour la diffusion des 
œuvres mit créditée^ 69, boulevard Saint- 
Marcel 75013 Paris. Ta. : 43-27-16-87. 


leur de Marianne, je t'aime, éd. Bruni 
Lepvmce), te jeudi 3 octobre 1996. : 
20 h 30. C.B.L., 10, rue Saint -Clandt 
Paris-3*. TS. : 42-71-68-19. 


Séminaires 

La revue PASSAGES et l 'Association 
des amis de Passages organisent un sémi- 
naire sur le thème : 

Littératures de l'Est : redécouverte et dia- 
logue sept ms après la chute du Mur, te 
mardi 8 octobre 1996, dans tes locaux de 
la revue PASSAGES (17. rue Simone-Weil. 
75013 Paris) de 9 fa 30 fi 12 heures et de 
14 heures fi 16 heures. 

Avec : Emile Malet, Antonin Liehm. 
Marie-Thérèse Venus, Besmk Mustapha). 
Michel Aocouturieç. Luan Starova, Usok 
Nîbocrid, Nicole Gabriel Henri Mmc- 
zeles. Zofia Bobowtcz. Vhgîl Tanase. 
Bernard UDmano. Anna Gmzbourg. Ivan 
Qjuric, Lncia Csthala, Edgar Reïchmann, 
Marie-Claire Hoodc-Demarfe. Anne Col- 
defy-Jtujcant Luba Jurgensen, Andras- 
Balaie Kovacs, Hélène Bourgoïs. 

Accès me Simoue-WeB : par le 79/83, 
avenue d’iviy, 75013 Paris. 

Réservation et inscription, t £L: 45-86- 
30412. Fax : 44-23-98-24. 


À 


«député 'RPR 
3 plusieurs p-i 

Mais ii aime s, 


COLLÈGE INTERNATIONAL 
DE PHILOSOPHIE: 

• Séminaires 

Baya MANSOUR1 et Georges MQNTI : 
«Droit co n tra m rai rtaire et cmnpabBîté 
earupéenne comme concept philoso- 
phique dn citoyen européen », 9, 16 et 
23 octobre. 20 heures- 22 heures, salie 
RC2, université Paris- VIL 2, place Jus- 
sieu, 75005 Rnis. Catherine AUDARD : 
« Citoyenneté et indhidaidité morale », 
18 octobre. 18 heures - 20 heures, ara- 
phi A. carré (tes Sciences, L rue Des- 
canes, Rnis. F.BALMES : « Dn Père fi 
l'antre. Dieu dans la psychanalyse», 
12 et 19 octobre, 10h30-12b30. am- 
pWA. carré des Sciences, L rue Des- 
cartes, Paris. Monique DAVID-ME- 
NARD : « Fantasme et métaphysique», 
10 et 17 octobre. 20 h 30 - 22 h 30. am- 
phiA. carré des Sciences, 1, rue Des- 
cartes, Paris. 

0 Samedi au tour d'un livre. 
Anthropologie dn nom. 
de Sylvain Laznrus, avec Alain Barfiou. 
Natacba Michel YvesDuroux (sous té- 
Mrve). 19 octobre, 9h30-12b30. am- 
pht B, carré des Sciences, L nie Des- 
cartes, Paris. 

Toutes tes activités dn CoBège inter- 
national de philosophie sont libres et 
gratuites. Renseignements sor salles, 
"Pondeur ; 44-41-46-85. Autres reBsei- 
gnemente : 44-41-46-80. 
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feramgneiiMnts : 
43-17-29-9» ou 42-17-2946 
Télécopieur: 42-17-21-36 


Cnmrnunlcat. tfiversea 

Thèses éructons 


Ijbs Raies en capitales 
sont facturées sur le 1 
d»« Sflnes. Les Epies i 
sont obligatoires et f« 
MWmum 10 Ignés. 


SaHSBBEaifeÆgs 

M. Vide >1 un AHADJ1 soutiendra sa 
thèse de doctorat d’Etat (études gnu- 
oiqiKs) sor les plamatiaos cotomstes su 
logo de 1884 fi 1939, 1e mardi 1" octobre fi 
10 heures, fi l’nmveTSiié paris-VH-Deate- 
pKfcrot, tour 34-44. 3* étage. s*Ik3Q5. 
Jury : et MM. les professeurs 

Coquery-Vidrovhcli, Hoocfc, Hubert (pré- 
sident), Schwartz, TTial manq (directeur). 
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Le député (RPR) dé Haute-Savoie et président de la commission des lois 
.; z . a plusieurs passions. La montagne en est une ; légiférer une autre. 
Mais il aime surtout claironner ce que les autres n'osent pas penser 
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L appelle, le jroztnût, 
quand tant de ses pareils, 
aujourd’hui, le décou- 
ragent. «Au. Bonheur des 
journalistes», Pierre Ma- 
zeaud tient boutique. les 
-citoyens bâillent d'ennui - . 
et les hommes politiques 
eux-mêmes, parfois, avant 
d’ avoir fini leur phrase— Lui, ü clai- 
ronne' ce que les autres n’osent pas 
penser : que ce serait mieux, par 
exemple, ÿfl y avait au gouverne- 
ment des ministres compétents ; 
qtfim tel est xm îmbécBe et qiie le 
cas de tel antre se règleen treâs 
lettres {L'Evénement du jeudi daté 
30mai-6juin). Cest Je degré zéro 
de la poBtique, d’accord, mais c’est 
peut-être le setd qtfdte mérite en 
ce moment Et quand an a passé 
l’âge de faire carrière, on peut bien 
s’amuser à parfaire sa réputation 
en malmenant cefle de quelques 
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Question renommée, le pré- 
sident de la commission des lois ne 
craint personne au Palais- Bour- 
bon. Pbflxppe Séguin préside, mais 
Pierre Mazeaud est le génie du 
Bcbl Ttout.te monde le connaît, Ü- 
amnaît toutle monde, en tout cas 
parmi les assidus. Michel Sapin, 
qui était. de ceux-là knsqu’fl sié- 
geait an groupe socialiste de l’As- 
semblée nationale, avant de deve- 
nir ministre; dâégué. à la justice, 
puis nàmstrë de Ttomoone et des 
finances, a fréquenté son coflègne 
RPR de Haute-Savoie à la commis- 
sion des lois. fi distingue deux 
étapes. Ûn ne te connaît pas : « in- 
supportable et ramenard. » On le ; 
amnaSt; «Fidèle en amitié, une re- 
lation très same avec les gens.» 
jean-louis Dehré, ministre deTïor. 
térieur, ccajfeme; «JJiès fidèle en 
, amitié. » Il -complète : « Le cœur. 
^ démarre ayant la raison, jenfnL» 
Bernard Bosson, voisin haut-sa- 
voyard et centriste honni, ttre son 
chapeau : «passionné et intègre», 
pans le remet.: * Caractère extrême- 
ment changeàttt et difficile; arec hri. 


on ne sait pas sur quel pied dan- 
ser.» 

« Pierre Mazeaud, député à l'As- 
semblée nationale (Haute-Sa- 
voie)»-. en huit mots, tout est (fit 
Tbut ce qu’ü veut qu'on dise, en 
tout cas. D'autres sont députés de 
leur département. Il est, lui, 
comme Fexfge Fortbodoxie répu- 
blicaine, député de la nation, délé- 
gué par éUe à V Assemblée qui la re- 
présente- Que les électeurs de la 
cinquième, circonscription de 
Haute-Savoie aient bien voulu Fy 
envoyer est secondaire. Des âec- 
tenrs, Pierre Mazeaud en a cherché 
- et souvent trouvé- dans Jes por- 
tions les plus variées du territoire 
national : en Haute-Vienne, dans 
les Hauts-de-Seine, dans le Var, en 
Haute-Savoie. 

Parlementaire fl est, parlemen- 
taire fl se vent, n’en déplaise au 
mauvais vent qui souffle sur les 
élus du peuple. Lui, du moins, 3 n’a 
jamais été ne serait-ce qu’effleuré 
par Fombre d’un soupçon sur son 
i n t é g ri té. Ce n'est pas lui, non plus, 
qu'on accusera, d’encombrer les 
cabinets ministériels de ses inter- 
ventions afin de soigner sa. réélec- 
tion, ni de se multipliée, là même 
obsession en tête, de banquets 
(Tandem en remises de décora- 
tions, entre Thonon et Abondance, 
Evian et Samoeas. Pierre Mazeaud 
est au Pâlais-Boinbon, rarement 
ailleurs, et cela pour .y faire son 
métier, autrement (fit : Ja loi* 

Voilà du moins oh il en est arri- 
vé, à soixante-sept ans - on ne les 
lui donne pas -, après avoir ban- 
coup voyagé, A îa fis des an- 
nées 50, le jetmè Mette, fils de Jean 
Mazeaud, magistrat, neveu d'Hen- 
ri et de Léon Mazeaud, professeras 
de droit, se demande comment de- 
venir à son tour un Mazeaud. Fa- 
xaffier de la Fédération anarchiste, 
secré ta i re général du Mouvement 


du Front étudiant, directeur du 
confidentiel, tonitruant et éphé- 
mère mensuel du même nom, ü 


n’en prend pas vraiment le chemin. 
Certes, fl étudie prudemment et fi- 
lialement le droit et se prépare à 
devenir maître de conférences 
dans Fanstère discipline du droit 
dvfl, affaire de famille depuis la 
Révolution : mais Q fréquente tout 
aussi assidûment les caves de 
Salnt-Germain-des-Prés et, avec 
acharnement, les sommets des 
Alpes. 

Bref; Pierre Mazeaud se cherche. 
Michel Debré le trouve. Alerté 
peut-être par ses amis Léon et 
Henri Mazeaud - les jumeaux, 
dont Fun avait été arrêté à la place 
de l’autre et déporté à Buchen- 
wald, avaient siégé ensemble au 
comité central dn RFF, le parti fon- 
dé par de Gaulle en 1947 -, le pre- 
mier premier ministre de la V e Ré- 
publique signifie au neveu agité 
que F3ge des plaisanteries tire à sa 
fin. fl le choisit d'abord comme ré- 
pétiteur de sou fik François, lequel 
garde aujourd’hui le souvenir d'un 
enseignant consciencieux et fati- 
gant D hii propose ensuite d’entrer 
à son cabinet le journal officiel ne 
portant aucune trace de sa nomi- 
nation, faut-il en déduire que 
Pierre Mazeaud est entré dans la 
carrière politique comme « offi- 
cieux»? 

G aulliste de droite» aux 
yeux de François Debré, 
Piene Mazeaud n’est 
pourtant pas près de s’assagit Les 
deux fils Debré qui ont fait du 
droit - François, devenu journa- 
liste, et jean-Louis, ministre de l’in- 
térieur- se souviennent avec effroi 
des semaines « sports-études » 
passées dans la maison de Fonde 
Henri, à Tboury-Ferottes, dans la 
forfit de Fontainebleau, à l'ap- 
proche des examens : lever aux pe- 
tites heures, droit de 8 heures à 
midi, déjeuner au lance-pierres, 
varappe sur les rochers jusqu’au 
soir, retour aux polycopiés. «Rude 
traitement», soupire le ministre de 
Pintérieur. Vers la même époque, 
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le chargé de cours, qui a passé 
entre-temps le concours de l’Ecole 
nationale de b magistrature et a 
été nommé j'n partibus juge d’ins- 
tance au Lamentin (Martinique), 
aba n don n e la 4 CV de ses vingt ans 
et se lance dans les anglaises de 
sport D’un coup de Triumpb TR 3 
(fl ira jusqu’à la 5), il surgit dans les 
Alpes le samedi matin, monte au 
refuge F après-midi, fait sa course 
le dimanche et pousse la porte de 
son bureau à Paris le lundi à 
8 heures tapantes. 

Ce n'est pas un montagnard 
pour rire. En jidflet 1961, 3 se lance, 
avec le grand guide italien Walter 


Limousin. Chargé de mission au 
cabinet de Jean Foyer, alors mi- 
nistre de la justice dans le gouver- 
nement de Georges Pompidou, fl 
est chois par Pierre Juillet et Roger 
Frey pour aller, en 1965, disputer 
Limoges à un cacique socialiste, 
Louis Longequeue, qui mourra 
vingt-cinq ans plus tard sans avoir 
jamais quitté son fauteuil de 
maire. Le jeune loup du gaullisme 
a été largement devancé (mille 
neuf cents voix), mais il a la conso- 
lation, à la fin de la même année, 
d’apporter au général, dans la 
même ville, au second tour de 
l’élection présidentielle, près de 


« Caractère extrêmement changeant 

et difficile ; avec lui, 

on ne sait pas sur quel pied danser » 


Bonatti à Tassant du Frenay, un pi- 
lier impossible sur le versant ita- 
lien du Mont-Blanc. La tempête se 
lève. L’expédition fera quatre 
morts. Pierre Mazeaud est hospita- 
lisé à Lyon, les pieds gelés. A Gas- 
ton Rebuffat, guide chamoniard 
qui chronîquait alors l’alpinisme 
dans Le Monde et qui avait partici- 
pé aux secours, fl déclare : «fl n’est 
pas question que je renonce à l’alpi- 
nisme, cette moitié de mon être. » 
Après le Frenay, malgré le Frenay, 
üy aura une tentative (Fhivemale 
au Cervin, puis à la Civetta, en 
1971, et une attaque abandonnée 
contre l'Everest, avant 1e succès, en 
1978, à pas loin de cinquante ans. 
Pierre Mazeaud et la Haute-Savoie 
étaient voués & x rencontrer un 
jour, électoralement, après s’être 
beaucoup fréquentés à coups de 
piolet sur les parois et de cram- 
pons sur les glaciers. 

L'autre «moitié de son être» 
l’entraîne dans une expérience de 
parachutisme électoral sur le hau- 
teurs, beaucoup plus modestes, du 


sept cents voix de plus que n’en 
obtient François Mitterrand. De 
Gaulle le convoque et commence 
par lui passer un « savon ». Un an 
et demi plus tard, fl l’inscrira en 
tête - le papier, aimablement 
communiqué par Pamiral Philippe 
de Gaulle, est sous verre au mur de 
son bureau - sur sa liste de sugges- 
tions pour le nouveau gouverne- 
ment Pompidou. 

Cest que Faventure limousine 
ne s’est pas arrêtée là. Georges 
Pompidou veut entamer le mono- 
pole de la gauche dans je Sud- 
Ouest. Piene Mazeaud fait partie 
de la cordée de choc constituée par 
le premier ministre, et qui compte 
dans ses rangs Jacques Chirac et 
Bernard Pons. Devant la fine 
équipe, réunie à Sohgnac, l'alpi- 
niste prononce une harangue poli- 
tique du meilleur style. « Chirac 
m’en parie encore 1», se réjouit-ü. 
Le futur président de la Répu- 
blique, alors chargé de mission au 
catrfnet du premier ministre, a ces- 
sé d'hésiter entre une carrière dans 



l’aéronautique - fl était familier 
des Dassault - et la politique, et 
s’est mis sérieusement à la se- 
conde. Ce n’est pas lui qu’on ren- 
contrerait dans les mauvais lieux 
Ümougeauds où fl arrive à ses ca- 
marades Mazeaud et Jean-Piezre 
Dannaud de s'égarer. 

Le résultat, c’est que Jacques 
Chirac est élu en Corrèze, quand 
ses compagnons mordent la pous- 
sière. Dans le gouvernement, Pom- 
pidou réserve un « strapontin » à 
son poulain dTJssel, mais Mazeaud 
passe son tour. Pour la députation, 
fl n’aura pas longtemps à attendre : 
mai 1968 apporte aux gaullistes 
une Chambre introuvable et à Fal- 
pinlste un camp de base danc les 
Hauts-de-Seine, fl le conserve en 
mars 1973 et reçoit enfin un maro- 
quin, celui de secrétaire d’Etat à la 
jeunesse et aux sports dans le gou- 
vernement de Pierre Messmer. Son 
ami Chirac le gardera au même 
poste, un an plus tard, lorsqu’à se- 
ra hn-même devenu premier mi- 
nistre de Valéry Giscard d’Estaing. 
Fin 1974, le chef du gouvernement 
emporte à la hussarde, avec l’aide 
affairée de Chartes Pasqua, la di- 
rection du parti gaulliste, JTJDR, 
qui avait soutenu Jacques Chaban- 
Dehnas à Félection présidentieDe. 
Pierre Mazeaud dans Le Monde: 
« fl [Chirac] n’a pas craint de heur- 
ter, ü n’a pas manqué d'agir, S n’a 
pas redouté d’être jugé. » 

U N peu plus de vingt ans et 
quelques avatars plus tard, 
la formule pourrait s’appli- 
quer & son auteur, aux deux tiers. Il 
ne s’agissait certes pas pour hri de 
prendre d’assaut le RPR, mais de 
s’attaquer à la forteresse judiciaire. 
Ne craignant pas de « heurter », 
Pierre Mazeaud «n'a pas manqué 
d'agir » - avec d’autant plus de cé- 
lérité que le président de la Répu- 
blique le lui avait personnellement 
demandé -, mais 3 n’a pas aimé, 
vraiment pas, « être jugé ». Le pré- 
sident de la commission des lois 
avait rédigé une proposition de loi 
tendant à aligner la prescription 
des abus de biens sociaux sur la 
norme des autres délits, fl s'agis- 
sait de limiter Faccès que la Cour 
de cassation, en taisant courir le 
délai de prescription à partir de la 
découverte de l'infraction, a ouvert 
aux juges dans les comptes des en- 
treprises. Cela -honni soit qui mal 
y pense 1 - pour l’avenir, unique- 
ment pour l’avenir. Alain Juppé, 
craignant l’accusation d’amnistie 
déguisée, a reculé devant F inscrip- 
tion de la proposition à Tordre dn 
jour des travaux parlementaires. 
«Alain m 'a fait passer pour un mal- 
honnête. Je ne le lui pardonnerai ja- 
mais 1 », tempêtait alors le législa- 
teur téméraire. 

Sans pardonner ni oublier, Pierre 
Mazeaud avait, par la suite, renoué 
le dialogue avec le premier mi- 
nistre, qui s’était «excusé». II avait 
même mis sa bonne réputation au 
service du garde des sceaux, pour 
lequel fl ne déborde pourtant pas 
d’estime, en soutenant Jacques 
Toubon face aux critiques sur sa 
gestion des affaires parisiennes. 
Cela n’a pas duré : l’indocile Ma- 
zeaud a repris le dessus sur rang- 
eai Pierre, et le premier ministre, 
après celui de la justice, a eu droit 
à son paquet. Jacques Chirac a 
même dû s’en mêler et adresser un 
blâme indirect au président de la 
commission des lois, en faisant sa- 
voir aux députés RPR qu’«on ne 
peut se réclamer [du président de la 
Répubfique] si Pon ne soutient pas 
le gouvernement ». Ce devait être le 
dernier mot Cest raté. « Tant que 
les décisions ne sont pas prises, il est 
bon qu’il y ait un débat d'idées», a 
répondu le député de Haute-Sa- 
voie, tout en assurant de son sou- 
tien, quand même, « le gouverne- 
ment et son chef». 

Tout Mazeaud qu’on soit, fl fout 
bien finir par arriver quelque part 
Ministre? «J'ai un caractère 
o dieux, je ne suis pas Jâit pour ça. » 
Le chef de F Etat hri avait promis, 
après son élection, la présidence 
de la commission de codification, 
chargée de transformer en jardin à 
la française la jungle des bris vo- 
tées depuis trente ans. « TU seras le 
Portalis de la fin du Xff siècle », l’a 
flatté Jacques Chirac. « Je ne suis 
pas sûr qu’il sache exactement ce 
qu'a fait Portalis », pontifie Ma- 
zeaud, ainsi ramené, deux cents 
ans en arrière, aux origines de sa 
gloire familiale. Le prochain re- 
nouvellement du Conseil constitu- 
tionnel est prévu en 1998. D’ici là, 

« Portalis » a le temps de codifier, 
et Piene Mazeaud celui de~ « sou- 
tenir» Alain Jappé. 

Patrick farreau 
Dessin: Robert Wagt 
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HORIZONS-ENTRETIENS 


Wolf Lepenies, sociologue allemand 

« Le nationalisme allemand n'est, selon moi, qu'un phénomène superficiel » ^ 

Six ans après sa réunification, l'Allemagne est au dire de cet intellectuel très européen, . ' 

dans une situation paradoxale : l'Est serait beaucoup plus conscient que l'Ouest des évolutions mondiales survenues depuis 1989 


RECTEUR du Wisseoscbaftskol- 
leg de Berlin, Wolf Lepenies, socio- 
logue et historien allemand, s’ex- 
prime ici à rapproche du sixième 
anniversaire de l’unification alle- 
mande, réalisée le 3 octobre 1990. 

«Vous avez consacré rtm de 
vos livres les pins récents à la fa- 
çon dont les Allemands vivent ce 
que vons appelez * l'événement 
inouï» de r unification. Six ans 
après le 3 octobre 1990, quel est 
Tétât d'avancement de F unité 
entre Test et Fou est dn pays ? 

- D’une manière générale, la 
question de l’urûté allemande est 
passée au second plan, avec l’ir- 
ruption de nouveaux problèmes 
liés à la globalisation de l’écono- 
mie. Depuis la cbute du mur de 
Berlin, nous avons surtout fait l’ex- 
périence des limites de la société 
du travail telle que nous la 
connaissions dans le passé. Ce 
changement-là dépasse largement 
les frontières de l’Allemagne, si 
bien qu’il n’y pas de grande inter- 
rogation sur les différences de 
toutes sortes qui peuvent encore 
subsister entre Test et Fouest du 
pays, pas de débat approfondi sur 
la « question allemande ». Tant 
mieux! 

» Mais enfin, mon sentiment à 
moi, chaque fois que je prends 
l’avion de Berlin pour aller à Mu- 
nich ou à Cologne, c’est que je 
change de pays. Dans une large 
mesure, l'Ouest ne se rend pas 
compte que le monde a changé ra- 
dicalement depuis 1989 et se réfu- 
gie dans une niche de confort, au 
demeurant illusoire. Alors que 
l’Est, qui traîne pointant une répu- 
tation de provincialisme, est en fait 
beaucoup plus conscient des évo- 
lutions mondiales, plus moderne 
sans doute. 

» La raison de ce paradoxe, c’est 
qu’on a vécu là-bas avec beaucoup 
de brutalité les problèmes écono- 
miques contemporains, qui se tra- 
duisent, hélas, par plus de chô- 
mage. Le phénomène de 
désindustrialisation qui s’est abat- 
tu sur F Est nous donne sans doute 
un avant-goût de ce que nous pré- 
pare P avenir, à nous tous. 

- Quel héritage ou apport de 
F ancienne République démocra- 
tique allemande discernez-vous 
dans F Allemagne d’aujourd’hui, 
sur le plau culturel, entre 
autres? 

-Drès maigre. On ne pouvait pas 
sauver grand-chose de la Répu- 
blique démocratique allemande 
dans la mesure où beaucoup de ce 
qui s’y faisait relevait d’une 
«culture de F événement ». Cette 
dernière résidait tout autant ou da- 
vantage dans la mise en scène que 
dans le message ou le contenu qui 
était dispensé. Certes, fl y a de 
grands noms qui restent encore 
très présents. Je citerai, pour le 
théâtre, Frank Castorf à la tète de 
la VoDcsbûhne. Mais on sent, chez 
lui comme chez d’autres, une vo- 


lonté de ne pas rayonner au-delà 
de sa sphère, un réflexe insulaire 
qu’on peut regrettée Je citerai aus- 
si Christa Wolf, dont le dernier ro- 
man, Médée, est très supérieur à ce 
que la critique a bien voulu en dire, 
ou bien le romancier berlinois 
Gunter de Bruyn. 

L'unification 
européenne, atteinte 
à la faveur 
de l'Histoire, 
est une situation 
fort heureuse 
pour l'Allemagne 


» Mais Kurt Masur, une autre 
grande figure de l’Est, est au- 
jourd’hui à New Yodc_ Non, s'il y 
a héritage, c’est sous une forme 
plus subtile. On sent ainsi, chez 
nos compatriotes de l’Est et en 
particulier dans les générations 
montantes, une volonté de redon- 
ner sens aux valeurs morales, une 
attitude de probité et de droiture 
qui est particulièrement remar- 
quable dans les domaines que je 
connais : la sociologie et la re- 
cherche historique. 

- Qualifiez-vous cette attitude 
de « prussienne » ? 

- Non, pas vraiment La biogra- 
phie des gens de l’Est est surtout 
marquée par l'expérience d’un ré- 


gime totalitaire, communiste et 
auparavant oazL Du coup, Os ont 
tendance à considérer la démocra- 
tie et toute forme de discours poli- 
tique avec une distance critique 
qui prend, malheureusement, 
souvent la forme d’un scepticisme 
de mauvais aloL On entend des 
gens de l’Est pester contre la 
complexité des textes juridiques en 
vigueur et manifester une certaine 
nostalgie pour le temps passé. 
Cest un phénomène qui me préoc- 
cupe. 

- Quelle est la forme prise par 
le sentiment national ? Discer- 
nez-vous les éléments (Fun pa- 
triotisme, voire d’on nationa- 
lisme allemand? 

- Le sens de la communauté, au- 
trement dit le patriotisme hérité 
des Lumières, n’est pas assez mar- 
qué. Je regrette qu’il n’y ait pas 
plus d’engagement pour la notion 
de bien commun dans r Allemagne 
d'aujourd'hui. Quant au nationa- 
lisme allemand, fl n'est, selon moi, 
qu’un phénomène superficiel: 
tous les plaidoyers pour un nou- 
veau Sonderweg allemand ne sont 
que des jeux sans grande portée 
intellectuelle, bien qu'ils soient lar- 
gement repris par les médias. 

- Comment la nouvelle Alle- 
magne unifiée souhaite-t-elle 
utiliser sa nonveDe puissance 
pour s'affirmer dans le monde ? 

- Il n’y a pas de rêve de gran- 
deur, ni de tentation d’hégémonie, g 
Je constate plutôt que FAÛemagoe g 
a tendance à se coiffer la tète (Fun g 
bonnet de nuit dès qu’il s’agit de sj 
parier au reste du monde. Regar- g 
dez la politique prudente des insti- 3 



Un esprit curieux de tout 


RARES sont les lieux de ren- 
contres interdisciplinaires qui, A 

comme le WïsseuschafiskoUeg (Col- Êjt 

Iège scientifique) de Berlin, per- M » 

mettent à des scientifiques et intel- Za* 

lectuels d’approfondir en toute tTO 

liberté le sujet de leur choix. Depuis -, u 

1986, le sociologue et historien Wolf & 
Lepenies dirige cette prestigieuse 
institution financée par le Land de ^ 

Berlin et ponctuellement soutenue 
par de grands noms de l’industrie 
(Daimler-Benz, Scbering, etc.). ^31 

Le Wissenschaftskolleg accueille *■»> 

chaque année quarante « fellaws » wolfi 

venus du monde entier. Physiciens, 
biologistes, philosophes, musiciens, historiens... s’y 
croisent à Fotnbre des arbres du beau quartier de 
Grunewald. Inspiré de l’Institute for Advanced Stu- 
dies de Princeton, le Collège a encouragé à son tour 
la mise en place d’institutions sœurs à Budapest, 
Bucarest, Varsovie et Jérusalem. 

Esprit curieux de tout, Wolf Lepenies, né en 1941, 
n’est pas homme à s’enfermer dans une quelconque 
tour d'ivoire. A F aise dans son rôle d’intermédiaire 
d’une discipline à l’autre - ainsi qu’entre monde 
scientifique et espace pubfic -, cet ancien titulaire de 
la chaire européenne du Collège de France s’ex- 
prime volontiers sur les questions politiques du jour. 

Dans on essai de sociologie sur Funification alle- 


WOLFLH’ENIËS 


mande paru en J992 (Folgen einer 
laFJPk unerhôrten Begebenheit, Die Deut- 

seften nach der Vereinigung, non tra- 
ik doit en français,), il analysait les 
^ ■. jy composantes de ce qu’il appelait le 
* 7 rW « malaise allemand » en dénonçant 
tout à la fols la certitude conqué- 
rsS Mtr ratfte de l’Ouest et l’apathie nostaJ- 
8*Q ue de l’Est après la chute du mur 
MÉrJÉft de Berlin en 1989. 

« Absence de tact d’un côté, res- 
sentiment de Faotre : voilà où noos 
en sommes en Allemagne », écrivait- 
il alors en exhortant ses compa- 
'Eniës triotes à plus de «sens commun ». 

Aujourd’hui, six ans après l’unifica- 
tion, Wolf Lepenies n’a pas changé d’avis. Mais c’est 
pour ajouter tout aussitôt qu’il est de moins en 
moins utile de faire porter le débat sur une quel- 
conque « question allemande », tant il est vrai que 
les phénomènes de notre temps dépassent les fron- 
tières classiques de la nation. Si Wolf Lepenies dé- 
sire que les Allemands définissent au plus vite le 
sens de leur vie commune (et cessent d’entrer à re- 
culons dans l’histoire comme une « nation tar- 
dive »), c’est pour aussitôt les appeler à dépasser les 
limites de l’interrogation sur soi, voire du nombri- 
lisme. 


tuts Goethe en Europe centrale et 
de l’Est, où fai souvent l’occasion 
de me rendre. Je ne vols pas là, par 
exemple, de véritable ambition 
culturelle, et f aimerais même que 
nous soyons un peu plus volon- 
taires sur 1e plan de notre diploma- 
tie linguistique- j; 

- Le gouvernementslapprôte à 
déménager, à Berlin, aux alen- 
tours de 1999. Cette « Répu- 
blique berfinoise» va-t-elle ap- 
porter beaucoup de 
changements à la culture poli- 
tique dn pays? 

- Il est indéniable qu’il s’agira 
d’une autre République, sans 
doute plus sensible à la dimension 
culturelle des choses, à Fart et anx 
manifestations de l’esprit. Les 
Sites venues de tous les horizons y 
auront plus F occasion de s’y ren- 
contrer qu’à Bonn. Rendez-vous 
compte, une ville qui possède trois 
opéras dispose vraiment d’un 
«plus»-. 

largement remis en cause 
par les restrictions budgétaires 
encours— 

-Je ne nie pas ce problème, mais 
je persiste à penser qu’en Alle- 
magne il y a plus d’argent dispo- 
nible que de bonnes idées. On peut 
faire des économies et continuer 
quand même à financer de grandes 


Elias Sanbar, historien palestinien 


« M. Nétanyahou cherche à rendre les Palestiniens responsables de l'échec du processus de paix » 

Pour le directeur de la « Revue d'études palestiniennes », Israël réédite une stratégie de provocations déjà utilisée à la fin de 1991 


HISTORIEN palestinien né en 
1947 à Haïfa et exilé avec les siens à 
râge d’un an. Eh' as Sanbar dirige à 
Paris la Revue d’études palesti- 
niennes. L’auteur, entre autres livres, 
de Palestine, le pays à venir (L’OB- 
vierX répond à nos questions sur la 
politique d'Israël envers les Palesti- 
niens, au moment du regain de vio- 
lence en Cisjordanie et à Gaza. 

« Le premier ministre Israé- 
lien, Benyamin Nétanyahou, est- 
il en train de renoncer au pro- 
cessus de paix ? 

- On ne peut pas se contenter de 
dire que M. Nétanyahou ne veut 
pas de la paix. Le problème, c’est 
qu’il veut et la paix, et la tore. Ce 
n’est pas seulement une nuance sé- 
mantique. Cela permet de 
comprendre sa démarche. Il conti- 
nue d’affirmer son désir de paix 
mais fl ajoute qu’il échangera la paix 
contre la paix. 11 dit : donnez-moi la 
paix mais je garde les territoires oc- 
cupés a les frontières en l'état 

» Si la situation, déjà dramatique, 
ne débouche pas sur une crise plus 
grave, il est fort probable que 
M. Nétanyahou continuera de pré- 
tendre que depuis son arrivée au 


pouvoir il ne veut pas remettre en 
cause son attachement à la paix, 
mais qu’il n’est pas pour autant tenu 
par les engagements pris par ses 
prédécesseurs travaillistes. Quels 
sont ces tenues initiaux sur lesquels 
tout 1e processus s’est engagé ? Pri- 
mo, les éléments de référence de la 
négociation sont les résolutions de 
FONU. Secundo, cette négociation 
doit être fondée sur J’échange de la 
tore contre la paix. 

- L’abandon de ces deux 
termes de la négociation 
marque-t-fl une rupture fonda- 
mentale avec la politique du 
précédent gouvernement ? 

- Bien sût Non seulement avec la 
politique des travaillistes, mais avec 
ressemble des règles acceptées par 
les acteurs du processus de paix. Ce 
sont ces règles du jeu que M. Néta- 
nyahou essaie de modifier. En plus, 
fl y a une autre règle implacable qui 
a été imposée par les Amâicains 
d’emblée et que l'on peut résumer 
ainsi : gare à celui qui mettra à mort 
le processus de paix ! Cette régie 
reste valide. Cest pour cela que la 
stratégie diplomatique du Likoud 
vise, à force de provocations, à 


pousser Facteur palestinien à sortir 
du jeu, à lui faire porter le chapeau 
de l'échec de la négociation, à le 
rendre responsable de la noyade du 
processus. Les derniers événements 
s'inscrivent dans cette stratégie. 

« Le premier ministre 
israélien pense, 
à tort, qu'il peut 
faire des concessions 
de forme, sans rien 
céder sur ie fond » 


»On FoubBe souvent, mais nous 
avions déjà expéri m en té cela après 
la conférence de Madrid, en no- 
vembre 1991, lorsque la négociation 
s’ouvrit à Washington avec le li- 
koud. Pendant deux ans, les provo- 
cations israéliennes furent quoti- 
diennes, pour que la délégation 
palestinienne, extrêmement affai- 
blie, claque la porte et endosse la 


responsabilité de Pécbec. Cette stra- 
tégie a repris de plus belle depuis le 
retour dn likoud an pouvoir; 

- La majorité des Israéliens 
restent pourtant attachés au 
processus de paix. M. Nétyana- 
hou, qui n’a rien d’un ho mm e 
politique suicidaire, Faurait-O 
oublié? 

- M. Nétanyahou pense, à toit, 
qu’il port Élire des concessions de 
faune sans rien céder sur le fond, fl 
est aussi prisonnier de sa base, de 
son discours. Cest, pour fld, on défi 
extrêmement complexe, et quasi- 
ment imposable à relever, car trop 
contradictoire en hn-même. Sa bru- 
talité F aveugle également, quels que 
soient, sU en a, ses dons de poüti- 
rien. En outre, et sans le faire expB- 
ôtement. fl a donné une sorte de 
feu vert aux ultras. Comme dans im 
jeu de chaises musicales, les diri- 
geants du likoud qui paraissaient 
les plus durs sont obligés, parce 
qu’Ds sont au gouvernement, 
d’adopter un comportement accep- 
table, de mettre un peu d’eau rtarre 
leur vin, en offrant une marge d’ac- 
tion à des éléments encore plus 
dus. 


» Q suffit de voir à quel point 
nombre de colons extrémistes 
ag issent comme s’ils avaient reçu un 
feu vert pour mener leurs exactions. 
Cest une spirale sans fin. fl y aura 
toujours quelqu'un qui versera dans 
la surenchère. Cela crée une situa- 
tion évidemment très makarrw » sur 
le terrain. 

- Le président B31 Chaton, s’il 
est réélu, comme c’est probable, 
exercera-t-il des pressions sur 
M. Nétanyahou pour Fobflger à 
reprendre la négociation ? 

- La campagne flectorafe améri- 
caine est un facteur secondaire. Les 
demandes adressées publiquement 
par Washington à Isra3 sont sans 
d oute traditkmndkment moins in- 
sistantes en cette période. Ce qui est 

nh w ni i im <i i un i î^. « iJ. . 


possible de Flntifada, et du risque 
que six aimées de travail diploma- 
tique soient réduites à néant 
~ Dans rhypotbèse où le pro- 
cessus de pair s'enliserait définF- 
tivement, considéreriez-vous 
qu’il aurait été un phénomène 
positif oa négatif pour les Pales- 
tiniens ? Laisserait-il en héritage 
certains acquis ? 

- fl n’y a malheiareasemeot pas 
d’acquis définitif dans FHistoire. 
Mais fl faut distinguer la négodatüm 
eflc- mfiine , avec ses haute et ses bas, 
et le fait que ce conflit ne peut être 
résolu que par voie négy -j ^ sur la 
base de Facceptation «wnturfip et 


- - r — - n rnia, 

cest que le processus de paix est 
leur bébé, et qn’fl s’inscrit dans 
tou * 6 tete vision régionale. Sont-ils 
préts à mettre en péril cette vision 
d'une pax americana, à laissa- les 
choses filer entre leurs doigts ou 
vont-ils se ressaisir a veSa à leurs 
mtéréts ? Ils sont aujourd'hui placés 
faœ à leurs responsabilités. Ils de- 
vralettt s'inquiéta- de la résiagenoe 


ce dentier registre, les Palestiniens 
ont gagné des choses fondamen- 
tales. Ils ont gagné mw» reconnais' 

sance. ils ont gagné tm dftnt cfévar 

cua tion des forces d*oocupatioQ - 
si celui-ci est aajouidlntf me- 
nacé sur le terrain Ils ont gagné tm 
retour de leurs institutions sa le sol 
national Ils ont prouvé an monde 
qu ils voulaient vivre en pan.» • • 

Propos reateliBs par 
Jean-Pierre LanreeBee 


choses. Toutefois, en ce qui 
concerne Berlin, il faudra s’arma 
de beaucoup de patience. Sur la 
Potsdatner Pîatz, qui est au- 
jourd'hui le plus grand chantier 
d'Europe, on voit se dressa d’im- 
menses imme ubles qui risquent de 
ne pas être occupés pendant long- 
temps. La transition ne va pas de 
sol 

- Bien calée dans sa nouvelle 
géographie, PAllemagne est-elle 
en train de retrouver une place 
centrale au cœur de la Mftfefeu- 
ropa et de réaliser ainsi un vieux 
rêve: celui d'un «ordre de 
paix» européen avec l’Alle- 
magne en son centre? 

- Le terme de Mittdeuropa n’est 
pins employé, et Ton aurait tort de 
le réutiflsez La notion de * noyau » 

et de « puissance centrale » est eüe- 
mëme à prendre avec beaucoup de 
précautions. De la même façon 
qu’on aurait tort de comparer les 
ambitions de Kohl à celles de Bis- 
marck. La puissance n’est plus 
Félément fondamental de la poli- 
tique internationale- Les temps ont 
bien changé de ce point de vue-là. 
Mais fl est vrai que Funification eu- 
ropéenne, atteinte à la faveur de 
FHistoire, est une situation fort 
heureuse pour FAflemagne. 

- L’an dentier, les puissances 
alliées ont célébré le dnqnan- 
tième anniversaire de la fin de (a 
seconde guerre mondiale. L’Al- 
lemagne {tarait désormais être 
mûre pour s'engager sur la vole 
de la « normalité ». La page du 
passé a-t-elle été tournée ? 

- Au c on t rair e. Je constate que 
les générations montantes mani- 
festent ou désir encore plus fort 
que leurs aSoés de parier dn passé. 
Mes trois enfants, par exemple, ne 
sont pas prêts à entendre parler du 
mot de « ncixmafité ». Au fond, on 
constate que les jeunes de la géné- 
ration de 1968, en dénonçant vio- 
lemment Fattipide dç. leurs pères 
pendant lie ^nazisme," sont passés à 

âre’stn^fc nazlsmel 11 sfaghreait 
d’une attitude de revanche et de 
combat a n tifasciste dépourvue de 
profondeur intellectuelle. 

» Je peux en parier puisque j’ en 
étais :f ai insulté mon père mais je 
n’ai pas cherché à discuter avec lui 
Aujourd’hui, ça change. Voyez le 
très grand succès eu Allemagne 
d’un livre comme celui du jeune 
sociologue américain Daniel Go- 
d h age n . Les Exécutants zélés du na- 
zisme, succès qui contredit tout ce 
qu’on peut affirmer sur les Alle- 
mands tournant la page de leur 
passé. Les jeunes générations 
veulent ouvrir les yeux sur le passé, 
réfléchir, décortiquer le phéno- 
mène nazi. Impossible de parier 
d’un rapport «normal» ou «dé- 
contracté» des Allemands vis-à- 
vis de leur passé. » 

Propos recueUEs par 
Lucas Delattre 
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L'Extrême- 

Orient 

instable 

Suite de la première page 

•Dans la péninsule coréenne, a y 
avaït eu auparavant le chantage 
nodéaire de Pyongyang, lois de la 
défic a te négociation au cours de la- 
quelle Washington tentait de 
convaincre tes héritiera masqués de 
Krm ü-Sung'de renoncer à se doter 
de Ferme atomique. 

L’actuelle tension cfiplomatique ■ 
stoo-japanaise & propos d’un aichî- 
pel inhabité - entre deux pays dont 
les gouvernements avaient pour- 
tant déployé des efforts certains 
pour calmer. tours relations- est 
me autre iSustza tton du poids de 
Fhistpzre dans la vie moderne de 
ces Etats. On ÿ voit lès gouverne- 
ments de Pékin et de Tofyo ruser 
avec tm passé qm n’a pas fait Pob- 
jet de catharsis et nouent encore 
des natkmafismes dangereux. 

Cette tension au sujet des Sen- 
kaku-Diaoyu s'explique partielle- 
ment par Fenjeuéconomique que 
représenterait Fexptoitafcindes gt- 
sementstfhydrocarburesetdeim- 
oerals que la zone est: supposée 
abritée Mais d'antres pommes de 
discorde entre les deux passantes 
majeures de. la i^gkm, qui se sortf 
déjà fait la guerre deux fois au 
tours dh aède H&pulé; po ur r ai e nt 
tout- aussi hlên sè^ferre jour & 
rheure où la QEme'émeç^é comnK 
un contrepoids sérfeùx au rôle 
écmonnquieinent majeur joué jus- 
qu’à présent par le Japon oa Ex- 
trême-Orient. 

Pékin n'a pas renoncé 
à armer un client 
comme la Birmanie 
et à affirmer 
sur les eaux de la mer 
de Chine méridionale 
une « souveraineté 
indiscutable » 

En Cotée du Sud, le nationa- 
lisme, alBé à un profond ressenti- 
ment antijaponaïs, n’est pas non 
pius dépourvu de dangers. D’au- 
tant qu’aux incertitudes fiées à .la 
situation au nord et à Tavenir de la . 
péninsule s'ajoutent des considéra- 
tions plus prosaïques comme tes 
diffiarJtés de ces peuples^ cohabi- 
ter - même dans le monde mo- 
derne. Les patrons coréens, par 
exempte, sont parmi lespfcs impo- 
pulaires des investisseurs dans le 
capitalisme chinois renaissant (der- 
rière, 0 est vrai, lans homologues 
de Hongkong et dé Thlwan). !^ 
ouvriers chinois leur reprochent la 
dtedpKne rigoureuse - singuBère- 
mœr éknguée du «soaafisme aux 
taras basants » - qu'ils font r^ner 
dans les usines qnîls dirigent. 

La marine chinoise, pour sa part, 
a affiché son i n tention de devenir 
un gendarme régional ai se “per- 
mettant d'envoyer ses sous-marins 
narguer des navires américains en 
met jaune (terme qui n'a rien àyoâr 
avec k couleur de rean maïs 
fie symboliquement, en chinois, tm 

rattachement à Fautorité de Pan- 

pereur). 

Dans 1e sud-est de ce 
« continent» asiatique - qui rte 
mérite pas vraiment ce nom, pro- 
duit de l’européocentrisme des 
sfèdes précédents- les choses pa- 


1er dans le sens trime accalmie du- 
rable des poussées de fièvre. 

A partir des -années 80, Pâma a 
défîmtrvemem reramcé à appuyer 
ou ' susciter des insurrections 


sèment & plus, passablement ire 
qmétaut, dans une situation qui 
demeure Ken volatile. 

Francis Deron, 
Jean-Claude Pomonti 
et Philippe Pons 
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C CTmnunis tesj a norpiaTi^ in^- 
tions avec l'Indonésie, otr le 
communisme est banni de- 
puis 1966,pms avec le 'Vietnam, 
après vingt ans de brouille. La 
Chine a resserré ses tiens avec FAs- 
sodâtioh des nations de F Asie du 
Sud-Est (Asean), contresigné l'ac- 
cord de paix de 1991 sur te Cam- 
bodge et accepté de participer; dès 
sa fondation en 1994, an forum ré- 
gional de F Asean sortes questions 
de séamté. Le dialogue a succédé à 
la subversion. 

' RSôn n’a pas pour autant renon- 
cé' à armer un dient ronnne la Bir- 
manie et à affirma sur les eanx de 
ta- mer dfi ChîTM» mAMjmwte ims 
« souveraineté indiscutable » gne lui 
contestent, au moins en partie, 
quatre Etats de F Asean. foce à ces 
revendications, la région 
commence d’afflems à se retÆffen 
De récentes Tnanœuvres navales 
indonésiennes, au large du gise- 
menf gazier de Natnna, ont fourni 
la deçoière jlltistratkm d’une mé- 
fiance croissante 1 à l’égard d’une 
’ f~hmp dont la mgnîèmp, en tti plnma- 

tie, a beaucoup {dus changé que les 
fins, pain a pais tout bonnement 
acte du développement de ses voi- 
sins méridionaux et de teins natio- 
nalismes. 

Si le d&nxt d’accès à la maturité 
économique a encore fortement 
tendance à se traduûe par des pos- 
tures osten tofr ement mar tiales, le 
définit d* f i ctt fti it i oonaHsatiop de la 
vie publique explique également 
cette propension. Cest po urtan t 
bien de cette carence institution- 
nelle que .naissent fa pbmax^. des 
oçtomtsib^kmïB&'yàosc^ cct 
angle, F Asie 'àn^Sad-Est z beau pa- 
idRre mœns fiagile, de nos joins, 
sur le plan de la sécurité, que ceüe 
du Nord-Est, die n’en est pas pour 
autant à Fabn des retombées qoe 
provoqueraient chez eBe une mon 
trie des tensions autour des mers 
baignant la Chine, la Cotée et le Jæ- 
pou. 

Une des raisons essentielles qui 
font qoe rExtrëme-Oiient risque 
de faire parier de tan an plan de la 
stabffîté stratégique est précisé- 
ment la nature de son émergence 
en tant que nouveau pôle écono- 
mique. Hormis le Japon, qui Joue 
dans une classe supérieure, toutes 
ces économies sont articulées au- 
tour d’exportations qui se dis- 
purent tes marchés morafiaux sur 
Unéventaü de prodactic© relative- 
ment étroit. Leurs facultés cFaàap- 
tatksi sent certes l^endaires et ré- 
goEèrement confirmées, mais cette 
quafité peut' se révSer une amie à 
doubtetraDchant- 

Aixtsi Taïwan s 5 aperçoit- Q au- 
jourd’hui de la dépendance poli- 
tique que créent, vis-à-vis du 
contmé^:ses-mvestissemânts et 
^excédent commercial - unique 
parmi tes partenaires de la Chine - 
qu’a en tire. Or cet excédent lui 
permet tout juste de rembourser 
son propre déficit envers 1e Japon, 
jl en devient du coup un atout pour 
la Chine : ceBe-d pèse sur la dasse 
d’affaires tmwanaise pour qu’elle 
joue, à Thïpeh, en foveur des inté- 
Tfeducontroent. Le présktent Lee 
T^ngqiui s’en est hd-oifiine rfceai- 

ment inquiété. 

De même, les pays d’Asie du 
Sud-Est dépendent encore telle- 
ment des investissements venus du 
Nord-Est <Japon, Ttaïwan, Corée du 
Sud, Hongkong), et tes fortes mi- 
norités chinoises de la sous-région 

ont investi, ces dernières années, 
tant de milliards dé dollars en 
Chine, que tous tremblent à Fidée 
d*une crise «l Extrême-Orient, po- 
fitiqufi ou éconcaolqu& 

Lfo mystérieux sous-matin inspi- 
ré dé lubies " moribondes 
s'échouant sur des rives adverses 
tfest pas nécessrfrement le signe 
annonciateur d’un cataclysme ré- 


ÉDITOR1AL 


D ÉFINIE par le dictionnaire 
comme te fatt de foire contri- 
buer certains membres fane 
coOectivtté nationale à Fassis- 
tance, financière ou matérielle, <F autres per- 
sonnes, la sofidaifté tfest pas, stricto sam, 
an ccenr de Favant-projet de foi d’orienta- 
tion sur le «re nf orce ment de la cohésion na- 
tionale» rendu pubfic, hrodl 30 septembre, 
par MM. Bairot et EmmanneiB. 
Hnancî&neaiait padant, le gouvernement 

tfa pas osé traduire en actes tes discours qui 
avaient en grande partie permis à Jacques 
Chirac de remporter l'élection présiden- 
tielle. Le 17 février 1995, prononçant le ■« (fis- 
coms fondateur» de sa campa^oe, le candi- 
dat Chirac avait dénoncé - F expression a 
depuis fait florès -« to fracture sociale » qui 
divise le pays, «fi existe aujourd’hui, ajou- 
taft-fl alors, une France vufnénibfe, une fronce 
blessée, qui pose par le chômage et rexdusion, 
la facture de nos conservatismes. Et Poutre 

fronce ne peut pas Vttuepter. » Constatons an 
tout cas que 1e gouvernement n’a pas voulu 
hd demander de mettre la main au porte- 
monnaie. Les moins pauvres paieront pour 
les plus pauvres, telle semble être, en défini- 
tive, la phDosoplrie menue par le gouverne- 
ment d’Alain Juppé. 


Exclusion : un 
projet sans audace 

Vouloir donner du travail d’utilité pu- 
blique aux titulaires de pdnhna sociaux en 
transformant leur allocation ensalaired’ac- 
tivïtéert Incontestablement nn moyen de les 
réinsérer. N’y avait-il pas d’antres solutions, 
pour créer, en cinq ans, 300000 emplois 
d'initiative locales, que de procéder; par sou- 
ci d’économie, à une réforme de F allocation 
de solidarité spécifique (ASS) qni aboutira, 
en fin de compte, a foire pondre à 121 00 per- 
sonnes 1 100 francs par mois, 130000 autres 
perdant purement et simplement leur droit 
à FA55 ? Contrairement à ce qrfavait promis 
M. Chirac, à un an et demi des élections lé- 
gislatives, le gouvernement n’a pas osé 
« toutfain » pour réduire la fracture sociale. 

Tout tfest pas négatif, loin s’en faut, dans 
cet avant-projet. Concernant en particulier 
les droits fondamentaux et la prise en 


charge sanitaire des personnes vivant en si- 
tuation de grande précarité, il devrait per- 
mettre d’indéniables avancées. De la même 
manière, même ri les mesures proposées 
sont encore insuffisantes, son volet loge- 
ment propose lui aussi des mesures qui vont 
dans le bon sens. 

Sefon le Conseil supérieur de remploi, des 
revenus et des coûts, quelque douze millions 
de personnes vivent actuellement en France 
en situation de précarité. II y a quelques 
fours, Plnsee a rendu publique use enquête 
montrant un accroissement des inégalités 
et, notamment, une progression de la pau- 
vreté dans les tranches d’âge les plis jeunes. 
A P évidence, le texte proposé par MM. Bar- 
rot et EmmanueQi ne permettra pas de s’at- 
taquer en profondeur à ce « mal français ». 
Réduire la fracture sociale : un jour ou 
Tautre, contraint ou forcé, le gouvernement 
-celui-là ou un autre - devra bien se ré- 
soudre à accepter Fidée toute simple que 
seul on partage plus équitable des richesses 
et dn travail permettra de réduire les inéga- 
lités les pins flagrantes. 

Sans quoi, comme F avait fort bien expli- 
qué M. Chirac durant sa campagne, c’est le 
tissu soda! qui se désagrégerait encore da- 
vantage. 


Délivrance 




par Peter Sis 
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DANS LA PRESSE 

LA TRIBUNE DESFOSSÉS 

Pascal Aubert 

■ La France est décidément une bien singulière 
entreprise. Dirigée depuis dix-huit mois par un 
PDG bourré de bonnes intentions mais sans 
inspiration, eDe peine à trouver le chemin du 
redressement. [-1 Chacun sait, dans l’entre- 
prise. que le président du conseil d'administra- 
tion ne pourra soutenir éternellement le PDG 
déstabilisé sans foire courir un risque sérieux à 
la majorité de son couse fl. [_] L'heure venue, 
peut-être faudra-t-il confia- les rênes à un au- 
dacieux pour éviter que le capital de la maison 
France ne change de mains. 

L’HUMANITÉ 

Charles Silvestre 

■ Le gouvernement est pris dans un paradoxe 
qui tourne à l’aberration : lorsque la société 
s’émeut de la recrudescence des violences, 
c’est aux enseignants que M. Bayrou demande 
de foire face, mais ce sont ces mêmes ensei- 
gnants qui se trouvait ensuite diminués par 1e 
gouvernement I La violence sociale naît aussi 
dans des bureaux bien capitonnés. La grève 
d’aujourd’hui est la première grande grève de 
la rentrée. Et, déjà, elle présente des traits qui 
rappellent le mouvement social de l’an der- 
nier: l’attachement au service public, le refus 
de laisser se défaire le tissu social et de laisser 
compromettre les atouts économiques du 
pays, la volonté de défendre l’avenir de ses en- 
fants- Les grèves ne se reproduisent pas à 
l'identique, mais te mouvement de fond est là. 

LIBÉRATION 

Gérard Dupuy 

U 11 faut être juste avec le projet gouvernemen- 
tal [NDLR : de lutte contre F exclusion]. Cette 
* mise au travail » des Rmistes, incluse dans un 
ensemble législatif qui fait preuve d’une réelle 
ouverture d'esprit en faveur des plus démunis, 
n’a pas les relents moralisateurs et punitifs que 
les adversaires du Weffare State utilisent aux 
Etats-Unis contre les (maigres) subsides accor- 
dés aux plus pauvres. Et il n’y a aucune raison 
de se résigner à ce que le RMI se transforme en 
nasse pour ceux-là mêmes qu'a est censé aider. 
Mais le danger existe objectivement de créer 
deux catégories de malheureux : les méritants, 
qui accepteront de travailler, et les autres. 


L'avenir incertain du cinéma 


L’ÉTUDE commandée par Fasso- 
dation Auteurs réalisateurs pro- 
ducteurs (ARP) sur les perspec- 
tives. à l'horizon 2005, du cinéma 
français (Le Monde du 28 sep- 
tembre) met en évidence plusieurs 
aspects significatifs de F avenir en 
ce domaine. EDe nous renseigne 
aussi sur Fétat des lieux actuel Le 
rapport établi par le Bureau d'in- 
formations et de prévisions écono- 
miques (BIPE) s’appuie sur une 
description économique du dnéma 
en 1995, année de référence. On y 
fit ce que devraient être, en pure lo- 
gique d’économie Ebérale, tes rap- 
ports de forces réels, ceux qui cor- 
respondent au poids financier des 
diverses sources de revenus des 
producteurs de films. 

Sur une recette totale de 
2^ïDflfia3ris de francs, la vente 
des bflîets en salles ne fournit que 
3i7m3Bons. Les salles s'occupent 
que ]a cinquième place parmi les 
huit sources de revenus du dnéma, 
très loto derrière te petit écran. 

La télévision en clair (696 Enfi- 
lions de francs) et la télévision 
payante, c’est-à-dire Canal Plus 
(701 milli ons), représentent en- 
semble la moitié des rentrées. Da- 
vantage, en réalité, puisque \a troi- 
sième source de revenus par ordre 
décroissant (580 unffions), le fonds 
de soutien auquel tes producteurs 
ont accès pour leurs investisse- 
ments, est approvisionnée pour 
près de moitié par un prélèvement 


imposé aux drames. I! fout y ajou- 
ter les cbatoes thématiques (81 mil- 
lions de francs), le pay-per-view 
(7 millions) et la vidéo (23 rati- 
fions). Quant aux revenus de F ex- 
portation (397 ratifions), qui oc- 
cupent le quatrième rang, fls ne 
distinguent pas entre les ventes à 
F étranger des droits pour les salles 
et celles des droits de télévision. Ce 
déséquilibre flagrant, s’il pèse né- 
cessairement sur la nature des 
« produits » (les filins), est loin 
d’être devenu déterminant. Si 
c’était le cas, toute la production 
cinématographique ressemblerait à 
des téléfilms. 

VOLONTÉ POLITIQUE 
Contre cette stricte logique 
économique fonctionne en effet un 
antre système. Ceün-d s’est mis en 
place depuis longtemps: les pré- 
mices remontent à l’entre-deux- 
guerres ; les fondations, à la Libéra- 
tion; l’architecture date de 
Tépoque Malraux ; les premières 
adaptations à Père audiovisuelle, 
des ministères Jacques Duhamel et 
Michel Guy, tes principaux ajuste- 
ments contemporains, de l'époque 
Lang , n s'agit (fune volonté poli- 
tique clairement affirmée de dé- 
fense du cinéma, qui s'est traduite 
te moment venu par la décision de 
foire payer les télévisions sans leur 
accorder en contrepartie de pou- 
voir équivalent sur la production 
des œuvres. 


Parce que, justement, 3 s’agit - 
en principe - d'oeuvres. Tout le dis- 
positif complexe et, à F u sa g e, plu- 
tôt efficace si l’on en juge par la ca- 
pacité de survie du dnéma français 
comparé à ses cousins, d’Europe de 
l’Ouest entre autres, repose sur 
cette bizarrerie nationale qui, de- 
puis 1e mouvement avant-garefiste 
des années 20, et surtout 1e grand 
essor de te critique des années 50, a 
imposé ridée que le dnéma est un 
art. 

Sans ce * coup de force «Jamais 
André Malraux (qui dès son Es- 
quisse (Tune psychologie du cinéma, 
en 1941, prenait ardemment parti 
pour l’importance esthétique des 
films ) n’aurait fait de la défense du 
dnéma par les pouvoir publics un 
enjeu national auquel l’auteur de 
L’Espoir a associé son nom dès son 
arrivée au ministère de la culture. 

De même, si les politiques ont pu 
défendre r« exception culturelle» 
à Bruxelles au profit des profes- 
sionnels, c’est en s’appuyant sur la 
valeur artistique de ces « pro- 
duits » particuliers. Bien des élé- 
ments incitent à penser que cette 
chaîne qui relie l’esthétique, 
l'économique et 1e politique est en 
danger Quand, tout en s'en tenant 
aux chiffies, Férnde du BIPE sou- 
ligne que « derrière ces évolutions 
quantitatives risque de se profier 
une modification profonde de la fi- 
lière», eQe dit dans son langage 
prudent que les rapports de forces 


sont fragiles, et que Ja vigilance 
s’impose. Alors que les doctrines li- 
bérales dominent, il n’est en effet 
nullement assuré que l’influence du 
petit écran sur le grand restera 
éternellement contenue. 

SIGNAL INQUIÉTANT 

Les récentes dérisions du CSA 
entrebâillant la porte à un « assou- 
plissement » des obligations des 
chaînes envers Je dnéma lors du re- 
nouvellement des concessions de 
TP 1 et de M 6 ont valeur de signal 
inquiétant. 

Le développement des nouvelles 
technologies de diffusion et de ré- 
ception des images, et les fusions à 
l'échelle continentale, voire mon- 
diale, qu’elles induisent, modifient 
radicalement le paysage sur lequel 
a été établie la réglementation, et 
donnent naissance à des interve- 
nants beaucoup plus puissants qui 
agissent dans un domaine beau- 
coup plus émietté (en nature des 
services proposés comme en im- 
plantation géographique) et donc 
moins contrôlable. 

les études prospectives présen- 
tées par l’ARP, qui envisagent 
quatre scénarios possibles, du plus 
sombre au plus optimiste, 
concluent dans tous ies cas au ren- 
forcement de 1a télévision sous ses 
différentes formes dans les dix ans 
à venir. 

Jean-Michel Frodott 
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HORIZONS-DÉBATS 


DHL, Strasbourg et la démocratie 
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par Catherine Trauimann 


D ANS une Rance qui 
compte plus de trois 
miflioixs de chô- 
meurs, dans un pays 
dont le discoms officiel affirme de- 
puis plus de quinze ans la priorité à 
l’emploi, refiîser un projet indus- 
triel peut paraître pour le moins 
iconoclaste. 

L’attitude l’est assurément, et 
pour de nombreuses taisons. L’une 
d’entre elles, non des moindres, 
concerne notre manière de pensa 
l’économie. Oui ou non, faut-il 
croire que la mondialisation de 
Fâoonomie n’aurait pour seules ré- 
ponses que te traitement sodal du 
chOmage. on la prédpftatlon servile 
et pathétique lorsque tel ou tel inté- 
rêt d’une stratégie économique in- 
ternationale déciderait que là où 
sam ses avantages seraient néces- 
sairement les nôtres? 

Në de la dérégulation du trans- 
port aérien et de Fexplosan du tra- 
fic liée à l’accroissement des 
échanges et à la recherche de la té- 
dnction des temps de transport, 
DHL avait jeté son dévolu sur 
Strasbourg. 

La capitale alsacienne présentait 
un double avantage. D'un point de 
vue géostnflégique, pour cette en- 
treprise le site strasbourgeois 
constituait en quelque sorte le cbaE- 
non manquant pour desservir le 
mffieu de FEunipe, le centre de la 
«baianc bleue» des économistes, 
pour définir les régions les plus 
prog tees de notre c o nfinait . 

Au passage, on remarquera qu’il 
n’a pas fallu longtemps à cette en- 
treprise pour qu'elle intègre dans sa 
stratégie de développement ce 
point nodal essentiel que repré- 
sotte r Alsace dans tes échanges in- 
traemopéeDL L'enseignement mé- 
rite d’être médité lorsque Pon débat 
encore aujourd'hui dans certains 
codes de nntérft des TGV est-eu- 
ropéen et Rhin-Rhône. 

Le deuxième avantage de Stras- 
bourg réside dans un aéroport 
équipé pour recevoir le trafic aérien 
rnrinft par les fonctions internatio- 
nales que représentent FaccueQ des 
institutions parlementaires euro- 
péennes et une économie dynami- 
sée de longue date par une forte 
pénétration de sociétés étrangères 
et multinationales. 

Incontestablement, le site était 
de première Importance pour cette 
entreprise. De cette implantation, 
l’agglomération strasbourgeoise 
suait pu sa ns doute retirer des ac- 
tivités supplémentaires, porteuses 
d’emplois (146 emplois directs sur 
le site d’ici à 2003, augmentés des 
emplois induits). 

Toutefois, cette activité ne pou- 
vait se déploya que de nuit avec 
l’intensité qui caractérise celle des 
«buta», où, tout au long de la 
nuit, se croisent sur le tarmac ou 
dans les airs des avions en prove- 
nance de tout te réseau européen: 
décollages par vagues de six en 
pleine nuit, trente-quatre mouve- 
ments entre 23 heures et 5 h 30, 
sans compter les perspectives de 
développement de Tactivité et, te 
cas échéant, l’implantation <f autres 
entreprises concurrentes sur un 


se ct eur en pleine expansion. Etait- 
ce acceptable pour un aéroport qui 
a la caractéristique fffitre situé en Ht 
mite d’une zone à forte densité de 
population (123 000 personnes 
concernées selon les rapports d’ex- 
pertise) ? Les collectivités locales 


âde «ns doute Hang la mobUÊsa- 
tiou d*une population qui s’est sen- 
tie lésée dans ses Intérêts 
personnels et privés. En réafâé, le 
débat parte sur la capacité pour 
l'Europe, FEtat ou une collectivité 
d’imposer une règle du jeu. La 


Faire prévaloir que l'environnement, 
s'il a un coût, a aussi un prix 
signifie qu'une collectivité dispose 
d'une souveraineté qui ne se négocie pas 


ont dit non. Les enquêtes de FOiga- 

pisatOTn Tivmdîalp 1? santé mnsl - 

dèrent, meme sTL est difficile d’ob- 
jectiver des paramètres préds, que 

le bruit est aujourd'hui la nuisance 

la plus mal ressentie par les popula- 
tions. 

En tout état de cause, vu te déve- 
loppement i rHiH des technologies 
et compte tenu de la localisation de 
F aéroport, il aurait été impossibte 
cf éviter un seu3 irréductible de nui- 
sances sonores. 

Accepterait-on que les Champs 
Eÿsées soient survolés à 400 mètres 
«T altitude, à 2 heures du matin, per 
des Boeing 727 ou des Lodceed 188, 
alors que le survol de la capitale est 
interdît, de nuit comme de jour? 
Nous n’avons pas souhaité qu’à 
Strasbourg soient survolés non pas 
la cathédrale, maïs des communes 
résidentielles ou des quartiers po- 
pulaires. 

Un certain nombre de respon- 
sables politiques, dont plusieurs mi- 
nistres, auraient eu intérêt, avant de 
s'ex primer , à réfléchir à la significa- 
tion de leur mandat: La recherche 
d’implantations industrielles n’est 
pas une course à tout prix. Elle 
obéît à des logiques de. développe- 
ment, à des contraintes de terri- 
toire, à des choix d’aménagement. 
La responsabffité du politique ne se 
confond pas avec la facilité du 
court terme. 

In gouvernement et te législateur 
n’échapperont pas aux questions 
que soulève te développement du 
trafic aérien nocturne. A quelques 
rares exceptions près où Fiinplanta- 
tfon d’une plate-forme aéropor- 
tuaire n’est pas eu conflit avec une 
zone de population dense, te pro- 
blème se pose chaque jour, ou plu- 
tôt chaque nuit, avec une acuité ac- 
crue. 

Pour revenir à notre manière de 
penser l’économie, hure prévaloir 
que Fenviro nne m c n t , s’il a un coût, 
a aussi un prix signifie qu'une col- 
lectivité dispose d’une souveraineté 
qui ne se négocie pas. Cest le pou- 
voir d’ é dic t er une règle qui s'ap- 
plique à une activité -qa’dle soit 
économique ou d'une autre na- 
ture -, non la faiblesse de consta- 
ter qu’un impératif économique dé- 
tennfne à lui seul la loi qui peut hn 
Être appliquée. Ce pouvoir définit la 
responsabilité publique qui in- 
combe à Pélu, et l’intérêt public 
quH exprime garantit la cohésion 
d'une société. 

Le paradoxe, dans ce dossier; ré- 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Padanee 

Dans votre éditorial «Miettes 
d’Europe » paru dans £e Monde da- 
té 15-16 septembre, vous signalez 
la « Padanie » comme uri pays arti- 
ficiel, sans passé— Me référant an 
livre l'Europe des ethnies, du pro- 
fesseur Guy Héraud (Presses d’Eu- 
rope, 2 e édition), je Us, page 147 : 

«Le terme de Médioîame (propo- 
sé par le linguiste et ethnopotitologue 
Culu Sobiela-Caanitz), apparu ré- 
cemment, désigne la région conver- 
tie par les paliers gaBo-haUques, soit 
approximativement te Piémont, la 
Lombardie, la Suisse Italienne, la 
Tbscanedu Nord-Ouest, FErmEe-Ro- 
magne, la République de Saint-Ma- 
rin et le nord des Marches Jusqu’au 
fleuve côtier Esino. Seule, en Baffe 
du Nord - et mises à part les dif- 
férentes ethnies minoritaires -, ta Vé- 
nétie échappe à cette zone. On re- 
connaît là le dessin de la Gaule 
cisalpine qui s'étendait de Parc al- 
pestre à ta mer Ligure et aux Appe- 
nins.» 

Si, comme vous 1e signalez juste- 
ment, Phistoire de ces régions di- 
verge, il n’en demeure pas moins 
un substrat ancien qui les réunit, et 
le tenue « Médiolanle » me semble 
le plus approprié pour les qualifier. 

Stefano Prato, 
Mons (Belgique) 


Lois morale et civile 

A Foccarion de te viste dn pape 
en ftanœ, on a fait grief à ce dernier 
d’avoir affirm é «fa supériorité de la 
fai morale sur la là dvüe», comme 
sH s'agissait d’une o u t ran ce intellec- 
tuelle propre à la doctrine chré- 
tienne. Pourtant, Antigone, qui a osé 
enfreindre les kris de la cité pour 
donna uro» sépulture à SCSI 

frère, n’était pas une disciple du 
Christ, et ni Hâtera ni Aristote n’ont 
attendu la révélation chrétienne 
pour foire Fâoge de k justice et de 
te chasteté. Mateau-Bonty présente 
Socrate comme le modèle du ci- 
toyen précisément parce qu’a pra- 
tique, vis-àrvis des lois dvües, une 
«ob&ssance sans respect» et qu'il a 
« une manière tFob&r qui est une ma- 
nière de rédster». Le pape n’a lait 
que rappeler que les lois civiles 
doivent, certes, être r espectées, mais 
jusqu'à un c e rta i n point seulement, 
et que tes exigences de 1a toi morale 
- qui a une portée universelle et ne 
s’identifie pas à quelque loi reli- 
gieuse particulière - s’imposent 
prio ritair e m ent lorsqu'il y a confît 
VbukÆrfiriredeteksdviteraabsbte 
revi endra it à s’engager dans une re- 
doutabfe régression vers la barbarie: 

Claude Brochant, 
Saint-Savinien 
(Charente-Maritime) 


m ondialisation ne d ort pas se tra- 
duire par moins de règles pu- 
bliques, plus de précarité sodate, 
éléments que, dès le début de Faf- 
faire, les organisations syndicales 
ont tenu à souligner, malgré les 
promesses <Pqnplois. 

Les solutions ne sont pas 
simples ; elles sont de s u r cr oît rela- 
tivement peu nombreuses. Comme 
d’autres pays d'Europe, la Rance 
sera peut-être obligée de réfléchir & 
la création et an finan ce ment d’aé- 
roports de fret avec la difficulté 
(F organiser la Saison entre ces aé- 
roports et tes zones économiques 
qni pourraient tes justifiez ■ 

La tranquOSté publique noctnme 

pourr a i t lé gfrhnw ira prmrrpp fltfwA- 


ral du droit de Fenvironnement res- 
treignant tes vols de nuft et substi- 
tuant à 1a Hbeité de foire un peu 
n’imparte quoi un régime strict de 

dérrffitinns. 

M l’Etat ni FUmon, qui envisage 
de modîlte te réglementation euro- 
péenne en 2002, ne pourront se dé- 
sintéresser de ces hypothèses, sauf 
à admettre que te dévetoppaneot 
Inéluctable de cette activité écono- 
mique se déroutera selon la logique 
dn moins-dbant awirormemastaL 
L'environnement— On s’y presse 
lorsqu’il s’agit d’énoncer des géné- 
ralités au sommet de Rio. La kri, 
comme la kâ sur Faù; s*affinne d^B 
moins péremptoire. Généreuse 
dans les principes, mais peu 
contraignante dan<i ses in jonctions. 

Dante aspect de ce dossier: la 
démocratie, n est imp ortant d'en 
padet; puisqu’un miufra re a estimé 
publiquement qu’a «s'asseyait» sur 
l'avis des associations. 0 est aussi 
im po r ta nt (f en parte, car tes collec- 
tivités impliquées - communauté 
urbaine, département, région- ont 
choiri une méthode, fortement cri- 
tiquée. Pourtant, cette méthode a 
permis que le débat se déroule 
avant tout démarrage d'exploita- 
tion, qu’aux opinions tranchées des 
uns et des antres s’ajoutent les 


en Europe, ce genre de dossier se 
règle selon la «discrétion » des af- 
faires, en dehors des collectivités 
locales, pour lesquelles la loi ne 
prévoit pas de compétence parti- 
culière. Ensuite, tes vols se déve- 
loppent, l'opinion manifeste, les 

* — * .li -A 


s’intensifie, et tes élus lèvent les 
au ad en souhaitant que leur 
impuissance soit reconnue à la me- 
sure des responsabilités qu’ils n’ont 


avis ont été entendus. 

En règle générale, en Rance ou 


A la faveur de la demande de 
subventions publiques pour créa- 
tion d'emplois, les collectivités ont 
èhntef d’acter la candidatnre de 
f ent reppse. Le dfljat pobfic préa- 
lable devenait alors inévitable. 

Ce fût 1e femfleton de Tété. Les 
uns pensaient que œt exercice de 
démocratie n’était qn’écran de fu- 
mée, tes accords secrets étant déjà 
signés. Les antres exigeaient que h 
dérision fût immédiatement prise, 
sans attendre tes expertises: démo- 
cratte <fo|ânkHi Instantanée foce an 
te mps que requiert F exam aa (Fan 
dossier aux enjeux complexes. 

Les beaux esprits c o ntinu ent de 
se lamenter : DHL est recalée, FAl- . 
saœ est perdue. On observera à ce 
sujet que, si la dérision est forte- 
ment critiquée en France, te com- 
mentaire est rfff féry p t en Eu- 
rope; notamment dans tes pays qui 
ont adopté une réglementation 


plus sévère et qui, pour autant, af- 
fichent une situation sociale et 

économique moins dégradée. 

Choisir une stratégie de dévelop- 
pement raisonné, foire prévaloir 
que Fen v iro n nement a un prix. La 
communauté urbaine de Stras-' 
bourg - si Foa pense à sa pol itique 

de transports publics et à la rupture 
qu’efie a imrodnte contre te tnut- 
vtHture- montre qu’un antre mo- 
d èfa» de croissance peut être dessi- 
né, qu’il n’a pas valeur de modèle 
ab s o l u, mais que ses résuttats sont 
loin d’être négatifs- 

Bien sûr; tes résahms ne sont ja- 
mais immédiats. Les actes posés re- 
lèvent d’abord du symbolique. La 
concrétisation s’inscrit dans le 
temps. L’adbésiansute h même lot 
Cette dânarebe est celle (Fun pro- 
jet poBtique et d’un choix de socié- 
té assez Soignés du stress de FAu- 
cfimat, du baromètre des sondages. 

La raison d'être (ftm élu reste, se- 
lon la formate de Mendâs ftanœ, 
Fm^ératif de dxnsïc. Le refus du 
choix, le refris de la responsabilité 
traçait des boulevards pour la dé- 
magogie, et ils ne permettront jar 
mais de noos donner tes régies né- 
cessaires face ata nouvelles 

m u t a t i on s farnn mlq iM. 


Catherine Trautmann 

est maire (PS) de Strasbourg. 








Candice Bergen 






-- • 




H 


horizons-débats 


LE MONDE / MARDI T OCTOBRE 1996/17 





7\!f 

. 

~ 

aesa. 

i- ---.r. 0 ** 

*" - ’-'-sS ica 

* ^1* *** 

! - 

r; ; ~*> 

-*• - ^ \ 

--- 

" “ — - - TiSS.tfr 

* ,,!r r* «** 

J *ù 

* - ’sf^saaa 
f-» »ch* 

irevr ■& 

* r.:-..ti 


Trazitrr.ûro; 


par Ladislas Poniatowski 


. Mondialisation 

! trOp dfi ponctions ! et Meccano industriel 

par Bernard Esambert 


L ES périodes de disette 
budgétaire n’ont mal- 
heureusement pas pour 
vertu d’aiguiser Fimagi- 
nation des pouvons pubBcs en géqé* 
rai et du mtnhttee de FécoDomk et 
des finances mparticuBeL L'énergie, 
activité nourricière de toute notre 
économie, est curieusement le sec- 
teur le phrc qy wtfmati q nwîiffnt saffi- 
- cité pour réduire les déficits. 

Cette attention quelque peu sus- 
pecte peut cotes être interprétée 
comme la preuve de la santé finan- 


EBe peut être aussi regardée comme 
un obstade artifidritonent dressé 
devant des entreprises qui devront; 
au coma de la prochaine décennie, 
relever des défis stratégiques essen- 
tiels pour toute notre économie. 

Est-S besoin, par exemple de reve- 
nir sur F acharnement fiscal dont 
sont victimes les produits pétro- 

Bess? La HM* est devenue une sorte 

de jofrer qog les ganve mem e nt s suc- 
çggdfs jouent à répétition dés que 
des ressources nouvelles doivent 
être ryi fe a gA»*. a poursuivie dans 
oette voie, il me semble dàir que le 
fleuve Pactole finira bientôt par se. 

. tarir ... 

La France est dams une situation 
extravagante: ses compagnies pro- 
posent les carburants les moins 
dns d'Europe hors taies (la belle 
let 


les plus chers, ou presque» de 
FUnîon lorsque les taxes sont in- 
cluses. otte charge fiscale pourrait 
certes avoir un sens si elle s’inscrivait 
dans uœ logique OTVircrafânentate- 
Iti n’est pas k cas, la TEP n’étant 
pas modulée en fonction de la 
« p ro preté » des carburants, à rex- 
ceptkm notoire, quoique tanfive,du 
GPL 

Il y va de l’avenir 
de notre économie, 
de sa compétitivité 
et de son indépendance 


mata f estime que son application 
dott être précisément définie dans 
les contrats de plan que ces entre - 
mises passent avec FEtat. In straté- 
g^xtostrieDe des entreprises, km 
désendettement on leur politique tar 
rtfaim étant largement orientés par 
ces contrats, fl est clair que les 
«ponctions surprises» o pérées par 
les pouvoirs publics remette n t en 

cause fa teneur même de ces accords 

et laisseot peipiese quant à la valeur 

des .-*•«««■ TO*t 


la ponction opérée par FEtat est de 
nature différente- Mais le but re- 
cherché est le même, etks consé- 


nrilaires. Certes, irfoltfectera-t-on, fl 
s’agit idtfentreprises pnbBqae s,etfl 
n’est en conséquence pas choquant 
que FEtat, qui intervient parfois 
-sous le contrôle sourrïDeux de 
BnneDes- pour rec ap itaBserks en- 
trcprises publiques en difficu lté, 
poisse en. sens inverse opéra d es 
prélèvements chez les entreprises 
florissantes. 

je ne conteste pas ce principe. 


qoe aon-onpcuan u 

«levant de 5^ % à 18,6% k tanx de 
TVA appificabk aux abonnements de 

gaz lorsque cette décision intavient 

six. mois après la signature du 
rrurtrat de plan 3VCC GDF, CpÂ plé- 
vost onze amies une réduction de 
8*4 nriffiands de francs de la dette de 
p entreprise? 

Pour EM, la hausse de fa. TVA aa - 
les abcamemsats a en pour résultat 

un transfert de 2 müBâxis de fiancs 

gif pmt- «a Prm ajoute la participation 
de Fentreprise au fina nc e m e n t du 
« fcaxis transports » piévu parlalol 
Pasqua, les mesures de déplafoone- 
meflt de la taxe pco ft ssio ën efle , ks 

_ - — iTTi Jté* la l’Ail! I— 


HTlIHlJL «w Mt v* I P—* — 

nêraticai du capital, ce sont environ 
n mimairi a de fianesqm sont passés 
de la txéseserie de rentxepise aux 
caisses de l’Etat, somme qu’il 
convkot de approcher des 160 mil- 
liards de francs d’endettement dn 


groupe et de Fobjedif de d&endet- 
tement de 40 ntifflanls de francs fixé 
par le contrat de plan pour la 
période 1993-1996. 

Dans k secteur spécifique dn gaz 

et de Fâectrioté, nos opérateurs 
pfriftrt- an prix fort k prix de leur 
compétitivité, et sont ainsi 
rc» nimîntB de vivre avec la crainte 
pemaanente (Fune intervention dés 
pou v oirs pribBcs remettant en cau se 
leur stratégie, feras perspectives de 
développement et leur politique 
(FinvestissemeuL 
pour EDF, cette situation e st pins 
qu’inconfortable, puisque Fentre- 
pîtf rfri f cftnnltanéiuent IMiC face à 
plusieurs défis: mise en place du 
marché unique de Fflectrioié; ave- 
nir dn programme nucléaire fian- 
çais ; politique d'investissement à 

Féteanget _ 

A la vedlfe de la signature «Fun 

nouveau contrat de plan qui fixera à 

EDF ses objectifs pour la fin du 
la puissance publique doit dé- 

finîr une régie du jeu claire et s’y te- 
nte Il y va non seulement de Favarir 

(Tun de nos plus prestigieux fleurons 

iwinqtririB, mais aussi de F a venir de 

notre économie, de sa compétitivité 
gt de *80» ifKiér < * TMfawrp - 

Ladislas Poniatowski est dépu- 
té (UDF-PR) de l’Eure et président 
du groupe d’études sur rénergie. 



Candi# ** 



I L y a une vingtaine d’an- 
nées, l’opinion publique 
faisait confiance aux 
économistes et aux 
hommes politiques. Désormais, le 
doute s’est installé sur leurs capa- 
cités & trouver des solutions pour 
triompher de la crise. L’avenir est 
en effet pavé de plus en plus 
d’aléas. Dans k champ libéral qui 
s’étend désormais è la quasi-tota- 
lité de La planète, le royaume du 
hasard s’est en apparence agran- 
di. 

Le nombre de paramètres à 
prendre en considération semble 
dé sorm ais peu maîtrisable par le 
pouvoir centrai, même si celui-ci 
prend un peu de hauteur. Les 
théories économiques deviennent 
difficilement vérifiables. 

fl y a quelques années, ks chefs 
d’entreprise croyaient trouver 
dans les méthodes de gestion des 
firmes japonaises ks secrets de la 
réussite, plus récemment, « F ex- 
cellence » a rebasculé du côté des 
entreprises américaines. 

Mais plusieurs championnes de 
nouveau concept ont disparu de- 
puis. Abusée par des modes ca- 
mékonesques, cette quête de la 
pierre philosophale de la réussite 
ne peut déboucher que sur 
d’antres modes et sur de courtes 
vues. Le zapping économique a 
ses limites. 

Ol a n’empêchera pas r opinion 
publique de croire que le gouver- 
nement gère l’économie et les 
pouvoirs publics de vouloir impo- 
ser leur volonté aux phénomènes 
économiq ues. Cette attitude fiaus- 
tjpnne qui refuse de soumettre 
complètement les hommes aux 
lois dn libéralisme et à la fatalité 


sions. Au milieu des vagues, elle 
doit maintenir ou changer 1e cap, 
s’adapter aux nouvelles condi- 
tions, inventer, créer, vendre sur 
un marché devenu mondial. 

C’est le retour à la cellule de 
base de la vie économique mais 

aussi de la vie sociale. Parce 
qu’elle est mortelle, l’entreprise 
disparaît parfois, dans l’indiffé- 
rence quand elle n’a pas la puis- 
sance qui attire les caméras de té- 
lévision. . 

Souvent, elle taük dans sa chair 
pour mieux survivre car, dès qu'il 
y a danger de mort, les collectivi- 
tés humaines admettent les sacri- 
fices inacceptables dans une si- 
tuation normale. Celles qui ont 
tenté d’arrêter le temps, parfois 
en de mandan t à l’Etat de leur per- 
mettre une survie artificielle, ont 
disparu- 

Investi d’une mission, soumis a 
répreuve des faits et au stress, le 
chef d’entreprise des années à ve- 
nir n'habillera plus de nécessité 
tactique son manque de courage 
et n'utilisera plus les recettes de 
cuisine du management-spec- 
tacle. C’est pour l’entreprise qu'il 
devra fonder une gra nde am bi- 
tion, et non pour sa propre car- 
rière- , , 

Quant à l’objectif pnndpal du 
pouvoir politique, fl doit être de 
créer le meilleur environnement 
possible aux entreprises. L’împfr; 
ratlf industriel est en réalité celui 
d’une adaptation permanente de 
notre appareil productif à la 
compétition internationale. 

En France, deux courants ont 
toujours coexisté : celui des en- 
treprises qui partaient à l’assaut 
des marchés sans se souder des 


L'objectif principal 

du pouvoir politique doit être de créer 

le meilleur environnement possible 

aux entreprises. L'impératif industriel 

est en réalité celui d'une adaptation permanente 

de notre appareil productif 

à la compétition internationale 


- «Kg** qywp'rçtT' 


économique est pratiquée régu- 
lièrement et à juste titre par 
toutes les familles politiques. 
Mais les médecines employées - 
monétaire, budgétaire, fiscale-. - 
ne relèvent pas encore du do- 
maine des sciences exactes. 

Quand on regarde les secrets œ 

la réussite des pays qui, depuis 
trente ans, sont victorieux dans la 
guerre économique mondiale, on 
trouve pourtant quelques recettes 
que nombre d’économistes ne dé- 
savoueraient pas : discipline vis- 
à-vis de l’inflation, du déficit bud- 
gétaire, de la balance des paie- 
ments, le tout débouchant sur 
une monnaie stable ; mobilisation 
spontanée ou orchestrée des ac- 
teurs économiques afin de faire 
tourner la machine économique 
plus rapidement; encourage- 
ments à l’innovation et à la re- 
cherche-développement ; modé- 
ration dans révolution de la 
masse salariale. 

Et ces dés de la réussite s'ap- 
pliquent aussi bien aux régfmesll- 
béraux pour lesquels les inégalités 
stimulent le désir d'insertion so- 
ciale qu’aux régimes socio-démo- 
crates qui font jouer un rôle plus 
important à l’Etat en matière de 
redistribution des revenus. 

Les combattants de la guerre 
économique sont les entreprises, 
qu’elles soient an front en expor- 
tant massivement, à Panière en 
défendant un marché régional ou 
qu’elles franchissent les frontières 
en débarquant sur d’autres terri- 
toires comme les multinationales. 
Elles forment par leur commu- 
nauté de problèmes, de vocation 
et d'environnement un ensemble 
qu’il convient de stimuler et un 

potentiel qui doit être animé, 
g nns entreprises perforai antes, 

dynamiques, ü n’y a pas d’écono- 
mie saine. Grâce à leur activité, 
les chefs d’entreprise modèlent 
notre monde. Ils multiplient nos 
désirs pour mieux les satisfaire 
par leurs produits. 

L’usine devient le centre géo- 
métrique des contraintes de 
l’économie. L’entreprise soumise 
à la concurrence doit s’adapter 
gnns cesse et ne peut se réfugier 
dans des abstractions et les iïhi- 


dont elles pouvaient bénéfi- 
cier ; celui des entreprises qui 
cherchent à tirer profit de leur 
voisinage avec l’Etat, un Etat 
souvent Inspiré par les meilleures 
résolutions sur sa nécessaire ob- 
jectivité. C’est le clientélisme ex- 
cessif - et parfois pervers - des 
secondes qui a fait prendre à cer- 
taines époques dix ans de retard 
rfam la sidérurgie et la ma c hin e- 
outîl, dans ks télécommunica- 
tions et l’électronique. 

Face à des entreprise s unp lan- 
tées sur Pensemble du territoire 
européen, raisonnant en paît de 
marché mondial, organisées en 
réseaux à haute densité de talents 
et de matière grise, l’économie 
française sera peut-être coupée 
en deux sous-ensembles : d une 
part, les entreprises adaptées a 
l’espace mondial et aux tech- 
niques nouvelles ; d'autre part, un 
secteur situé à l'écart de la 
concurrence internationale, adap- 
tant plu s lentement les 
contraintes de la compétition in- 
ternationale a nos traditions 
culturelles. 

L’Etat français est en passe de 
gouverner un hinterland qui n’est 
plus a la dimension économique 
des entreprises modernes. La so- 
lution sera à tenue de 1e rempla- 
cer par l’Etat européen qui devra 
avoir la modestie de faire en sorte 
- principe de subsidiarité oblige - 
que toutes ks décisions soient 
prises k plus près possible de la 

base. _ 

Faire dn Meccano industriel est 
un exercice difficile pour lequel 
l’observation des restructurations 

étrangères n’est pas forcément 
ininté ressante. Il y faut de l'au- 
dace, du doigté et de langueur. Et 
de la simplicité, car les schémas 
les plus grandioses et les plus 
complexes ne sont pas nécessai- 
rement les plus opérationnels. 

Etat moderne, Etat ambitieux 
pour le monde des entreprises, 
Etat modeste quand fl descend 
dans l'arène. 


Bernard Esambert, aptien 

conseiller pour l’industrie de 
Georges Pompidou, est banquier. 
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SALAIRES Le cabinet anglo-saxon 
Hay management et l'union confédé- 
rale des ingénieurs et cadres (TOT ont 
publié, lundi 30 septembre, les résul- 
tats d'enquêtes sur le pouvoir d'achat 


des cadres. Le cabinet Hay estime que, 
cette année, les cadres verront leur sa- 
laire augmenter d'environ 3,5 % mais, 
du fait des prélèvements sociaux et 
fiscaux, leur pouvoir d'achat stagnera. 


• LES NON-CADRES sont dans une si- drorte Hgne des années précéeteitts. 
tuatron encore plus difficile. Un peu En effet chaque année depuis 1 993, 
moins augmentés 03 %)« leur pou- l'augmentation du pouvoir d achat 
voir d'achat diminuera. • POUR LA tend à diminua: En 1995, celle-a n au- 
CFDT, cette stagnation est dans la rait été que de 1,5 %. Moins qu en 


1994 mais davantage qu'en 1996,» 

ron en croit Hay. Les demcwp^tes 

montrent également que 

satkm des salaires progresse auoétrt- 

ment des augmentations générâtes. 


Le pouvoir d’achat des cadres devrait stagner en 1996 

Leur situation financière ne cesse de se dégrader, selon une étude de l'Union des ingénieurs et cadres CFDT. 

D'après une enquête du cabinet Hay Management l'augmentation des salaires est grevée par la hausse des prélèvement sociaux et fiscaux 


LE POUVOIR d’achat des cadres, 
comme celui des autres satanés, ne 
devrait pas s'aiDéBorer cette année, 
malgré les efforts consentis par cer- 
taines entreprises, en raison des pré- 
lèvements -fiscaux et sociaux. Telle 
est la principale donnée d’une étude 
que devait publier, lundi 30 sep- 
tembre, le cabinet Hay Management 
à partir de données émanant de 
grandes entreprises. 

Selon ce cabinet considéré comme 
Pun des meilleurs spécialistes mon- 
diaux des systèmes de rémunéra- 
tion, les cadres verront cette année 
leurs salaires augmenter de 3,5 %, 
soit très légèrement plus que les ou- 
vriers, employés et agents de maî- 
trise (33 %)• Mais, attention à ne pas 
confondre salaire et pouvoir 
d’achat : après déduction de la fisca- 
lité et des charges sociales, le pouvoir 

d’achat des cadres va quasiment sta- 
gner (+03 %} cette année. Celui des 
autres catégories devrait même di- 
minuer (-0,2 %)• 

Conséquence de ces prélève- 
ments : le gain de pouvoir d'achat 
brut (environ 17 %) est identique à 
celui des principaux partenaires de la 
Rance. Mais, dans l'Hexagone, le sa- 
laire net ne représente que la moitié 
du coût total d'un emploi, contre 
70 % dans les autres pays occiden- 
taux. 

Ces chiffres globaux ne doivent 
pas masquer une évolution réelle de 
la politique salariale des entreprises. 
Selon Hay, la paît variable de la ré- 
munération représente désormais 
8 % du salaire de base des cadres et 
4 % du salaire des non-cadres. EDe a 


Politique salariale des entreprises en 199 : 
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presque doublé en six ans. Même 
rîndhnduafisation évolue: hier, éBe 
concernait le seul salaire de base. 
Aujourd’hui, elle concerne égale- 
ment les éléments périphériques de 
la rémunération ( stock options, pro- 
tection sociale, avantages en na- 
ture). Une autre étude. Tendue pu- 
blique le 30 septembre, par Tl/nion 
des ingénieurs et cadres -CFDT 
(UCC-CFDT) confirme ces ten- 
dances. A la différence de celle de 
Hay, elle ne porte pas sur 1996, mate 
sur 1995. Sa principale conclusion 
n’est guère réconfortante : une ma- 
jorité de cadres a vu son pouvoir 
d’achat légèrement augmenter en 
1995, mais la situation salariale de 
cette catégorie socio-profession- 
nelle ne cesse de se dégrader d’année 
en année. 

Depuis une dizaine d’années, 
rUCC-CFDT interroge un panel de 


plus de 1 700 cadres. Si cet échantil- 
lon n’est pas totalement représenta- 
tif de la population cadres, fl permet 
de dé g a ger des tendances SUT plu- 
âeurs années, ce qui en fait un outil 
précieux. A la différence d'autres en- 
quêtes qui apparaissent comme la 
photographie d’une situation figée. 
ceBe-ri doit être i n terprét é e comme 
un film qui se déroule sur plusieurs 
années. 

DÉGRADATION CONTTOUE 

Selon HJCC-CFDT, l’augmenta- 
tion moyenne du pouvoir d'achat 
des cadres a été de 1,7 % en 1995, par 
rapport à 1994. Ce pouvoir d’achat 
avait augmenté de 2J % en. 1994, de 
23% en 1993 et de 3,5 % en 1992. 
Bien évidemment, cette donnée 
cache de fortes disparités. Ainsi, 
35 % des cadres auraient vu leur 
pouvoir d’achat diminuer en 1995, 


Les cheminots de Paris-Est prennent le relais 
du mouvement de grève de leurs collègues marseillais 


APRÈS MARSEILLE, c’était au 
tour des cheminots de Paris- Est de 
perturber le trafic ferroviaire, lun- 
di 30 septembre. La direction af- 
firmait qu’en moyenne deux trains 
sur trois circulaient sur le réseau 
banlieue de Paris-Est, lundi matin. 
La ligne Paris- Aulnay via Bondy 
était complètement paralysée. Le 
trafic grandes lignes n’était toute- 
fois pas affecté. Les grévistes ont 
prévu une assemblée générale 
dans la matinée pour décider des 
suites de leur mouvement. Les 
voyageurs sont invités à se rensei- 
gner dans les gares ou au 36-35- 
35-35 (45-65-60-00 en Ile-de- 
France). 

Ce mouvement de grève a été 
déclenché dimanche par les syndi- 
cats CGT, CFDT et FGAAC (agents 
de conduite autonomes) pour 
protester contre les changements 
de roulement de travail et contre 
les suppressions d’emplois, consé- 
quence de la fin du moratoire sur 
là restructuration des services qui 
avait été accordé pendant six mois 
après le conflit de l'hiver 1995. 

C'est pour les mêmes raisons 
que le trafic avait été perturbé 
dans la région de Marseille pen- 
dant toute la semaine dernière, 
avant que les conducteurs de train 
du dépôt de Marseille ne votent, 


samedi en fin d’après-midi, la re- 
prise du travail. L’annonce, mardi 
24 septembre, en comité d'établis- 
sement régional, de la suppression 
de soixante-quatre emplois était à 
l’origine de ce mouvement. L’ac- 
cord entre la direction et les syn- 
dicats prévoit principalement que 
la charge de travail du dépôt de 
Marseille sera maintenue jusqu'en 
mars 1997, date à laquelle de nou- 
velles négociations auront lieu. 

m POINT DE CRISPATION ■ 

Cet engagement de la direction 
régionale Provence-Alpes-Côte 
d’Azur se traduit par l’abandon du 
projet de conversion de six em- 
plois d’agents de conduite sur le 
site de la gare maritime de Mar- 
seille en agents d’exploitation, 
considéré par les cheminots 
comme le principal « point de cris- 
pation ». Au sujet des autres re- 
vendications, la direction s’est en- 
gagée à faire «tous ses efforts» 
pour rajeunir le parc des locomo- 
tives tractant les trains de fret et à 
garantir qu’à partir de l’été 1997 
les agents de conduite du dépôt 
de Marseille assureraient chaque 
jour trois liaisons TGV Paris-Mar- 
seille au fieu de deux et demie ac- 
tuellement. Le directeur régional 
Provence-Alpes-Côte d'Azur de la 


SNCF, Pierre Izard, se refuse à 
parler d’un recul, préférant évo- 
quer « un compromis pragmatique 
acceptable pour tout le monde, car 
ii ne campe pas sur des principes ». 
n déplore cependant que les cin- 
quante et une rencontres de 
concertation préalables à ces réor- 
ganisations de service - après six 
mois de moratoire - n’aient pu 
éviter un tel conflit 
Considéré par la CGT comme 
« une victoire pour les agents de 
conduite et le service public », l’ac- 
cord signé prévoit enfin l’avancée 
en février - au lieu de fin 1997 - 
d’une session de formation d’une 
dizaine de conducteurs. « Pleine- 
ment satisfaits », les syndicats esti- 
ment que leur grève, « unique- 
ment centrée sur la dépense de 
l’emploi et des conditions de tra- 
vail », ne peut avoir la valeur d’un 
test national. L'Association des 
usagers de Padministration et des 
services publics (ADITA) a mis en 
garde, dimanche 29 septembre, 
« les partenaires sociaux contre le 
ras-le-bol que provoquerait chez les 
usagers une série de conflits et d’ar- 
rêts de travail », en réaction à la 
grève SNCF sur la banlieue Paris- 
Est 

Christophe Jakubyszyn 
et Luc Leroux (à Marseille) 


Pierre Daurès sera le directeur général d'EDF 


LA RÉORGANISATION de Tétat- 
major d'EDF connaît un nouveau 
rebondissement : Pierre Daurès doit 
être nommé prochainement direc- 
teur général, en remplacement de 
François AOleret Evincé de la nou- 
velle équipe de direction par son 
président Edmond Alphandéiy voici 
une quinzaine de jours, M. Damés 
la réintègre pour en devenir ie nu- 
méro deux. 

Cette volte-face est intervenue 
dimanche 29 septembre, à la suite 
cTune recontre entre le ministre de 
l’industrie, Franck Borotra, et dn 
président d'EDF. Critiqué pour ie 
caractère illégal de sa réorganisa- 
tion et poar la méthode employée - 
qui écartait d’un coup les quatre 
principaux responsables d’EDF -, 
M. Alphandéry était contraint 


d'amender fortement son projet Ge 
dernier était approuvé vendredi par 
le conseil d’administration (Le 
Monde des 29-30 septembre). 
Même corrigé, ce nouveau schéma 
continuait à provoquer de fortes 
critiques à l’intérieur de Fentreprise. 

M. Alphandéiy a donc fiât ma- 
chine arrière en demandant à l’un 
des quatre dirigeants écartés de de- 
venir directeur général- Agé de cin- 
quante-six ans, ingénieur des ponts, 
M- Daurès est entré chez EDF en 
1966 à la direction de l'équipement 
Après un passage au service des 
études économiques à la direction 
générale entre 1971 et 1974, fl est 
mis à la déposition du ministère de 
l’industrie pour préparer le débat 
parlementaire sur la politique nu- 
déaire de 1974. Affecté à la centrale 


de Bugey en 1975, il deviendra en- 
suite directeur du personnel et des 
relations sociales d’EDF-GDF en 
1982, puis directeur de la distribu- 
tion d’EDF-GDF services (1987) 
avant de devenir directeur général - 
dâégué en 7993, c’est-à-dire numé- 
ro trois. Q briguait depuis le poste 
de directeur générai. 

Sa nomination interviendra 
lorsque François Affleret aura été 
démis de ses fonctions par le 
conseil des ministres et surtout 
lorsque les décrets de 1959 amont 
été mortifiés. Ces derniers permet- 
tront au président d'EDF de nom- 
mer son numéro deux, jusqu’à 
présent désigné en conseil des mi- 
nistres. 

Dominique Gallois 


contre 33 % en 1994, 34 % en 1993 et 
29% en 1992. 

La tendance aux deux bouts de 
1’écbeüe est très nette : en 1992, 6 % 
seulement des cadres avaient vu leur 
pouvoir d’achat diminuer de ptas de 
4 %. Ce chiffre n’a cessé de progres- 
ser. En 1995, 10 % des cadres sont 
dans cette situation. En revanche, 
toujours en 1992, 34 % des cadres 
avaient vn leur pouvoir d’achat aug- 
menter de plus de 4%. Ils frétaient 
plus que 23% dans ce cas Tannée 
dernière. 

Si te dégradation progressive de la 
situation salariale des cadres consti- 
tue la première dcmnée de Fenquëte, 
la part croissante de Fïndividuafisa- 
tion des salaires constitue la 
deuxième. Le constat de la CFDT re- 
joint celui de Hay Management. 
Signe des temps : il y a quelques an- 
nées, TUTC-CFDrs’fodignafc que les 
seules an gmmt a tinre collectives ne 
suffisent plus au rnafntrën du pou- 
voir d’achat Cette année, ce syndicat 
constate surtout le poids grandissant 
des augmentations individuelles. 

La proportion de cadres percevant 
des augmqitatioas Individualisées, - 
environ 40% - ne change pratique- 
ment pas depuis trois ans. En re- 
vanche, l’influence des augmenta- 
tions indivfchie&es s'accroît 45 %des 
cadres sans augmentation indivi- 
duelle perdent du pouvoir d’achat 
contre 20% dès cadres ayant perçu 
une augmentation individuelle. Cet 
écart - de 25 points - s’accroît : fl 
était de 20 points en 1994 et de 19 
points en 1993. 

Autre fait notable : les augmenta- 


tions individuelles (2,3 % en 
moyenne) représentent désormais 
plus du double des augmentations 
générales (1% en moyenne). En 
1992, ces cbîfZres étaient respective- 
ment de 33 % et de. 2,1 %. Com- 
meutaîie de TUCGCFDT : « le fiat de 
disposer d’une augmentation indm- 
dueBe ne constitue pas une protection 
totale contre le risque de perte du pou- 


une « culbute » salariale comme 
dans les années 80. Sur cinq ans, les 
cadres volontairement mobiles cens. 
vu leur pouvoir d'achat progresser 
de 10,8 % contre 9,7 % pour les 
autres. 

Outre Fintéressesnesit et la partici- 
pation légale, l’enquête donne des 
éléments instructifs sur les prônes. 
13 % des cadres ont profité d* on 


L'emploi des cadres marque le pas 

L’emploi des cadres «devrait marquer le pas», séton f Association 
pour remploi des cadres (APEC). Sur les huit premiers mois de 1996, 
F organisation a recensé 30256 offres d'emploi, soit un niveau équi- 
valent à la meme période de 1995. La situation des cadres reflète les 


Ftnfonna tique continuent à enregistrer nue forte croissance (+28 %), 
les offres pour les cadres spédaBstes dés réseaux enregistrant même 
rare hausse de ^%- Les cadres tecimk^-conmierdaiix restent recher- 
chés (+18 %). 

A Traverse, les offres dans les services (banques, assurances, trans- 
ports, fmmoMBer, tourisme) sont en net recul (-n%). La demande 
pour les postes de production dmrinne de 10%. Les postes adminis- 
tratifs et de gestion frécha|q>ent pas à la réduction des frais généraux 
dans les entreprises : en un an, les offres ont diminué de 29 %. 


voir d’achat mais son efficacité rela- 
tive augmente ». 

Contrairement à une Idée reçue, 
les cadres les plus âgés sont les plus 
défavorisés. Si 13 % des cadres entre 
25 et 34 ans ont vu leur pouvoir 
d’achat diminuer Tan dernier, ce 
chiffre atteint 35 % chez les 35-44 
ans, 36 % chez les 45-54 ans et 42 % 
chez les 55-64 ans. 

l/n changement volontaire d’en- 
treprise ne permet plus d'effectuer 


avantage en nature au moins une 
fois depuis 199L Les cadres ayant eu 
des stock options évaluent cet avan- 
tage en 1995 à 27 523 francs en 
moyenne, ceux ayant eu une indem- 
nité togeréeiit à 17 471 francs et ceux 
ayant une voiture de fonction à 
12 406 francs. Des avantages qui 
constituent souvent un moyen de 
desserrer lapressfo&fiscale. 

Frédéric Lemaître 


RENCONTRES ECONOMIQUES le IHonde LE MANS 
Vendredi 11 octobre 1996 
“L’attractivité des Villes” 

Jamais peut-être la concurrence entre les villes n’a été aussi forte pour 
attirer les entrepreneurs, créer des emplois, générer de véritables pôles 
d’excellence. Pourquoi une rifle est-elle plus séduisante qu’une autre ? 
Quels sont les critères de choix décisifs ? Quel est le pouvoir d’attraction 
des villes dans une société en pleine mutation ? Autant de questions 
auxquelles les Rencontres Economiques dn Mans vont tenter de répondre. 


9 h 00 Accueil 

9 h 30 Assemblée plénière 

♦ Animation par Alain LEBAUBE, SjtWanèt 

♦ Accueil par Robert JARRY, Maire du Mans 

♦ Présentation du court métrage sur Le Mans • 

10 h 30 Travaux en commissions 

♦ Les infrastructures : dessertes auto routières, TGV, 

autoroutes de l’information 

♦ La fiscalité et le coût de la vie 

♦ Cadre et qualité de vie 

♦ Le développement universitaire et technopolitain 

12 h 45 Déjeuner 

14 h 30 Assemblée plénière 

♦ Présentation des synthèses des quatre commissions 

♦ Invités “grands témoins”' 


- . j — .. - . w w v^uuuuuibOUUU 

- Claude HERVOUET, Directeur industriel Philips Le Mans 

- Jean-Pierre SUEUR, Ajpden Ministre, Maire d’Oriéans 

- Jean-Pienre FOURCADE, Ancien Ministre, Sénateur-Maire 

de Boulogne, Président du Comité des Finances Locales 

- François îH^LON, Ministre, Maire de Sablé 
♦ Débat avec les invités 


17 h 00 Clôt ure de la journée par Jean-Claude BOULARD 

Président de la Commanauté Urbaine du Mans 
fePWiawmmB Agence de Développement Economique du Mans 

Inscriptio ns AD EMA - 75 bd A.-Oyon - 72100 TF. 

TéL a® 43 57 72 2^Fax <16H3 57 7^ 
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Le téléphone français entre dans l’ère de la concurrence jf* c * tiom 

En s alliant à la Compagnie générale des eaux, le britannique BT ouvre une brèche dans les positions de France Télécom. J? ^ 

Les nouveaux alliés ambitionnent de devenir le deuxième du secteur en France ü EuiOtUIlIiel 

nérale deseaiofét le gmu^tKÊmUoii^ r du monopcrft Le multipliaient les alliances avec des opéra- internationale- France Télécom perdra, selon nrif pfp 

ex-Brftîsh Telecom. SVISSS ,I SS 3 2 fîî d “ totalement libéra- teurs étrangers. Avec BT, la Générale des certaines analyses. LS % oar «Ai marché Ulll CIC 


internationale. France Télécom perdra, selon 


«US* AGIT du premierjour de la 
concurrence sur le marché fiançais 
du téléphone. » Le propos est pro- 
vocateur. Tenu par Jean-Marie 
Messier, président de la Générale 
des eaux, à l’annonce de son al- 
liance dans les télécommunica- 
tions avec l'exploitant britannique 
BT (Le Monde du 27 septembre), il 
n’est pourtant pas dénué de fon- 
dement. Même si l'ouverture to- 
tale à la concurrence des services 
téléphoniques en France ne sera 
effective qu’au 1* janvier 1998. 

Pour Yves Gassot, directeur de 
Flnstitut de l’audiovisuel et des té- 


COMMENTA1RE 

LES IMPOSSIBLES 
NUMÉROS DEUX 

La France a-t-elle les moyens 
de se payer deux acteurs natio- 
naux dans des secteurs aussi 
stratégiques que le transport 
aérien, les télécoms ou la dé- 
fense ? Le dépôt de bilan d'Air 
Liberté et l'alliance de la Géné- 
rale des eaux avec BT laissent 
supposer que la réponse est 
non. 

En dépit de l'appui donné 
par le gouvernement à la créa- 
tion d'un second pâle aérien, 
privé, aux cOtés du pôle public 
représenté par Air France, Air 
Liberté ne dispose pas d'action- 
naires aux reins assez solides 
pour résister à la guerre des ta- 
rifs. Dans (es télécoms, où des 
milliards de francs doivent être 
investis avant d'espérer en tirer 
un bénéfice, il faut de formi- 
dables machines à « cracher » 
des profita pour conquérir et 
rentabiliser une part de mar- 
ché durable. Ni la Générale des 
eaujÇnF’BotiygueS. affaiblis par 
l'hémorragie de leur activité 
BTP, ne semblent avoir cette ca- 
pacité. À l'image des électri- 
ciens allemands, qui inves- 
tissent dans le téléphone les 
milliards gagnés dans l'éner- 
gie, seul EDF aurait sans doute 
eu les moyens de se lancer sans 
partenaire sur ce marché. 

La France a toujours eu la 
tentation de disposer de deux 
« champions » nationaux dans 
les secteurs d'avenir. Mais elle 
n'en a manifestement pas les 
moyens. L'idée de Jacques 
Chirac d'avoir deux acteurs aé- 
riens majeurs n'est jamais que 
la répétition d'un schéma déjà 
en vogue il y a quinze ans sous 
les socialistes. Ne révart-on pas, 
à l’époque, de voir se consti- 
tuer deux acteurs dans le ferro- 
viaire et l'énergie... l'un, pu- 
blic, sous l'égide de la 
Compagnie générale d'électri- 
cité, alors nationalisée, l'autre, 
privé, dans le giron du groupe 
Empain-Schneider. L'histoire a 
montré l'inanité de cette vi- 
sion. Face à la concurrence 
mondiale, la France manque 
d'acteurs capitalistes forts. 
Peut-être, aussi, parce que l'in- 
tervention permanente de 
l’Etat dans l'économie n'a ja- 
mais permis d'instaurer de véri- 
tables règles du Jeu libérales. 

Claire Blandin 


Jécomnnmi cations en Europe 
(Idate), raccord scellé par la Géné- 
rale des eaux et BT - qui entre à 
hauteur de 25 % dans Cegetel, le 
pôle télécommunications de la 
Générale des eaux - constitue le 
premier véritable signe « de la 
mise en place d’un dispositif solide 
de concurrence » face à France Té- 
lécom, F exploitant historique. 

Jusqu'à présent, France Télécom 
« était confronté à un dispositif dis- 
parate et immature», poursuit 
M. Gassot. Les groupes français, 
issus des services ou de l'industrie, 
sont longtemps restés absents du 
jeu des alliances, contrairement à 
leurs homologues allemands : de- 
puis plus d’un an, Veba, Viag, 
RWE, Thyssen ou Mannesmann 
ont cherché F appui d’opérateurs 
étrangers - dont BT. 

En Fiance, la Générale des eaux 
a été la seule à afficher l'ambition 
de concurrencer France Télécom 
sur une gamme de services la plus 
large possible. EQe a néanmoins 
donné le sentiment de tâtonner 
quelque peu, s’alliant, dans un 
premier temps, avec le consortium 
européen Unisource - qui réunit 
les opérateurs néerlandais, sué- 
dois, suisse et espagnol - et avec le 
groupe américain AT&T dans le 
domaine des services aux entre- 
prises. Après l’accord avec BT, 
Unisource, mais surtout AT&T, 
sont désormais nettement hors 
jeu. 

«La Générale des eaux a effectué 
des choix et restructuré son disposi- 
tif, c'est l’un des points forts de cet 
accord », relève M. Gassot. Son 


autre point fort est incontestable- 
ment la «personnalité» de celui 
qui fait ainsi sa véritable entrée sur 
le marché français du téléphone, le 
deuxième en Europe. BT est en ef- 
fet le troisième exploitant télépho- 
nique européen, derrière Deut- 
sche TeleXom et France Télécom. 

Le groupe britannique apporte 
des moyens financiers qui sont 
loin d'être négligeables : 8, S mil- 
liards de francs en liquide, plus ses 
actifs français. Compte tenu des 
apports des autres partenaires de 
la Générale des eaux - l' américain 
South western Bell et l’allemand 
Mannesmann - et de différentes 
opérations « négatives» pour eBe 
(rachat de participations d'action- 
naires minoritaires), cette transac- 
tion laissera à Cegetel la possibilité 
de disposer de 7 milliards de francs 
nets. 

RÉSEAU 

BT apporte aussi une ouverture 
internationale. Associé à F opéra- 
teur américain MO, dont fl détient 
20 % du capital, le groupe dispose 
sur le Vieux Continent d’un réseau 
d'alliances (en Allemagne avec 
Viag, en Italie avec Banca Nazio- 
nale del Lavoro, en Espagne avec 
Banco Santander, etc) que pas un 
seul de ses rivaux européens ne 
peut hii disputer pour le moment. 

Est-ce une condition suffisante 
pour réussir ? La Générale des 
eaux a l’ambition de constituer 
une alternative & France Télécom 
et de conquérir 20 % du marché 
français de la téléphonie longue 
distance, 10 % du téléphone local 


et 40 % du téléphone mobile, où 
SFR affronte déjà France Télécom 
depuis plusieurs années. « L'ambi- 
tion est réaliste, mais risquée. Cela 
consiste à investir lourdement face à 
un opérateur qui dispose d’un ré- 
seau à la pointe et d’une bonne 
image de marque, auprès du grand 
public, mais aussi de bon nombre 
d’entreprises. Une image de marque 
bien supérieure à celle dont pou- 
vaient bénéficier un BT ou un AT&T 
lorsqu 'Os ont été soumis à la concur- 
rence », analyse un des meilleurs 
experts du secteur. 

Les nouveaux arrivants sur le 
marché français du téléphone de- 
vront parvenir à offrir des services 
ciblés (entreprises, particuliers) et 
des prix attract ifs et « compréhen- 
sibles ». «Aux Etats-Unis, les opé- 
rateurs savent faire cela, poursuit le 
même expert, France Télécom n’en 
est pas là et la Générale des eaux, ou 
Bouygues n’ont pas encore apporté 
la preuve qu'ils savent le faire. » Et 
BT ? « Us peuvent apporter des 
choses, mais jusqu'à un certain 
point lis ne se sont pas forcément 
montrés très malins face aux nou- 
veaux entrants sur leur marché, ne 
trouvant pas nécessairement le bon 
positionnement marketing et l’équi- 
libre financier dans leurs offres. » 

Dans cette bataille qui se des- 
sine, des éléments restent encore 
inconnus. Comme les charges que 
verseront à France Télécom les 
nouveaux concurrents pour finan- 
cer les services à caractère univer- 
sel rendus par l’exploitant ou pour 
que celoi-d relaie sur son réseau 
les communications de leurs 


abonnés. Le niveau de ces tarifs, 
actuellement en cours de défini- 
tion, constituera « un réglage très 
direct du déploiement des nouveaux 
entrants », indique M. Gassot 

La possibilité pour ces opéra- 
teurs de s’appuyer sur un réseau 
indépendant de celui de France Té- 
lécom intensifiera la concurrence. 
BT et la Générale des eaux es- 
pèrent ainsi s’associer avec la 
SNCF, qui a lancé un appel d’offres 
en vue de trouver un partenaire 
pour son réseau de communica- 
tion. 

« PEU DE CONCURRENTS » 

La banque Morgan Stanley, 
dans une récente analyse du mar- 
ché français, souligne que « peu de 
concurrents offrant une large 
gamme de services téléphoniques 
émergeront face à France Télé- 
com », que l’arrivée de ces concur- 
rents sera « lente » et que la pres- 
sion sur les prix restera 
« modeste », après des ajuste- 
ments initiaux. 

Si BT a abandonné en moyenne 
1,4 % de chiffre d’affaires par an à 
ses concurrents de 1989 à 1994, la 
société de Bourse BZW estime que 
France Télécom perdra « 2,5 % du 
marché par an sur la période de 
huit ans s’ouvrant en 1998 », sur un 
marché des services téléphoniques 
qui progresserait de 1,1 % par an à 
plus de 113 milliards de francs. 
« France Télécom ne s’écroulera 
pas comme un château de cartes », 
pronostique M. Gassot 

Philippe Le Cœur 


I/ex-Air Inter mène la vie dure aux petites compagnies aériennes 


DEPUIS le ^janvier 1995, le del _ parts de marché, le groupe Air 


français n’appartient plus seule- 
ment à Air Inter : toutes les compa- 
gnies françaises sont en droit de 
desservir F ensemble des Agnes in- 
térieures. Et depuis cette date Fex- 
Air Inter mais aussi Air liberté 
AOM et TAT s’enfoncent dans le 
rouge. Alors qu’au printemps pro- 
chain c’est tout le marché euro- 
péen du transport aérien qui sera 
soumis à une concurrence totale. 

Air liberté a déposé son bilan le 
26 septembre et annoncé une perte 
de 650 millions de francs pour les 
neuf premiers mois de son exercice 
(dos au 31 octobre), après avoir dé- 
gagé un maigre profit Fan dormes. 
AOM, qui avait dégagé ses pre- 
miers bénéfices en 1995 (27 mil- 
lions pour un chiffre d’affaires de 
3,15 milliards), devrait repasser 
dans le rouge cette année avec 
180 millions de déficit. Quant à 
IAT, elle prévoit de perdre encore 
100 miffions cette année. 

Le dd français est pourtant en 
pleine expansion: fl représen te le 
premier marché européen, avec 
22 mimons de passagers en 1995, et 
le trafic au départ des aéroports 
parisiens s'est encore accru de 
10,5 % au premier semestre. En un 
an, AOM, Air liberté et TAT ont 
d’ailleurs réussi à amener 13 mil- 
lion d’anciens clients d’Air France 
Europe à changer de compagnie. 
Sur les six premiers mois de Tan- 
née, ces trois compagnies ont re- 
présenté 25 % du trafic intérieur au 
départ de Paris, contre 15 % un an 
plus tôt. 

Pour stopper la chute de ses 


France a relancé la guerre des prix. 
La compagnie nationale, qui perd 
pourtant beaucoup d'argent, a 
multiplié, cet été, les promotions 
sur les lignes intérieures sur les- 
quelles eile est concurrencée (Paris- 
Nice, Marseille, Toulouse notam- 
ment) mais également sur les An- 
tilles et la Réunion où AOM et Air 
Liberté sont présentes. « Un aller- 
retour sur les Antilles, avec un départ 
de Paris le 24juillet et retour le 
6 août, coûtait 2 880 francs chez Air 
France et 3 750 francs chez Air Li- 
berté détaille Lotfi Belhassine, pré- 
sident d’Air Liberté. Les action- 
naires de nos concurrents ont des 
poches plus profondes que les 
nôtres. » L’ouverture de navettes 
sur Paris-Marseille, Paris-Nice et 
Paris-Toulouse par Air France Eu- 
rope à compter du 27 octobre de- 
vrait encore accentuer la concur- 
rence. 

PEU D'OPPORTUNITÉS 

Pour éviter un combat frontal et 
destructeur, les petites compagnies 
peuvent aller sur les lignes non ex- 
ploitées par Air France ou Fex-Air 
Inter TAT dispose, dans ce contex- 
te, d’une position privilégiée : à Fin- 
verse d’AOM et d'Air Liberté, elle 
possède un véritable réseau régio- 
nal qui est, hn, bénéficiaire. Mais 
rares étaient, jusqu’à maintenant, 
les Baisons non desservies par le 
groupe national, et offrant des 
perspectives de rentabilité: l’ou- 
verture d’une ligne aérienne coûte 
entre 50 et 60 millions de francs. 
L'abandon par Air France Europe, à 


partir du 27 octobre, de trois lignes 
au départ de Paris -Toulon, Perpi- 
gnan. Nantes - peut dorénavant 
représenter une occasion. 

Les solutions de rechange pour 
les petites compagnies restent tou- 
tefois limitées. Elles doivent avoir 
une assise financière suffisamment 
solide pour résister aux éventuelles 
attaques tarifaires du groupe nati'o- 
naL Même si celui-ci ne peut se 
permettre une telle politique très 
longtemps. 

British Midland, qui concurrence 
Britisb Airways sur Londres-Paris 
ou Londres-Francfort, a pendant 
longtemps perdu de l'argent sur ces 
lignes où les tarife pratiqués par la 
principale compagnie britannique 
ne lui laissaient pas le moindre es- 
poir de bénéfice. Aujourd'hui, Bri- 
tish Airways considère British Mi- 
dland comme un concurrent 
durable et ne se lance plus dans des 
guerres tarifaires de la même am- 
pleur. British Midland gagne de 
l'argent. Mais, à elle n'avait pas eu 
un actionnaire suffisamment so- 
lide, elle aurait peut-être disparu 

En France, fl n’y a pas actuelle- 
ment de groupe, industriel ou fi- 
nancier, capable d’assurer un tel 
soutien aux compagnies nées de la 
déréglementation. Le Consortium 
de réalisation (CDR), chargé de 
vendre les actifs du Crédit lyonnais, 
dont AOM, n’a pas pour vocation 
de conserver et de gérer les socié- 
tés concernées. Les actionnaires 
d’Air Liberté ont préféré déposer le 
bilan plutôt que de recapitaliser la 
compagnie présidée par Lotfi Bel- 
hassine. 


Quant à TAT, elle appartient, de- 
puis cet été, dans son intégralité à 
British Airways. La compagnie bri- 
tannique a beaucoup hésité avant 
de faire passer sa participation 
dans TAT de 49 à 100 %, en raison 
de l'hyperconcurrence du marché 
français, mais aussi de l’interven- 
tionnisme du gouvernement dans 
Je transport aérien. Celui-ci est il- 
lustré par la nomination très poli- 
tique d'Alexandre Couvelaire, un 
proche de F Elysée, à la tête d’AOM. 
et par la volonté des pouvoirs pu- 
blics de marier cette dernière à Air 
Liberté. 

Virginie Malingre 


EUROTUNNEL a demandé, lundi 
30 septembre dans la matinée, la 
suspension de ses cotations à Fans, 
Londres et Bruxelles, dans l’attente 
d’une annonce. Ce lundi est une 
date cruciale pour Eurotunnel, qui 
négocie depuis un an avec ses ban- 
quiers la restructuration de sa dette, 
qui atteint près de 70 milliards de 
francs. La mission des mandataires 
ad hoc, Robert Badinter et Lord Wa- 
keharo, chargés de concilier les inté- 
rêts des banques et d’Eurotunnel, 
arrive à son terme le 30 septembre à 
minuit. lean-Pierre Mattéi, pré- 
sident du tribunal de commerce de 
Paris, a prévenu que cette mission, 
qui a déjà été prolongée à deux re- 
prises ne le serait pas une troisième 
fois. Trois grands types de solutions 
sont possibles : ia signature d’un ac- 
cord. l’échec des négociations et la 
mise en redressement judiciaire de 
la société, ou la prolongation des 
négociations sous une autre forme. 
Lundi matin, aucune hypothèse ne 
se dégageait réeBement 

DÉPÊCHES 

■ CAISSES D’ÉPARGNE : tes syn- 
dicats des caisses d’épargne ont 
appelé à une grève de 24 heures, 
le jeudi 3 octobre, pour manifester 
« leur opposition formelle »au rachat 
éventuel du groupe OC par Je ré- 
seau EcureuiL Ce jour-là, l’organe 
de contrôle des caisses d’épargne, le 
Cencep. devrait décider S’A dépose 
ou non une offre. 

■ KNP BT: Frank de Wlt, pré- 
sident du groupe papetier néer- 
landais, a annoncé, dan»; im entre- 
tien au Financier te Daglblad du 
28 septembre, son intention de cé- 
der tout ou partie de son activité 
dans le papier Le groupe, qui a en- 
registré des pertes dans cette 
branche, entend se recentrer sur 
remballage et ia distribution de ma- 
tériel de bureau. 

■ SAINT-GOBAIN : François Ni- 
cole, PDG de Saint-Gobain Des- 
j on quêtes, filiale du groupe spécia- 
lisée dans le conditionnement, 
devrait être remplacé cette semaine 
par M. Fions. Ce départ ferait suite 
à des désaccords avec l’état-major 
du groupes 

■ MICROSOFT: le fabricant amé- 
ricain de logiciels a annoncé, le 
27 septembre, que sa marge d’ex- 
ploitation pourrait se réduire en 
1997, en raison d’une progression 
moins rapide du chiffre d’affaires et 
de dépenses plus élevées de re- 
cherche-développement 


AT&T se sépare définitivement de Lucent Technologies 


LUNDI 30 SEPTEMBRE, les Sens 
ont été définitivement coupés entre 
le groupe américain AT&T et son 
ancienne activité de fabrication 
d’équipements de télécommunica- 
tions, rebaptisée Lucent Technolo- 
gies. Les 82fi% du capital de cette . 
société encore détenus par AT&T 
ont été vendus en Bourse. AT&T 
avait ann oncé, en octobre 1995, son 
éclatement en trois entités : un ex- 
ploitant de services téléphoniques, 
conservant le nom d’AT&T, un 
Kmstructofrcféqmpanentsdetâé- 
corarnunjcations, Lucent lèdmofo- 
gjes, et nn fabricant d’ordtoateuis, 
qui a repris le nom dé NCR,. société 
acquise en 1989. En avril 1996, AT&T 
a phcé 17,6% du çajséfl de Lucent 
Tfecbnbtogies en Bourse. Get éclate- 


ment a été motivé par la nouvelle 
réglementation en vigueur aux 
Etats-Unis: AT&T, dont l’activité 
d’opérateur était fimitée depuis 1984 
au télép hone longue distance et in- 
ternational, va pouvoir entrer en 
concurrence avec les compagnies lo- 
cales de téléphone, et réciproque- 
ment Difficfle, dans ces conditions, 
de rester leur fournisseur de cen- 
traux téléphoniques. En rendant 
l y re n t indépendant, AT&T résout 
ce conflit d'intérêts. 

Lucent Technologies (21,4 mfl- 
Eaids de dollars de chiffre d’affaires, 
125 000 employés) doit désormais 
imposer sa nouvelle identité et sur- 
tout compenser tes 2mflfianl5 de 
dollars d’achats annuels garantis 
(F AT&T. La société a dé£ gagné un 


contrat de 13 milliard de dollars 
avec Sprint, concurrent d'AT&T 
dans le téléphone longue distance, 
ainsi que des contrats avec les 
compagnies de téléphone focal BeQ 
Atlantic et ICG. 

WrrBtNAnûNAUSAriON 

Lucent Technologies devra aussi 
s’internationaliser : 23 % de ses 
ventes sont réalisées hors des Etats- 
Unis. Le groupe mise sur te dévelop- 
pement de ses livraisons d’équipe- 
ments pour réseaux pubfics en Eu- 
rope, continent dont fl ne tire que 
10 % de ses revenus. En France, TRT. 
rachetée dâmt 1996 à Fhffips, servi- 
ra de pont d’entrée. 

La Bourse américaine semble, en 
tout cas, {dus sensible aux perspec- 


tives offertes par Lucent Technolo- 
gies qu’à celles d’AT&T, dont Fac- 
tion est tombée aux environs de 
51 dollars, contre 64 dollars lors de la 
vente de 17,6 % de Lucent Sur la 
même période, Faction Lucent a 
progressé de 27 à 41 dollars. AT&T 
est malmené. Ses bénéfices se 
tassent L’exploitant voit des abon- 
nés particuliers - son cœur de clieD~ 
tôle— 1e quitter au profit de ses ri- 
vaux Sprint ou MO. Sa part de 
marché dans le téléphone longue 
distance est tombée à 55 %, contre 
583 % Pan passé. Et ce n’est pas 
Fouverture totale à la concurrence 
qui est de nature à rassurer les fi- 
nanciers. 

PH.LC. 


RESULTATS SEMESTRIELS 1996 : + 44 % 

Le Conseil d’Administration de G LM SA. réuni te 26 septembre 
1996 sous la Présidence de Monsieur Alain AUBRY, a examiné 
les comptes consolidés arrêtés au 30 juin 1996. 

Millions dë francs 30/06/96 30/06/95 % 31/12/95~ 

chiffre d'affaires 345,2 315,7 9.3 630.8 

Chiffre d'affaires à 

périmètre comparable 345,2 353,5 (2,4) 

Résultat d’exploitation 16,6 6.7 147.8 18,5 

Résultat courant 18,3 10.7 71,0 25,5 

Résultat net consolidé 10.8 7.5 44.0 17.5 

dont part du Groupe 10,8 7,5 44,0 17,4 

Dans un contexte caractérisé par les séquelles de la grève des 
postes de décembre 1995 et par l'absence d’une reprise de la 
consommation, l'indice du secteur de la VPC produits culturels 
baissant de 4.2 % sur ce premier semestre, 1e chiffre d’affaires 
du Grand Livre du Mois est en recul. La dépense par adhérent 
étant stable, cette évolution provient d'une diminution des 
fichiers pour lesquels les opérations de recrutement avaient été 
perturbées fin 1995 et début 1996. Grâce notamment à l'appli- 
cation d’un large programme d’amélioration de la rentabilité, le 
résultat d’exploitation est l'objet d'une progression sensible. 
Dans le même environnement, le Club Hachette Vidéo avec un 
chiffre d'affaires en augmentation due à un rythme commercial 
plus élevé dégage un équilibre de résultats avant amortissement 
d'écart d'acquisition. 

Poursuivant les progrès faits l'année précédente, le Club 
Français du Vin réalise une forte croissance d'activité adossée 
au développement de la clientèle et un résultat également à 
l'équilibre. 

Enfin, la branche logistique tout en traitant un trafic proche de 
celui du semestre précédent enregistre un recul de son chiffre 
d'affaires et de son résultat provoqué par les nouveaux contrats 
passés avec La Poste et la forte concurrence sur le secteur. 

En dépit d'une conjoncture encore difficile au I ” i ■ i. i 
troisième trimestre et. sauf événement | Cj I I |Jvil 
exceptionnel, fa tendance observée au pré- I - 1 

mler semestre devrait se poursuivre sur l’en- 1 H| I H| I !■ 1 
semble de l'exercice. 
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COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
LUNDI 30 SEPTEMBRE 


OBLIGATIONS 

a FCE 9% 91 -02 

ŒPME85%BW7CA_ 
CEPME 9% 89-99 CA#__ 
CEPME 9192-06T5R — 

CFD 9,71 90-03 CB 

CFD 85% 92-05 CB 

CFF 11» 8^98 CAS 

CFF 9% 88-97 CA# 

CFF 1035*9001 CB#— 

018^9188-00 CAS 

CLF9%88-«98CAI 

CNA 9* VS -07 

CRH tfil 92/9403 
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I ÉTRANGÈRES 


SECOND SïïT^zn 

MARCHÉ â5r— 

Une sélection Cours relevés à 12 h30 

LUNDI 30 SEPTEMBRE Comp&re.TetŒT^ 
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NOUVEAU MARCHE 

Qmrs relevés i I2h30 
LUNDI 30 SEPTEMBRE 


VALEURS 
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W4IIJW2 
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HORS-COTE 

Une sélection. Goura relevés à I2h30 
LUNDI 30 SEPTEMBRE 


VALEURS 


EridHita-BîgMna ♦ 700 

CrécfitCénJnd. « 29 

GÉnèrde Occidentale — « 56 

Mumm ♦ 1380 


ABREVIATIONS 

B a Bordeaux; U = Lite; ly = Lyon; m =» MarsêSe; 
Ny = Nancy; Ns =» Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 ■ cattgories de cotation - sais indication 
catégorie 3; ♦cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; 0 = offert; 
d = demandé; T offre réduite; l demande 
L' réduite;# contrat <f animation. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 27 septembre 
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AUJOURD'HUI 

■ ■ ■ — ■■■ ■ i ii ii i SPORTS - ~ - - 


jf quindème édi 
5f n triathlon de Nice, qui a ét i 
disputée dimanche 29 septembre 
P» 1 200 concurrents, a été gagnée 
par le Belge Luc Vbn Uenfe, vie» 


champion du inonde de la spécialité, 
devant te Français Olivier Marceau, 
révélation de la compétition, et le 
ftteiiandaîs Rob BareL • LOIN DER- 
RIÈRE les favoris, un gardien de la 


paix. Marc Ledgne, est allé au bout 
des 4 km de natation dans la baie 
des Anges, des 120 km de vélo dans 
Karrère-pays niçois et des 30 km de 
course à pied sur le front de mer en 


philosophant sur le goût de l'effort 
• A STUTTGART, Jeannie Longo 
n'est pas parvenue à améliorer le re- 
cord de l'heure détenu par la Britan- 
nique Yvonne McGregor, échouant à 


46,507 km contre 47,411 km. • LE 
TOUR D'ESPAGNE a été remporté 
par le Suisse Alex Zùlle, qui a précé- 
dé deux de ses compatriotes, 
Laurent Dufaux et Tony Rominger. 


L’éprouvante promenade de 1 200 triathlètes à Nice 

Pour le gardien de la paix Marc Lecigne, 4 km de natation, 12 km de vélo et 30 km de course à pied égalent 9 heures 12 minutes d'efforts 
sous un soleil impitoyable, en philosophant sur les vertus intégratrices de cette recherche des limites personnelles 


NICE 

de notre envoyé spécial 

Nom, prénom : Lecigne, Marc ; 
âge : trente-deux ans ; profes- 
âon : gardien de la paix ; passe- 
temps favori : « apprécier Vef- 
Jort », dans Fordre, à la nage, à vé- 
loet à la course & pied. Ancien 
coureur de marathon, ancien édu- 
cateur sportif de natation, Marc 
Lecigne est devenu triathlète à 
vingt-cinq ans. Q s’est d’abord es- 
sayé à des épreuves de courtes et 
moyennes distances, qui n’ont pas 
assouvi sa soif de Tefiort: «T’ai 
trouvé ça dur mais, en finissant, je 
sentais que je n'avais pas atteint 
mes tarâtes. Je savais que je pouvais 
en faire davantage. » 

H a ensuite tenté sa chance sur 
quelques «longs» et, dimanche 
29 septembre, il figurait parmi les 
quelque 1 200 triathlètes - dont 
une cinquantaine de femmes - 
inscrits an Triathlon de Nice, Pane, 
des épreuves les pins relevées 
d'Europe. 

Dossard 577, Marc Ledgne s’est . 
élancé au mzlfen d’une nuée de 
concurrents, semés sur la plage en 
habits de plongée, avec un seul 
objectif: finir , en 8 ou 9bèures, 
ou plus, «/ai le mental, je sais que 
je peux le faire, assurait-il la veüle. 


Je me connais, je suis à l’écoute de 
mon corps. Intérieurement, je n’ai 
pas trop de limites, je suis sans 
frontières. » Conscient de son 
manque de préparation — deux se- 
maines seulement, prises sur ses 
congés, fin septembre -, Marc Le- 
cigne a plongé dans la Méditerra- 
née avant que le soleil n’alt émer- 
gé de derrière Raba Capen, vers le 
vieux port de Nice. 

n en est ressorti 1 heure et 6 mi- 
nutes plus tard, après 4kflomètres 
de nage, au montent où, sur les 
balcons des grands hôtels de la 
haie des Auges, les pensionnaires 
s’attablaient, le regard encore em- 
brumé, devant leur petit déjeuner. 

LEGŒURÀ160 

Quelques marches d’escalier 
plus haut, le voilà sur la prome- 
nade des Anglais. Q se sèche, en- 
file cuissards et maillot bleu, ses 
gants, son casqué, ajuste sou indi- 
cateur de rythme cardiaque, son 
« garde-fou», comme il dit En- 
suite, saris jamais se presser, il 
trottine vers l'asphalte, vélo en 
main. Il est alors deux cent trente 
et unième. 

Patrick Stantina, son ami d'en- 
fance et camarade de club, le 
SCA 2000 tfEvry, Ta devancé de 


quelques minutes ; Eric Fayard, le 
troisième équipier, néophyte du 
triathlon, uage encore. 

Au bout (Tune dizaine de kilo- 
mètres de plaine, parcourus sur le 
petit plateau, le cœur de Marc Le- 
cigne bat à la cadence de 150 pul- 
sations par minute. 

Q salue ses collègues en uni- 


formes postés sur le bord de la 
route, jette un regard plein de 
compassion à un concurrent stop- 
pé par une crevaison, puis, dans la 
minute suivante, peste contre 
«1er triathlètes qui trichent »: un 
peloton d’une vingtaine de cou- 


reurs vient de le dépasser. Un tel 
regroupement est interdît par le 
règlement. H s’amuse de «ceux 
qui se battent pour la 901* place». 

La route s’élève, c’est l’arrière- 
pays niçois qui se profile. Il 
connaît ses limites : «Je suis trop 
lourd pour être un bon grimpeur. » 
Pendant que ses adversaires 


passent, le gardien de la paix, 
n’écoutant toujours que son cœur 
- désormais à 160-, a une pensée 
pour ses trois enfants, « sûrement 
en train de déjeuner ». Il est 
10 heures, un chasseur sort du 
bois; les premières auréoles de 


transpiration se dessinent sur le 
cuissard de Marc Ledgne. La cha- 
leur commence à Pin disposer. Un 
moment de répit dans la montée 
et Q songe à son métier, à tous les 
jeunes délinquants qu’il croise. 
« Ces jeunes qui ne recherchent 
que la facilité, s'ils pâmaient dé- 
couvrir le goût de l’effort, ils ne se- 
raient pas dans cette galère. Tu es 
quelqu'un, ici. Regarde cette 
Joule. » 

Avec la foule, c’est le vent de 
face qu’0 retrouve sur la prome- 
nade des Anglais. Lorsqu’il arrive 
au terme de son parcours cycliste 
(120 kilomètres), les coudes en de- 
dans, les dix plus rapides eu ont 
terminé du « Nice ». 

n croise l’ami Patrick, déjà en 
route pour la course à pied. « Le 
moral, ça va, le cœur aussi. Les 
jambes , je ne sais pas », souffle 
Marc en pénétrant dans le paie à 
vélos, à 13 h 30. Après s’être passé 
quelques pommades sur les 
cuisses, fl aborde les 30 kilomètres 
de fond en short et maillot rouge 
et bleu, les couleurs du SCA 2000. 

Finir, dtt-fl. O court, s'abreuve, 
s’asperge le dessus du crâne. De- 
mi-tour à Villeneuve-Loubet et 
c’est en marchant qu'il franchit la 
pancarte d’entrée dans Nice. Le 


pouce dressé vers le del, i! montre 
l'objet de sa souffrance : le soleQ 
de plomb, qui lui arrache des re- 
gards crispés ; sa foulée est empe- 
sée. 

Après 9 heures et 12 minutes 
d’effort, plus de 3 heures 30 après 
le vainqueur, le Belge Luc Van 
Lierde, fl parvient enfin sur le ta- 
pis bleu de l’aire d’arrivée, à la 
913 e place. Patrick Stantina a fini 
20 minutes auparavant. Eric 
Fayard 53 minutes plus tard. Tous 
trois ont prouvé que le triathlon 
n’est pas un sport réservé à une 
élite de surhommes surentraînés. 
Mais Marc Lecigne est mal en 
point. «J’ai fait une hyperther- 
mie », se plaint-il. Un coup de 
chaud co mm e il en avait déjà 
connu : « J'ai toujours soif, fai des 
vertiges, je vois des petites étoiles et, 
sur la fin, je suis pris de vomisse- 
ments.» 

Il est plus de 17 heures, Marc 
Lecigne pense à son repos du len- 
demain, et à « la vie normale » qui 
l’attend. Les balcons des grands 
hôtels s’animent de nouveau : la 
baignade est finie, c’est Fheure du 
thé sur la promenade des An- 
glais? 

Eric Collier 


Le Belge Luc Van Lierde s'impose 

En f absence de FAmérfcain Mark Allen, dix fois vainqueur en dix 
participations, et du Britannique Simon T^rfw g, tenant du titre, le 
vice-champion du inonde belge Luc Van lierde était le grand favori 
du quinzième Triathlon international de Nice. H Fa emporté en 5h 
39 min 39 s, avec H min 31 s d’avance sur le Français Olivier Mar- 
ceau, révélation de la compétition, et avec 16 min 19 s sur le Néerlan- 
dais Rob BareL Dans la catégorie féminine, P Allemande lues Estedt 
(71 e an général, en 6 h 38 min 7 s) a devancé la Néerlandaise Chris- 
tine Dewte (85 e , 6 h 44mln 37 s) et la Française Kim Carter (98 e , 6 h 
46 min 25 sj. Enfin, le Triathlon de Nice comptait pour le premier 
Challenge européen des dnbs : PEspéranœ cycliste de Sartrouvflle 
S’est imposée chez les hommes et le iricastin TC chez les femmes. 


Jeanine Longo s'échine à lutter contre le temps 

A bientôt trente-huit ans, la Française a échoué dans sa tentative contre le record de l'heure 


Alex Ziille gagne en Espagne 
son premier grand Tour 


,n 


STUTTGART 
de notre envoyéspécicd 
jeaririTê ’ L6fcgïr~<3F $ïjîv5e~ 
à Stuttgart avec sou bâraaliabi- 
tueL EDe avait emporté des car 
rottes, du fro- 
mage, des 
pâtes, des 

œufe. Rien que 
des produits 
naturels, soi- 
gneusement 
sélectionnés, 
sans .. là 
moindre trace & pesticide. Ses sir 
poules ayant été un peu chiches, 
die a dû acheter des œnfi fiais à 
une fermière de confiance. EDe n’a 
pas pris de viande : son régime vé- 
gétarien lui prohibe cet aliment 
depuis longtemps- EDe n’a pas em- 
mené non plus, pour cette fois, son 
pain garanti sans adjuvant 
drinfigue. « Ce n’était pas vraiment 
la peine, expüque-t-elle. En Alle- 
magne; Sya du très bon pain biolo- 
gique.» Autant dîre que la cham- 
pionne est à cheval sur l'hygiène 
aliment aire et plutôt écolo dans 
Pâme. 

H y avait là des rictnaîBes pour 
plusieurs joncs. Patrice Opreffi, son 
mari et entraîneur, a Chargé le 
fourbi dans la voiture, an mffieu 
des vélos high tech et des roues 
lenticulaires. fi a conduit de Gre- 
noble à Stuttgart la vieille 
CX break. Cette antiquité affiche 
au compteur 15(0 000 kilomètres, 
mais peut espérer en faire beau- 
coup plus depuis que te moteur a 
été refait. La plus grande cham- 
pionne cychste de rhistmre. était 
ainsi armée dans sa campagne 
contre Je record de Pbeure. 

Mais le record n’est pas tombé, 
dimanche 29 septembre. Sur la 
piste en bois dn vélodrome Hanns- 
Martin-Schleytt, Je vélo de Jeannie 
Longo fafrafr le tarit d’une souris 

sur un parquet B avalait tour après 


tour la piste de 285474 mètres. La 
cavalcade était métronomique 
mais insuffisante. La Française ; 
mettait pour parcourir chaque ki- 
lomètre entre 1,5 et 1,9 seconde de 
plus que le temps de râërence. 

Avec 46,507 kilomètres dans 
Thème, loin des 47,411 kflomètres 
réalisés par la Britannique Yvonne 
McGregor à Manchester eu juin 
1995, la Française a déçu un peu le 
maigre public EQe s’est surtout 
Beaucoup déplue. «Je suis vexée, 
c'eriJuanHiant Ça n'est pas ma va- 
leur», répétait-elle entre deux san- 
glots. Une enfant de bientôt 
trente-huit ans pleurait ce s Illu- 
sions envolées. 

UN ONZIÈME TITRE? 

Certains êtres humains se voient 
vieillir dans une glace. Jeannie 
Longo scrute les effets de l’âge 
dans des temps de passage, «fed- 
. nierais tant que rien ne reste de 
cette journée », soupire-t-elle 
comme d’autres diraient: « Cachez 
ce miroir I» 

«Je ne suis plus Jaffe pour les re- 
cords, poursuit-elle, fai les bielles 
qui ne tournent plus comme il le 
faudrait » La femme qui est des- 
cendu du vâo au bout de son ef- 
fort avait les yen* bouffis parla fo- 
tigue et l’amertume. Elle n’avait 
que peu à voir avec celle qui affi- 
chait un sourire juvénile, quelques 
heures auparavant, en parlant de 
sa basse-cour de Samt-Martin-Ie- 
Vinoux (qui comprend encore, 
outre les six poules, deux coqs et 
une oie). 

Vous êtes-vous sentie vieille, 
madame Longo ? « Ça vous ferait 
plaisir ?.. Ouf, dans une certaine 
mesure. » Vkâ&e comme à chaque 
fois qu’elle perd. Dimanche, Jean- 
- nie Longo a eu envie de tout pla- 
quer; une nouvelle fois. Comme en 
1989, comme ai 1993, où elle avait 
raccroché prétendument pour tou- 


jours, après ses échecs aux Jeux de 
Séoul puis de Barcelone. 

Cette année, sa première mé- 
daille d’or olympique, à Atlanta 
dans la course en ligne, hri avait re- 
donné des goûts d’éternité. Son 
échec de Stuttgart Ta ramenée par- 
mi les mortels. Minée, la cycliste 
ne voulait plus entendre parier des 
championnats du monde sur route 
de Lugano, du 9 au B octobre. Elle 
pourrait pourtant y glaner du ré- 
confort et son onzième titre indivi- 
duel. 

Mais, après Péchec dans la re- 
conquête d’un record qu’elle a dé- 
tenu presque dix ans, elle en était à 
renoncer à tonte nouvelle gloriole. 
Patrice Cipreffi s’est tu. Une demi- 
heure plus tard, die commençait 
d’efle-même à analyser le parcours 
des championnats du monde et si- 
tuait les endroits où fl conviendra 
d’être devant pour triompher. « Je 
suis plus forte qu’avant», assurait- 
elle. Patrice CipreDi était toujours 
silencieux. Lui seul sait lisser par 
son calme les coups de gueule et 
les coups de cafard. Jeannie Longo 
n’est pas une professionnelle de la 
communication, capable d’enfouir 
ses états d’âme tous des tonnes de 
faux-semblants. 

OSTRACISME 

Cette femme est une cham- 
pionne atypique. 11 prend renvie 
de se demander comment un tel 
personnage peut à ce point susci- 
ter fostraosme. On a parié de son 
sale caractère et fait pleuvoir les 
exemples. Ü y a eu ces procès dont 
elle amenaçé, ceux qu’elle a réelle- 
ment intentés à la Fédération fran- 
çaise et même à l'Union cychste in- 
ternationale. n y a eu ces petites 
crasses, ces entorses à la camara- 
derie qui ont attisé la haine de ses 
équbrières françaises. Mais Jeannie 
Longo n’est pas plus bougonne 
que Bernard Htoault ou Laurent 


Pignon. Elle est certainement de 
meflteure composition que IVfike 
Tyson ou Eric Cantona. Ces deux- 
là se sont pourtant enrichis sur 
leur réputation de rebelles. Pas 
elle. 

H ne s’est trouvé qu’une coura- 
geuse PME pour soutenir financiè- 
rement une des plus grandes 
championnes françaises de tous les 
temps. EMy offre à la cychste ce 
qui correspond à un salaire de 
cadre moyen. EDe gagne là environ 
cinquante fois moins que Miguel 
Indùrain, et le sexisme de ce sport 
n’est sans doute pas la seule raison 
de ce fossé. 

Jeannie Longo aurait souhaité 
faire sa tent ati ve de record en alti- 
tude, à Mexico. EDe n’a trouvé per- 
sonne pour soutenir un tel projet 
Patrice CSprefli a contacté une qua- 
rantaine d’entreprises et reçu au- 
tant de fins de Don-recevok. Cette 
cychste d’exception, que le pré- 
sident de la République a saluée 
par téléphone à l’instant de sa vic- 
toire aux Amériques, semble ef- 
frayer « Elle estfarouchement indé- 
pendante, cela ne plaît pas 
forcément», explique Alain Bour- 
geaiseau. Je patron d’Ebty. 

«Je n'ai plus rien à prouver », di- 
sait déjà la Grenobloise en 1993. 
Songe-t-eUe encore à la retraite? 
Le contrat de deux ans signé cet 
été avec son commanditaire plaide 
le contraire. L’exemple de sa pre- 
mière grande rivale, ritahenne Ma- 
ria Canins, qui bataillaft encore 
tout près die la quarantaine, laisse 
penser que la Française peut en- 
core, physiquement, espérer un ré- 
pit Reste que cette frêle femme de 
48 kg que Ton cfit bonne pianiste 
n’a qu’une seule motivation: la 
victoire. Jusqu’à quand le vélo lui 
apportera-t-il cet indispensable 
co ndim ent ? 


Benoît Hopqutn 


IL A vingt-huit ans, fl porte des 
lunettes qui fui donnent des airs 
d’éternel étudiant Alex Zùlle au- 
rait pu être un modeste skieur de 
compétition, fl a eboisi le vélo à 
dix -sept ans et il y a beaucoup 
souffert, comme en 1993, lors- 
qu’une chute à trois jours de l’ar- 
rivée lui a fait perdre le Tour d’Es- 
pagne au profit de Tony 
Rominger. En gagnant dimanche 
29 septembre, ce même Tour 
d’Espagne, le Suisse de l’équipe 
ONCE s’adjuge 13 première 
course majeure de sa carrière. 

Avec lui, montent sur le po- 
dium deux de ses compatriotes: 
Laurent Dufaux et Tbny Romin- 
get Celui-ci, double vainqueorde 
l’épreuve, accroche la troisième 
place grâce à sa victoire, samedi, 
dans le contre-la-montre. Laurent 
Jalabert, vainqueur de la Vuefta 
1995, termine dix-neuvième. 

Professionnel depuis 1991, Alex 
Zùlle n’a connu qu’une seule 
équipe, la prestigieuse ONCE diri- 
gée par Manolo Saiz. Celui-ci 
l’avait repéré alors qu’AJex cou- 
rait encore dans son club amateur 
de Saint-Gallois-de-Wil. Son 
triomphe à Madrid met fin à de 
longues années d’échecs succes- 
sifs dans les grandes courses par 
étapes, au cours desquelles il 
avait dû se résigner à apparaître 
en lieutenant. « Le fait de rater la 
plupart des occasions dans le passé 
ne m’a jamais fait perdre le moral, 
même s’il est vrai que je suis venu 
très angoissé à la Vuelta, a expli- 
qué Je Suisse. H fallait persévérer 
et atteindre mon objectif. Cest dé- 
sormais dans la poche. » 

La victoire d’Alex Zùlle cou- 
ronne une Viielta dominée quasi- 
ment de bout en bout par 
l'équipe ONCE qui a imposé un 
rythme exténuant tout le long de 
l’épreuve, faisant de ce Tour d’Es- 
pagne le plus rapide de l’histoire 


avec une moyenne de 
40,470 km/h. La suprématie de la 
formation avait commencé à 
prendre forme dès la troisième 
étape, lorsqu’une attaque-sur- 
prise des hommes de Manolo Saiz 
avait coûté leurs chances de vic- 
toire à deux des principaux favo- 
ris, Tony Rominger et l’Espagnol 
Fernando Escartin. 

Dans le contre-la-montre 
d’Avfla, le 17 septembre, ONCE 
plaçait six de ses hommes parmi 
les dix premiers du classement 
général. Elle se retrouvait sans 
aucun rival sérieux trois jours 
plus tard, avec l’abandon du 
quintuple vainqueur du Tour de 
France. PEspagno! Miguel Indu- 
rain (Banesto), victime d’une 
bronchite. 

DÉSASTRE ESPAGNOL 

Alex Zùlle a ensuite miraculeu- 
sement échappé à une mysté- 
rieuse épidémie de gastro-enté- 
rite qui frappa toute sa formation 
et dont les rumeurs suggèrent 
qu’elle était due à autre chose 
qu'au plat de riz au lait de la ver- 
sion officielle. Alors que Zùlle 
parvenait à tenir son rang, 
Laurent jalabert en était la princi- 
pale victime. 11 s’effondrait, jeudi 
26 septembre, sur les pentes 
d’Avfla, perdant plus vingt mi- 
nutes face à son leader. 

Outre les Suisses, les Italiens 
ont été les grands protagonistes 
de cette Vuelta, dont fls ont raflé 
la moitié des étapes. L'épreuve a 
en revanche tourné au désastre 
pour les Espagnols, qui n’ont en- 
registré aucun succès d’étape. 
Abraham Olano, le champion du 
monde, s’était déclaré trop fati- 
gué pour disputer la Vuelta et a 
préféré commenter la course 
pour une radio espagnole. 

Bénédicte Mathieu 



Vente de véhicules récents 
Faibles kilométrages 
Millésime 96 

Garantie 1 an ou 12 000 km 
Possibilité d'essai ou 
_ financement intéressant 
ÂVB CENTRE OCCASIONS 
5, rue Bixio - 75007 PARIS 
(1) 44,18.10.65 
Port 07.84.10.33 
Pascal Bonnet 


NEXIA GTX 5 Portes 96 
13 500 km, -25% 

MBECSES C 220 D Classe 96 
BA, Clim.,4 600 km, - 18 % 
VOYAGER SE cftTD 96 
15 600 km, -22 % 

AVIS CENTRE OCCASIONS 
(1) 44.18.10.65 
Port 07.84.10.33 




S®E\V/A 


150 véhiculas disponibles 


ESCORT 1600Î 1996 

18 000 km -A/C -68 000 F 


MONDEO TDi 1996 
17 000 km -A/C -99 000 F 


Tél. : 47.39.71,13 
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^ g 0*r 300 OCCASIONS 

wvjirttit TOUTES MARQUES, GARANTES 

Notre séfection,cette semaine: 


106 XT SP DfeBCL an. LVE CCP AM 85 8 600 ton 
10BKU5PPaHu»m6MAM96 4 800 km 

OCCASIONS 

GROUPE NEURAUER 

108 Op*n 3P Vîtes teintées AU 86 06km 

lMXND5PPeHuom6MAM8B 9 650 km 

306 Styto L4 dm. AM 96 11 300 ton 

30® XTDT ABR C&ri Radio Ml 96 9040 km 

9.MLfiaivlH$8iitevr 
75817 FABIS 

8 47.6S.02.44 

405 Styte TO DA LVE CCP AM 96. 11km 

405 Break S8&B* DA LVE CCP AU 86 18 km 

8MSTUrCfim.Rad0AM9S 11200 km 

Contactez H. LECHAUVÊ 
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AUJOURD'HUI -S PORTS 


Les clubs parisiens de rugby 
se lancent dans la course aux spectateurs 

Le PUC, à Charléty, mise sur les étudiants. Pour le Stade Français, l'entrée à Jean-Bouin est gratuite 

La rinquièfne journée du championnat de France PUC (38-20), de Ccdomiers sur Dijon (32-12) et gratuité aux étudiants pour le PUC^et me gra- 
de rugby a été marquée dimanche 29 septembre d'Agen sur Biarritz (26-13). Les dubs de la cap»- txiité générale pour le Stade français. Deux ap- 
par les victoires à l'extérieur de Toulon sur le taie s'efforc en t d'attirer le public en assurant la proches qui soulèvent une polémique. 


C’EST une affichette à peine 
plus grande que la page d’un ca- 
hier d’écoliez Elle orne discrète- 
ment la façade des guichets du 
stade Charléty. La nouvelle est an- 

8 7 tj — noncée pres- 

qu’en catimi- 
f ni. «Gratuité 

H pour les étu- 

&£p d( diants» est-il 

simplement 
Xr écrit en lettres 

capitales. 

rugby Pour voir le 

Paris Université Club, le PUC, fl en 
coûte d’habitude quinze francs 
aux aspirants diplômés de la Capi- 
tale. Seulement voilà : 1a somme a 
beau être modique, elle ne par- 
vient pas à transformer en joyeux 
monôme les tribunes glaciales 
d’un stade refait à neuf. Les rug- 
bymen pucistes jouent dans le 
groupe Al, l’élite du championnat 
fls s’ébattent devant un carré de fi- 
dèles que les comptables les plus 
optimistes n’ont jamais évalué à 
plus de 3 000. Ils peinent à en- 
tendre sur la pelouse le lointain 
écho d’encouragements trop rares. 
Dimanche 29 septembre encore, 
malgré la venue de Toulon, les ef- 
forts d’un animateur au micro en- 
thousiaste, et le souci de jouer un 
rugby aéré, les trois quarts des tri- 
bunes de Charléty étaient vides. 

Serge Saint-Genès attend ce- 
pendant beaucoup de l’opération 
de séduction lancée vers les étu- 
diants parisiens. Le président du 
PUC y voit la chance unique de 
créer un public en rapport avec 
l’identité historique du club. Cest 
en tout cas dans cette direction 
qu’il concentre les efforts. De la 
publicité dans les facultés, la for- 
mation d’une sélection des 
grandes écoles qui jouerait en ou- 
verture du PUC, sont à l'étude. 
Pour les autres, adultes et travail- 
leurs, le tarif unique restera le 


même : 70 francs la place. D n’y a 
que deux accès au stade pour limi- 
ter le nombre de contrôleurs. Eux 
sont toujours payants. 

Serge Saint-Genès sait que le 
rugby n’attire pas les foules à Pa- 
ris. Que la concurrence d’autres 
sports, que la multitude des spec- 
tacles à disposition, limite la fré- 
quentation aux seuls aficionados, 
aux mordus de fovale que les re- 
bonds capricieux du ballon fe- 
rment courir au bout du monde. 
Qu’importe, n ne s’alignera pas sur 
les positions de Max Guazrini, son 
collègue du Stade français, devenu 
son rival 

« Les gens viennent 
au début 
par curiosité. 

Si on ne leur montre 
pas du bon rugby, 
ils ne reviennent 
pas» 


Chez celui-ci, à Jean-Bouin, il 
suffit de se présenter aux portes 
pour entrez Gratuité pour tous. 
Que l’on soit jeune ou vieux, étu- 
diant ou non. 

« Cest la décrédibilisation du jeu. 
s’énerve le président pudste, et ça 
ne durera qu’un moment, c’est une 
fausse réponse. Les gens viennent au 
début par curiosité. Si on ne leur 
montre pas du bon rugby, ils ne re- 
viennent pas. Regardez le PSG à 
treize. Ils ont d’abord eu 
15 000 spectateurs et à la fin 500. » 

Pour l’instant, le Stade français 
n’a pas à se plaindre de son initia- 
tive. Le club, qui évolue dans le 


groupe A2 de la première division, 
a reçu deux fois à Paris. Résultat : 
7 100 et près de 8 000 spectateurs, 
deux des trois meilleures af- 
fluences enregistrées sur tous les 
terrains de France, cette saison. 

Bien sûr, la gratuité n’est que 
provisoir e. La F édération française 
de rugby (FFR) n’a donné son ac- 
cord que pour un an, avec des 
conditions restrictives. Elle n'est 
autorisée qu’aux clubs du 
groupe A de la région Ile-de- 
France, aujourd’hui au nombre de 
trois: le PUC, le Stade français et 
le Racing Club de France. La 
commission qui représente les 
clubs de réüte (CNRE) s'est, quant 
à elle, prononcée contre. Elle 
craint qu’un public, accoutumé à 
la gratuité, n’accepte plus jamais 
de payer. 

Max Guazzmi, lui, n’est pas in- 
quiet. «R faut être honnête, dit-il, à 
Paris, aucun club ne fiait des entrées. 
Je préféré avoir S 000 spectateurs 
gratuits que 200 payants. Cest une 
manière de promouvoir le rugby, ta 
passion, la convivialité. Nous avons 
20 % de la population française 
dans la région, il n’est pas normal 
que les stades soient vides ». Le {Ré- 
sident du Stade français voit dans 
la gratuité une étape nécessaire, 
pour « créer un public ». fl s’appuie 
sur un argument de poids. Dans 
les clubs parisiens, la paît de re- 
cettes liée aux entrées représente 
moins de 10 % du budget 

Autant déplacer les efforts sur 
un autre terrain. La précédente 
rencontre à Jean-Bouin fut précé- 
dée d’une demi-heure de pédago- 
gie. Un arbitre du comité d'Ile-de- 
France a présenté au public les 
nouvelles règles du jeu. Il a répon- 
du à quelques questions. Là, s'est 
arrêtée la mise en scène. 

Max Guazzim est aussi le res- 
ponsable de la radio NRJ. II n’envi- 
sage pourtant pas de spéctades ou 


de concerts avant les match.es, 
comme Pavait essayé le PSG-XHI 
en un curieux cocktail de rugby et 
de rock’n roIL En gage de bonne 
volonté, fl se dit même prêt à par- 
tagez Le 6 octobre, son club reçoit 
Lourdes, et 1 500 invitations ont 
été adressées au futur adversaire. 
N’empêche que le Stade français 
s'est bel et bien jeté dans une stra- 
tégie de conquête, dont le public 
est on élément. 11 a aussi passé al- 
liance avec le PSG-Onmispoits, et 
vise la montée eu groupe AL 

Dans cette batrifle encore feu- 
trée, le Radng Club de France s’est 
mo n tré le plus discret Sans doute, 
parce qu’on y a l’habitude des pa- 
radoxes. Lorsqu’il jouait dans le 
groupe Al. le club atti r a it toujours 
plus de spectateurs à l’extérieur ! 
En 1990, fl est devenu champion de 
France. La saison suivante fut celle 
de la plus faible moyenne à Co- 
lombes. François Guers, co-pré- 
sident du club, ne s’avoue pas par- 
tisan de la gratuité. Tout au plus, 
concède-t-il qu’fl est bon d’y re- 
courir de temps à autre. Le Racing 
préféré rester payant, et se 
contenter d’un petit nombre 
d’opérations de marketing autour 
d’un accès libre au stade de Co- 
lombes. 

« fl n'est pas marrant de jouer de- 
vant des banquettes vides, re- 
connaît le président Guers. Mais à 
Paris, les gens ne viennent que pour 
les affiches. Quand les grandes 
équipes viennent, il y a bien 
5 000 personnes capables de 
payer ». C’est de son intime 
conviction qu’fl tire sa sérénité. La 
concurrence des clubs parisiens 
n’est pour lui qu’une saine émula- 
tion. Les «rois présidents sont d’ac- 
cord sur un point : le public s’offri- 
ra à ceux qui pratiquent le plus 
beau rugby. 

Pascal Ceaux 


L'équipe américaine de tennis 
enleve la Fed Cup à l'Espagne 


MONICA SELES, victorieuse de Conchita Martin ez, 
tembre, avant de s’imposer, dimanche 29 
xa Sanchez, a offert aux Etats-Unis feux 

ftd Cup de tennis, appelée Coupe de la Fédération jusqu enl9». 
Monica Sdes, naturalisée américaine, 

wai<» la première joueuse classée n® 1 mondiale à représenter les 

Etats-Unis depuis Martina Navratflova en 1986. ... 

na««A> n° 6 mondiale, Lindsay Davenport na été inquiétée qtfau 
début de son premier match contre Arantta Sanchez, classée vP2 
mondfaJe, avant de s’imposer facilement (7-5, 6-1). L équipe des 
Etats-Unis s’est finalement imposée 5 victoires à 0. Bat tues en fi nale 
depuis trois ans, et par les Espagnoles lors d es d eux denüères édi- 
tions, les joueuses américaines ont renoué avec le succès qui les 
ftiyait depuis 1990. 

Faouzi Hattab, champion d'Europe 


des super-welters 


LE BOXEUR français Faouzi Hattab s'est emparé du titre de cham- 
pion d’Europe d es super-welters en battant le Russe Ahmat Dottuev 
sur arrêt de l’arbitre à la neuvième reprise, samedi 28 septembre, au 
Broadway Théâtre de Baridng, près de Londres. Le titre avait été 
laistf vacant par Laurent Boudouani, nouveau champion du monde 
de la catégorie (WB A). 

Faouzi Hattab, fi gé de trente-quatre ans, compte 22 victoires, 1 nul 
et 3 défaites à son palmarès, «j’attendais cette occasion depuis très 
longtemps ; car j’ai débuté dans la boxe tardivement En fait, ma car- 
rière commence myourd’hui, devait déclarer Faouzi Hattab après le 
combat. Je veux être un exemple pour les jeunes. Pour devenir cham- 
pion d’Europe à trente-quatre ans, ü finit être exemplaire. » 

■ FOOTBALL: Diego Maxadooa serait en danger de mort à la 
suite d’une lésion cérébrale consécutive à sa dépendance à la co- 
caïne, a Indi qué, dimanche 29 septembre, l'hebdomadaire argentin 
Noticîas, citant un rapport médical concernant r ancien capitaine de 
la sélection argentine. Le footballeur, âgé de trente-cinq ans, souffri- 
rait d’une « nécrose localisée dans le lobe frontal et caractérisée par 
une irrigation sanguine réduite ». Diego Maradona avait quitté le 
dub de Boca Juniors an moistfaoût pour suivre une cure de désin- 
toxication dan< une clinique suisse. - (AFB) 

■ VOILE : Michel Desjoyeaux a été sacré champioii de France en 
solitaire à l’issue du Grand Prix de Brest, remporté, dimanche 
29 septembre, par Franck Cammai sur monotype Figaro Bénéceau 
(9,14 mètres). Michel Desjoyeaux s’est imposé en remportant devant 
Jean Le Caïn, son suivant immédiat an classement général, la der- 
nière régate de la manche brestoise, ultime épreuve du championnat 
de France. Four sa cinquième édition, ce chanqâounat a pris en 
compte les résultats de quatre grands prix (Porquenflles, Fortfa-VIe, 
Le Havre, Brest) et des quatre étapes de là Course en solitaire du Fi- 
garo. 

■ Le Néo-Zélandais Russe! Couds a remporté le championnat 

du monde de match-iacing en battant l’Américain Ed Baiîd en fi- 
nale, samedi 28 septembre, à Dubrovnik (Croatie). Russe! Courts a 
remporté les trois premières régates de cette finale disputée an meil- 
leur des cinq manches. Aucun fiançais ne s’était qualifié pour les de- 
mi-finales : Bernard Racé, , champion du monde eq Q94, a terminé 
septième, et Tïnerty Peponnet dixième, àTissue des. dix-huitt régates 
de classement.- (AFE) -r.- 
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Les footballeurs du Paris SG 
conservent leur invincibilité 


LE PARIS Saint-Gennain a 
conservé sa première place au clas- 
sement, après un match nul (2-2) à 
Guingamp. Les Bretons avaient 
pourtant réussi à tromper la vigi- 
lance de Va défense parisienne, qui 
n'avait pas encore encaissé le 
moindre but, avant que les Brési- 
liens Rai et Leonardo n’égalisent Le 
PSG devance Bastia, Monaco et 
Bordeaux, qui se sont contentés de 
matches nuis. 

Les Bastiais ont partagé les points 
avec Nancy, toujours lanterne 
rouge, grâce an huitième but de l'at- 
taquant Anton Drobnjak, tandis 
que les Monégasques, en dépit de 
r excellente performance du cham- 
pion d’Europe junior Thierry Henry, 
n’ont pu s’imposer à domicile, face 
à des Messin* regroupés en défense. 


Au Stade-Vélodrome de Mar- 
seille, le choc entre FOM et les Gi- 
rondins de Bordeaux s’est achevé 
sur un score vierge, au terme d’une 
rencontre moyennne. En milieu de 
tableau, Lens, mal remis de son éli- 
mination en coupe d’Europe, s’est 
incliné à domicile (0-1) face à 
l’Olympîque lyonnais, tandis 
qu’ Auxerre n’a pu s’imposer à 
Montpellier. 

Cannes, vainqueur à domicile du 
Havre, réalise une bonne opération 
en gagnant cinq places. Dans le bas 
du tableau, Nice, grâce à sa victoire 
à Caen, s’éloigne de la zone dange- 
reuse. Les Nantais, au contraire, ont 
réalisé une nouvelle contre-perfor- 
mance à domicile, en n’arrachanî. à 
la dernière minute, qu’un match nnl 
(3-3) face à leurs voisins rennais. 


Le championnat de France de football de DI 
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RÉSULTATS 

ATHLÉTISME 

Championnats du monde 
de semi-marathon 

Messieurs : i.&BaUnl (its.). 1h1rwn17s; 
2. J. IGprono (Ken.), à 13 s ; 1 T. Chlmusasa 
(ZHl). à 43 s. 

Dus : 1. R. Xhjjuan (CW.), 1 h W rata 39 s ; 
2. L Sinon (Ram), à 18s; Z A. dus (Rouil). 
à 22 t. 

Paris-Versaffles 

Messieurs : l.A&atah (Djfc.y, tes en 
48 mil 11 s ; Z R State (Rut), A 3 a ; 9. A. Ase- 
ta(EHj,èi4t 

Dues : 1. i. Kasakova (Fr.), 56 raln 10 s : 
2.M. Uadrado (Port.), fti2s; 1L3W (Gfi). 
à1n*i5t 

BASKET-BALL 

Championnat de France Pro A 

OusBUme journée 

Nscy-S&aabauig 67-63 

ChataHJêcn 8348 

Mon^aBer-VBeuitoanna 89-74 

Beançon-Evraux 104-73 

CWeHjmogas 7362 

PSGRaong-Anfibes 77-48 

Gravefines-LoyaflDis 5569 

PauOrthtt-la Mans BMI 

Ctaaaament : 1. VMeubame, Pau-Ortwz, Nancy 
8t Limoges, 3 pts ; 5. Dfcn, P9G-Ftecing et Besarv 
çon. 6 ; & Choisi La Ifens, Montealsr, 5 : IV An- 
fibee, Grawfines, 4 ; 11 Eiireuc, Lesalote, 3. 

CANOÉ-KAYAK 

Co<oe du monde de stalom (finales) 

• DA1E5 

Kl : 1. Slmpaon (G-B). 

CtanuHiit feal : 1. Scpson. 58 pts :_ta GuF 
bd (Fr). 30. 

•MESSBJIB 

KJ:1.Ratn(frB) 

Ctanneal final: L Beder (Ml). 80 pts ; _7. 
Fo«tevWe(Ft),2S. 

Cl : 1. Ctonon (E-U) : 2. Es&ngim (Ft). 
Ctoasenetil final : 1. P. Eatanguet. 65 pts ; 

2. Kaurtmam (ML), 42. 

C2 : 1. F. Adfeson-W. Forgues (Fr.) : Z. P. et 
UUatf (Sd.). 

Clusanem final : 1. F. Aduon-W. Forgoes, 
75 pis; 2. P. et U. Moi, 51. 

CYCLISME 

Tour d'Espagne 

2T étape. 96go**Sêgomt (44 bn e. L m.) 

1. T. Rofnlnger (Sui.. Mapel). 53 min 37 a; 
Z-A-Zuto (Sui.), à 13 s; 3-LJalabat (Fre.). i 
1 mn 47 s ; 4. D. Nardsfio (lia.), à2min7s; 
5. L Ditea (SuLL ft 2 min M t 
22- et d o nw àt i étape. UacttLMKM (157,8 W 

1..T. Stetis (BeL, Mapei) ; 2. N. tfinafi (Itt) ; 

3. S. Wesemann (AB.); 4. L Jalabert (Fr.) : 
5. A Eds (Esp.), m. I 

Ctassamnnt général final : 1. A Zufie (SuL, 
ONCE) ; 2. L Du faux (SuL), ft 6 min 23 * ; 
3.T. Roudnger (Sâ), à Bir*i29s; 4iRPbtore 
(lta.1. ft 10 min 13 s; S. S. Faratlnl Ota.), ft 

nn*i 2 it 

Iburd’EnriEe 

1. Mkheto BartoC (tta_ 14Q Techoogym). h» 
200 km en 4h46mn7e: 2. L Leblanc (Fr.), 
ft 26 s ; 3. B. Ma (Don.), ml 


Coppa Plaça 

I.Ariree TA (Kl. UapetGB), tes 210 kra «i 
5 h 8 mn ; 2. L LsWanc (Fr.), à 2s ; 3. R Vtonque 
(Ft), à 18 1 

FOOTBALL 

Championnat de France D2 
OndàoQjoanôe 

Sochaux-Toukxœe 00 

Red Star-lferinuse 2-2 

LarfgnfrQi wrinr - SaW-Brteuc 1-1 

Nfan-Gueupion OO 

ChaiievBeAîfera OO 

LotM-loftan 2-1 

VWencefttaitlguBs M. 

BœuvabPaptgnai 10 

Troyro^Énal 20 

SaM-QenneOhMaaiaix 2-0 

lev^eMas 1-2 


Ctaaonot: 1. Toulouse, 22 pts; &Nart. 20; 
3. 8akn-Efienna, Socftaux, 19 ; 5, Martigues, 
Trayes, ChôJeauroux, «; & Petpignen, 17; 9. La 
Mars, Gueupon. 16; 11 Red Star; Toulon, Saim- 
Brfauc, LortonL 15; 15. LouhanfrOdseaux, 14; 
l& Anrient LawL 12 ; 18. VWence, Beawait 11 ; 
2UIMiDUSLEpireL8;2ZChaitevBa,7. 

Cham p i on nat efAflemagne 

HuéSème journée 

Kartsnft»Am*fc BeUdd 02 

CologneOodmn 20 

lltnich iSBOSiufioart 2-5 

Wenfer BrfimaOayem Murtch 00 

Schafts (K-Sayer Lewrtosen 14 

Hanbourg-Dosbourg 1-1 

F*ajrg-fWisa Roriock l^j 

Fort. DOseaklorf-Bor. MOndienÿadbadi kj 
B onaaia Dcrtmmd-San« Psti 2-1 

Ctessamert : 1. VB SUjftgart 19 pts ; 2. Bayai Le- 
vertaBsn, 18; 3. Bayam (Érach, 17; 4.FCCO- 
iogne, Borussia Dortnmd. 16; EWentar BnSme, 
KaiterJwSC, Fortuna Düssetort, 13; &Vfi.Bo- 
dwm,T2; KJ-WSOMurfch, SV Hantxigni ScheF 
In04, «J ; O. Borussia HMnqgMMi, Hsna 
RostocL B; 1& SC Fribourg, 6; 18.MSVDuls- 
bong, Sankt Patfl. 5 ; 18. ArmHa BieWaM, 3. 

Championnat d'Angleterre 

Htàèom fotMOée 

Araanal-Sindertand 20 

ChelBefrftUaighem Forest i-i 

Ccwrtiy-BladÈuTi O0 

DflrtpfWtabtedcn 02 

BiartorvSheSeld Werfcmday 20 

LdceriBr4eede 1-0 

SajfiBmpftsvMkfdtasbough 40 

Manchester Unted-Tfettartwm 2-0 

Was» Hamincrpool 
Nswcasfe-Aston VSg (hnS) 

Onanent : L Uwrpod, 20 pis ; Z Arsenal 17 ; 
3. Manchester United, 16; 4. Wtrabtgdon, New- 
cadte. 15 ; fi. CMeaa, ShaSekl Werteesday, 13 ; 
8. Aston Via, 12 ; 9. Mrttasteough, Leicester, fl ; 
H. Dsty. 10 ; 12; Srndemnd, Eserten, 9 ; 14. 1»- 
tenham, WOst Kara. 6 ; 18. Nottnghom Porast. 
Laeda, 7 ; 18 . Southwnpton, Covenlry. 5 ; 
20. Btecttasn, 3. 

Qampim— fidTipagne 

Ctoquène Jottnée 

BefiaSMte-DeporthroLaCaragns 1-2 

Radng SartanderANaSc Bfaao V2 

Rate SociedaO'IMlBdafid OO 

Espanyol Bareatan»Ëdramad u ra 5-1 

Ovfadofiert Madrid 20 

Laycne o-r CSftyfa 2-0 

Co mpos te*! Vld s nc s 03 

R^oVatacsnoCafiaVIgD 30 


SaragossePC Bacebne 00 

Tênerfe-Sporting Qgon 00 

MteficoMadriOHanata Alicante (tend) 

Ou— n t: 1, FC Banakme, Opte; 2. DmoA- 
vo U Compta, Red Madrid, 11 ; 4. Befis SMh, 
10 ; 5. Tenecfle, Ovtedo, 9 ; 6. Real Sodedad SOW 
Sébastien, 8 ; 7. Eapaiyol Bncatene, Iftienœ, VW- 
ladold, Logrones, Radng Santamkr. Sporbng QF 
jon, AltMc Bfaao, 7 ; 14. Tanedfe. Rayo Uafiecano 
Madrid Altafico Madrid, Canpostale, 6 ; IR Sara- 
gosaa 5; 18. Cafta Wgo. 4; 20. FC SévSs, Her- 
arias AÜœnte, 3 ; 22. Bdremadura, a 

Championnat dTtaüe 
QaeUÛno journée 

AtteanteMtelOsn 1-1 

Lazio Rtane-Parme 2-1 

MtenACPéroutt . 30 

natencfr-IAmnce HJ 

Regÿans-AS Roma M 

Sampdoria Gftnas-ftaples 04 

UdteseBoiopa 2-2 

Vérar»Caglari M 

Juwrtus-Fiorentina 10 

danement: 1. Juventus Twin, 10 pts; ZLB- 
lan AC, 9 ; a hier Man, 8 ; 4. Parme, Bologne, 
AS Rome. Ucfirase. tfefte, 7 ; a. Vtaent»,SBnij>- 
ttoda Gdnae, 6 ; 11. Plai8»ica, 5 ; 12. Canari, Fîo- 
rar*», Lazio Roitb, 4 ; 15. Péroné, 3 ; 18.Reg- 
gianA Afatenta Be^ame, 2 ; 16 . Ubona, l 

Championnat d’Europe féminin . 

Sanage ds quaBSnSon 

Fnsnceflnteode 00 

la Fonçâtes, gtf avaient égéemut gagné k 
m**alerenFnandB(WseqB&MpourU 
pnmüfB bk pour b phéee tngb du ctaopbnna 
(TBmpe. 

HANDBALL 

Championnat de fiance NI 
Thbbme journée 

PontaiôÔjmbauHvry 2509 

AC8B-VBeneuwnfAsoq 25-18 

CtmbtoyUbssy 2000 

Tariouse^aaançon 34-Z7 

Mor^arier-Bocdeaiix 24-Z4 

CréteWa&BS 22-19 

ttmtenjua-PS&Aaniôrae 2207 

Ctensraent: I- Criai, hry, fi pts; XToMouea, 
fcnfaaux. 5 ; 5. P864eflm, 4 ; 6 Moriperisc 
Chambéry, 3; 8. AC Boutegmaftancourt, tetres, 
Massy, PomauttOanbaiA Besançon, 2 ; 13. Dun- 
tanpei VBmuvwfAscq, 0 

HOCKEY SUR GLACE 

*«gwnnart de Rance (nationale IA) 

Rem-Rouen M 

MçsreBmM 30 ' 

G^-Lycn aj. 

^jinri43ranofcte 2-5 

VftHMMonAmtem S 

BwteaMHiagé» 


CtnstHBont: 1. Brest. 10 pts; 2. Rouen, 8; 
3.ARéms,B;AQ)mablB.7;5.MBn,6;6.to- 
gam, 5 ; 7. Lyon, 4 ; & Gap, 4 ; 9. Bantoux. 2 ; 
10. VéyCMSaa 2 ; H. Megftm, 1; 12. EpinaL t : 

RUGBY • ' 

Qia^«»ratde Rrance (gpcngw Al) 


Btaritz^osn • ' oafi 

Todouseûwofate 32-18 

Csstraeüoc 23-12 

Bougoin-Pririgueux 300 

NknefrBftzIais 2521 

Ctanmart ; 1. Agan, 14 pis; 2. Toulouse, fl; 
IBourgoh, 12; 4.Bézws. Dax. Casa». Qe- 
notfia, Btarri^ Périgoma, 9 ; XL N&nes. 7. 
•tariez 

NarbomeRme 2B-10 

BétfetBor deaux-P aii - 22-16 

UontarandPeipignan 208 

PUC-Ttwfcn 2088 

D|an-CoiomiBcs 1302 

CtamoMnt: L Montferrand, BégfetBadeaux, 
Ccioiitos, Perpignan, Peu, J1 pis ; B. Tbirion, tt : 
7.Wwa, 9; ANednmo, 8; 9. PUC, 7; 10. Di- 
jon, 5 l 

THIINIS 

Coupe de la Fédération 
fireb 

Bais-Urés II Espagne 50 

M- Sales (&5b?C Martinez (EepJ, 68, B4i 
L Davanport (E-U) b- A Sanchez (Eaü, 7-5, 
M : M. Seteslx A Sanchez, 38, 68, 6-1 ; L De- 
wigwit (E-U)- b. G. Leon Garda (Esp.), 74 
6-2; M.-J. Fenondez-L WBd (E-U) b. G. Leon 
GudeV. Fteaoo Pascual (Esp.), 6-1, 64. 
Tournoi de Büe 

P. Saipras (E-U) b. H Dreekmann (ML), 7-5, 8-2, 

TRIATHLON . 

THathkm de Pfice 

■weleufa: I.LItautHerde (Bd.), 

5 b 39 min 39 a; 2.0. Marcaeu (Fta. , 

à 11 mn 31 s ; 3. R Bad (PB), ft min 19 1 . 

(Aï.), 6 h 38 mht 7 s ; 
2- C. Demi (PB), fc 8 min 30 s ; R K. Carter (Fiai 
ftBmniSa. 

VOLLEY-BALL 

9»gy fonmtdeFfancePreA 
Première journée 

Camw-Tou» M 

Paris UC-Straaboorg 30 

AïtyHfrSftte « 

Hxjraing-lbulouBe tj 

a 

WterfB&flacng M 


Réservez vos places de concerts, spectacles, i 
théâtres, expositions... sur Minitel 3 
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Le marchandage 

a de plus en plus d’adeptes 

Après l'automobile, 

les consommateurs apprennent 

à négocier les prix 

dans presque toutes les situations, 

y compris à l'hôtel 

et dans les agences de voyage 


*CE QUI leurjlanque le plus la 
trouille , c’est quand on leur dit 
qu'on reviendra dans deux ou trois 
mois— » Anne, la trentaine juste 
dépassée, assistante commerciale 
au chômage, ne fait plus de gros 
achats sans déployer sa * straté- 
gie » fondée sur la * manipulation 
psychologique ». Récemment, elle 
a économisé 800 francs en ra- 
contant à un vendeur que le prix 
de Ja télévision qu'elle voulait 
acheter excédait légèrement ses 
prévisions et qu’elle attendrait de 
réunir la globalité de la somme 
pour revenir payer comptant. 
* Comme toujours, ça a marché. Il 
m'a fait une ristourne du montant 
qui me manquait », dit-elle, avant 
d’ajouter, goguenarde: « Malheu- 
reusement pour eux, c’est la 
crise... » 

La jeune femme, qui s’est dé- 
couverte experte en marchandage 
depuis qu’eile n’a «p/us trop de 
sous devant elle», sait maintenant 
«cerner le vendeur, sa position hié- 
rarchique dans le magasin », négo- 
cier « dans de grosses structures qui 
ne sont pas à 1 000 firmes près», et 
surtout choisir son moment « Evi- 
demment, quand il y a trois autres 
clients, le vendeur ne peut pas pro- 
poser une remise, de peur que les 
autres n'aient ridée de réclamer la 
même chose— » 

L’idée, semble-t-il, vient de plus 
en plus facilement aux acheteurs, 
même si les commerçants re- 
chignent à l'avouer de peur de sus- 
citer des vocations. Le Centre de 
recherche pour Tétude et l’obser- 
vation des conditions de vie (Cçér 
doc) vient d’estimer à 7 % ies ^ 
consommateurs marchandant sys- 1 ' 
tématiquement lors de leurs 
achats. Bs sont 29 % à négocier de 
temps en temps, 17 % à ne le ten- 
ter que rarement et 47 % qui s’y re- 
fusent 

Les négociateurs se recrutent 
surtout chez les hommes, les 45- 
55 ans et les revenus aisés. Cadres 
supérieurs et professions intellec- 
tuel] es sont 51% à marchander 
systématiquement ou de temps en 
temps, contre 36 % poux l’en- 
semble de la population. 

« Paradoxalement, relève Robert 
Rochefort, qui dirige le Crédoc, 
cette pratique bénéficie aux catégo- 
ries sociales les plus élevées, qui ont 
la rhétorique et le sentiment <TStre 
sur un pied d’égalité, ou plutôt de 
supériorité, avec les vendeurs.» 
Mais tous les milieux sociaux 
osent désormais le marcha n dage, 
qui « se diffuse de façon fou- 
droyante dans tous les secteurs de la 


consommation », affirme Denis 
Stocfet, consultant spécialiste de la 
distribution. 

En progression constante depuis 
quinze ans, en accélération brutale 
depuis le début des années 90 et 
plus encore ces deux dernières an- 
nées, « le phénomène est né dans 
l'automobile, se somnent-Q. H y a 
dix ans, une grande partie de la po- 
pulation n'avait pas Vidée de négo- 
cier ailleurs que dans les brocantes 
ou les puces. Le secteur automobile 
a accordé des avantages aux clients 
professionnels, qui en ont parié— En 
dix ans, le montant moyen des re- 
mises accordées aux clients en de- 
hors des promotions est passé de 3 à 
10 %, et cette pratique est au- 
jourd’hui au cœur du système de 
vente. On délègue clairement aux 
vendeurs le droit de négocier». 

CONTAGION 

L’hôte Derie fait figure de sym- 
bole de cette «contagion» des 
pratiques de marchandage à des 
secteurs jusque-là épargnés. L’Ob- 
servatoire régional du tourisme 
(ORT) d’Ile-de-France note pour la 
première fois que « mime les 
clients à hauts revenus discutent les 
prix». « Le client arrive tard, sans 
prévenir, conscient que son pouvoir 
de négociation avance avec la jour- 
née. n dit qu’il accepte de payer 
250 francs la chambre à 450, sinon 
Q fia voir ailleurs. Les professionnels 
le vivent très mal, mais même les 
palaces ont dû faire des prix cet 
été», explique le directeur de 
ro RT. 

«Neuf fois sur dix, le ctiait ob- 
tient satisfaction parce que Vhôte- 
lier préfère vendre fi 250 francs que 
pas du tout», renchérit Bernard 
Boutbonl, directeur de la société 
de conseils Gira Sic. Selon lui, la 
pratique du marchandage croît 
avec le prix des chambres et s’épa- 
nouit dans les trois ou quatre- 
étoües. 

Bernard Boutboul pressent, 
d’ailleurs, l’arrivée prochaine du 
marchandage dans la restauration 
« où, pour l’instant, les clients en 
sont encore au stade préalable, ce- 
lui des astuces, prenant par exemple 
trois menus pour quatre dans un 
restaurant avec buffet à volonté». 
Les dentistes, opticiens, esthéti- 
ciennes, les agences immobilières 
et de voyage («5/ nous partons à 
deux couples, pouvons-nous bénéfi- 
cier d’une journée à la plage gra- 
tuite à Ja fin du voyage ? », s’en- 
tendent couramment demander 
les professionnels), les banques, 
les magasins de vêtements et 



même la vente par correspon- 
dance y sont déjà confrontés. 

«C’est marginal, mais cela se 
produit parfois depuis environ deux 
ans. Des clients occasionnels, ou 
nouveaux, qui. ne bénéficient pas 
d’offres promotionnelles, disent à 
l’hôtesse au téléphone: voilà la 
grosse commande que /envisage de 
passer, qu'est-ce que vous propo- 
sez ? », raconte le directeur-clients 
de La Redoute. On ne s’offre plus 
un abonnement au téléphone mo- 
bile ou au câble sans tenter de dé- 
crocher une ristourne. 

« Nous affichons un droit d’entrée 
un peu élevé, à 700 francs, pour 
pouvoir naviguer aux alentours de 
500 francs en moyenne au final », 
par le jeu des promotions et des 
remises informelles accordées aux 
« clients qui disent que leurs amis 
n’ont payé que 400 francs fors d’une 


Le camping-car, étoile montante du tourisme nomade 


La caravane n’est pas te seul moyen de 
jouer à fa roulotte motorisée. Très en 
vogue, le tourisme nomade qui s’expose 
an Salon des véhicules de loisirs, an Parc 
des expositions du Bourget, près de Paris, 
du samedi 28 septembre an dimanche 
6 octobre, fait la part belle au 
camping-car; mieux équipé mate 
beaucoup plus cher (un vâncnle coûte de 
180 000 à 300 000 francs). 

Pratique et confortable, Fengjn est doué 
d’une véritable autonomie (réserves d’eau 
et d'électricité) et colle à notre époque où 
les vacances sont plus éclectiques et 
fractionnées. « Le camping-cariste voyage, 
il improvise son rythme et son trajet jaloux 
de son indépendance et de sa trunqatiüté, en 
flanùte ouata retraite, 3 préfère les 
périodes hors saison », résume François 


Feufflet, président du 

SlcverV le syndicat 
professionnel des 
constructeurs. 

La dernière étude commandée à l'Institut 
Louis Harris révèle on profil-type de cadre 
supérieur ou de « senior » actif, 
provincial, épicurien et au pouvoir d’achat 
important Ces données, mais aussi la 
forte progression du marché français, en 
hausse de 25 % en 1995 (on compte 175 000 
véhicules en circulation contre. 0 est vrai, 
13 mSfion de caravanes), comme sa 
dîmensKm européenne ont fiait de 
mtffisatemr de camping-car un touriste 
très courtisé. 

Pourtant certaines communes ont édicté 
à son encontre une sévère 
réglementation, faccusant de stationner 



promotion, ou qu’ils sont encore en 
possession du dépliant du mois pré- 
cédent offrant cette promotion », 
avoue le directeur général adjoint 
de Paris TV câble. .\ 

Ces pratiques de marchandage, 
qui ne portent pas forcément sur 
les prix mais plutôt sur un «petit 
plus » obtenu pour la même 
somme, notamment en termes de 
services (garantie, livraison...), 
trouvent logiquement leur source 
dans la crise de la consommation, 
n est devenu vertueux de faire des 
économies, moral de négocier (Le 
Monde du 27 février). 

ÆU VALORISANT 

« Les inhibitions liées à la pra- 
tique du marchandage sont tom- 
bées. analyse DanieDe Rapoport. 
On peut sc frotter de ce jeu devenu 
valorisant: il s’agit Je montrer 
qu'on est du bon côté, celui de la 
maîtrise, de ceux qui ont compris 
comment ça fonctionnait et qui ne 
se font pas avoir. » Ce à quoi 
s’ajoute, en France, selon Robert 
Rochefort, une idée de revanche 
sur les commerçants « puisque les 


consommateurs ont toujours eu 
l’impression de se faire « plumer • 
par eux davantage que par les in- 
dustriels... ». 

La surenchère des promotions 
et des soldes engendrée par la 
baisse de la demande a par ailleurs 
« porté le discrédit sur te prix et 
contribué à installer les pratiques de 
négociation », poursuit Denis Sto- 
clet, pour qui le marchandage est 
une « sorte de promotion à usage 
personnel». 

Le consommateur ne supporte 
plus d'acheter en dehors des pro- 
motions. « Voilà pourquoi on mar- 
chande partout sauf dans les en- 
seignes qui ont su rester vertueuses, 
prouver que leurs prix étaient des 
vrais prix avec le moins de promo- 
tions possible mais une offre 
convaincante. » « Négocier, c'est 
être acteur de l'offre, rappelle Da- 
nielle Rapoport. Par te marchan- 
dage, les clients affirment qu'ils ne 
sont pas des consommateurs ano- 
nymes mais des individus parti- 
culiers. » 

Pascale Krêmer 


nuitamment sur 
certains Beux à forte 
pression touristique 
(parkings des plages, 
parvis des sites 
historiques-.), de 

cultiver excessivement Ptostinct grégaire 
(un comble !), tf encombrer et de souiller 
tes Deux. A contrario, le camping-car est 
bien toléré à la campagne, où D peut faire 
étape sur la place du vfflage. 

Pins fortuné que la moyenne des 
touristes, sou utifisateur visite volontiers 
Péco-znusée local et apprécie la table de 
F aubergiste. Dès lois, les commerçants du 
pays ou les municipalités rivalisent pour 
retenir ie chaland, au risque de ftri faire 
oublier sa nature vagabonde. Les 
collectivités locales aménagent des bornes 
de ravit affiement en eau propre et de 
vidange des sanitaires, voire des aires de 
service. Ou recensé près de 2 000 


équipements de ce type en France, 
installés parfois sur des terrains de 
camping» 

Toutes ces attentions doivent fariKter 
F essor du camping-car, qui souffre encore, 
outre son prix d’achat, de ne pas avoir 
suffisamment popularisé la pratique de la 
location. Une formule accessible à partir 
de 4 000 ou 6 000 francs la semaine, séton 
la saison, pour un modèle de quatre ou 
cinq places. 

Philippe Bardiau 

★ Salon des véhicules de loisirs. Parc des ex- 
portions du Bourget Accès en voiture (auto- 
route du Nord, sortie 4/rêjt en RER (gare du 
Nord direction Aulnay-sous-Bois. arrêt Le 
Bourget navette gratuite) et ki autobus (des 
gares du Nord et de l'Est et de b porte de La 
ViRette (arrêt Michelet). De 10 à 19 heures, en- 
trée : 40 francs, tarif réduit 25 francs. 
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Sortez informés ! 

(Thèmes, moyens d'accès, tarifs, horaires...) 
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VOYAGES 


Vols, séjours et circuits 
Guides touristiques 

Votre agence 24 h/24 j 


3615 LEMONDE 


Communiquez ! 


Adresser un E-Mail sur Internet ? 
Envoyer un fax ? 

C’est possible à partir de votre Minitel ! 
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Un nouveau mode 
de paiement 
pour les aides 
à domicile 


ON CONNAISSAIT le chèque- 
emploi-service, voici le titre-em- 
ploi-service. A la suite de la paru- 
tion, le 18 septembre, d’un arrêté 
interministériel, ce nouveau 
mode de paiement des aides à 
domicile va être testé dans vingt- 
trois départements avant d’être 
généralisé en janvier 1997, si l’ex- 
périence s’avère concluante. 

Emis par l’Etat, le chèque-ser- 
vice permet de rémunérer des 
services d’aide à domicile, tels de 
menus travaux d’entretien ou du 
soutien scolaire, sans imposer à 
l’employeur de passer par les 
affres de la déclaration à la Sé- 
curité sociale. Celui-ci se fournit 
en chèques-service auprès de sa 
banque, ce qui, le cas échéant, 
permet de régulariser l’employée 
de maison jusqu'alors rémunérée 
« au noir ». Avec cette formule, si 
l’on comptabilise le nombre 
d’heures réglées par ce système, 
20 000 emplois à temps plein au- 
raient été créés. 

Le titre-emploi-service relève 
de la même intention mais, cette 
fois, l'employeur sera une asso- 
ciation agréée par l’Etat et qui ré- 
munérera elle-même les presta- 
taires de services. Les entreprises 
et les comités d’entreprise diffu- 
seront les titres auprès de leurs 
salariés après avoir pris en charge 
une partie, voire la totalité du 
montant. Les mutuelles, les 
caisses de retraite, mais aussi les 
syndicats pourront également, si 
leurs moyens leur permettent, of- 
frir ces titres. 

Un tel fonctionnement n'a rien 
de compliqué. Il est, en fait, cal- 
qué sur celui des titres-restau- 
rant, qu’ils s’appellent «Chèque 
déjeuner * (chez le groupe du 
même nom), «Ticket restau- 
rant» (chez le Groupe Accor), 
« Chèque restaurant » (émis par 
la Sodexho) ou «Chèque de 
table» (groupe Banque popu- 
laire). Les émetteurs de ces titres 
restent les mêmes. Les nouveaux 
venus s'appellent «Ticket emploi 
domicile », « Chèque logis ser- 
vices » ou « Ticket social ». 

UN CHOIX SOCIAL 

Comme pour le chèque-era- 
ploi-service, il sera possible de 
déduire de sa feuille d’impôt 50 % 
des sommes payées aux presta- 
taires, pour un total plafonné à 
45 000 francs par an et par foyer 
fiscal. Mais, cette fois, l’autre 
moitié de ce montant proviendra 
pour partie de l’extérieur. Exoné- 
rée de toute charge sociale et fis- 
cale, l'entreprise peut y participer 
à hauteur de 12 000 francs par an 
et par salarié. 

La décision de diffuser ce nou- 
veau service relèvera d’un choix 
social. Le comité d’entreprise de- 
vra vraisemblablement trancher 
entre sa participation aux frais 
d’un voyage, par exemple, et le fi- 
nancement du titre. De leur côté, 
les responsables de l’entreprise y 
trouveront peut-être un moyen 
de lutter contre l’absentéisme des 
salariés. «Au lieu de rester chez 
soi parce qu 'un enfant est malade, 
le salarié pourra décider de taire 
appel à un système de garde qui lui 
permettra d’aller travailler quand 
même » assure Isabelle Méric, 
responsable du développement 
du produit à la Sodexho. 

Chez Chèque Déjeuner, on af- 
fiche un obiectif « ambitieux » 
puisqu’il «s'agit de créer un nou- 
veau secteur d'activité dans les 
services à domicile » selon Ber- 
nard Cevaer, responsable de re- 
cherche et développement. En 
d’autres termes, si le titre fait ses 
preuves et que la demande dé- 
passe les espérances, outre les 
« 830 000 salariés issus de 
45 000 associations » qui verraient 
leur activité requalifiée et péren- 
nisée. de nouveaux emplois pour- 
raient voir le jour. 

Conquis de haute lutte par les 
émetteurs des titres déjeuner au- 
près des ministères du travail, des 
finances et du budget, le titre- 
emploi-service ne manquera pas 
de faire grincer quelques dents 
du côté de Bercy. Compte tenu 
des exonérations consenties et 
du succès rencontré par le 
chèque, les emplois familiaux ont 
contribué au tassement des ren- 
trées fiscales (Le Monde du 
15 mars). 

Aude Dassonviüe 
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Forts orages 
dans le Sud-Est 


UNE PERTURBATION atlan- 
tique traversera rapidement notre 
pays aucours de la journée de mar- 
di ; elle donnera un passage plu- 
vieux sur la plupart des régions, ac- 
compagné de forts orages sur le 
sud-est. Dans les régions de l'ouest 
- Normandie, Bretagne, Pays-de- 
Lo ire .Poitou, Charcutes et la cote 
aquitaine - le gros des pluies sera 
tombé durant la nuit, et la journée 
de mardi verra une amélioration 
relative. Dans les régions du Nord, 
Picardie, Ardenne, Champagne, 



Prévisions pour le 1® octobre vos 12MX) 


La qualité de l’air 



Ile-de-France, Centre, limousin, et 
L’intérieur de l'Aquitaine, la pluie 
se prolongera pendant ia matinée, 
mais en faiblissant petit à petit En 
Lorraine, Bourgogne, Auvergne, 
dans la vallée de la Saône et du 
Rhône, dans le Languedoc et le 
RoussiDon, 0 pleuvra depuis 1e dé- 
but de la matinée jusqu’en milieu 
d’après-midi ; ces pluies seront en 
général modérées, mais dans le 
Languedoc, le Roussükm, en Au- 
vergne et dans la vallée du Rhône, 
elles se révéleront fortes et ora- 
geuses- En Alsace, dans le Jura, les 
Alpes, en Provence puis sur la Côte 
d' Azur, ie del tournera rapidement 
à la pluie ; cefles-d seront souvent 
modérées, et même fortes en Pro- 
vence et dans les Alpes du Sud. 
Une amélioration se produira en 
tin d’après-midi En Corse, la pre- 
mière moitié de ia journée sera 
correcte, avec un soleil simple- 
ment voilé ; ensuite, les nuages 
donneront quelques ondées 
éparses. Le vent restera modéré, 
de secteur ouest, dans la moitié 
ouest de notre pays, 0 n’en sera pas 
de même dans la moitié est : dans 
le Golfe du Lion, la vallée du 
Rhône et de la Saône, un fort vent 
de sud, avec des rafales comprises 
entre 70 et 90 km/h, soufflera en 
début de matinée, avant de faiblir 
rapidement A partir de la mi-jour- 
née, c’est la tramontane qui se lè- 
vera autour du Golfe du Lion, 
soufflant jusqu'à 60 km/h en 
pointes. 

Les températures minimales se- 
ront comprises dans la moitié nord 
entre 9 et 11 degrés dans l’intérieur, 
entre 11 et 13 près des côtes, dans la 
moitié sud entre 12 et 15, jusqu’à 17 
ou 18 degrés sur les rivages médi- 
terranéens ; quant aux maximales, 
elles ne dépasseront pas 14 à 16 de- 
grés dans le quart nord-est 16 ou 

17 dans le quart nord-ouest, 17 ou 

18 dans le quart sud-ouest 19 ou 20 
dans le quart sud-est jusqu’à 22 
degrés sur la Côte d’Azur ainsi 
qu’en Corse. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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TEMPÉRATURES 
du 29 septembre 
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m 
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15/13 
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Situation le 30 septembre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 2 octobre, à 0 heure, temps universel 


IlyaSOansdans 

SkMmtèe 

Le discours 
d'Epinal 

LE GÉNÉRAL de Gailfe, tout en 
reco nnai ssant que le projet de 
Constitution de septembre est en 
progrès sur le texte rfawfl, n’en a pas 
moins âituæ critique sévère dans le 
discours qu*Q a prononcé hieràEpi- 
nal fl Ma opposé la Constitution or- 
donnée, Haine, fortement duroentée 

que Ton sait où les pouvoirs sont 
équitablement divisés, où le législatif 
n'empiète pas sur Fraécntif, où le ju- 
diciaire a le maximum d'indépen- 
dance. 

Les travaux de la Constituante 
n’ont certes pas atteint à cette per- 
fection. Par le iranrcfen de rfnvèsti- 
tme préalable, c’est l’Assemblée qui 
G& en feit te président du consefl. le 
chef de FEtat n’a guère qu’un pou- 
voir (te représentation. D est privé de 
cette faculté qui devrait suivant Pré- 
vost-ParadoL être la sterne propre 
dam on iégane représentatif, à sa- 
voir, « vérifier et maintenir raccord du 
n m tistèœ avec le et (accord 

du Briment avec le pubüc»,faaütê 
qui fidge le droit de nommer le pré- 
sident do consefl et de dissoudre 
f Assemblée «en vue de maintenir ce 
double accord ». 

Mais, avec te même auteur, nous 
remarquerons qre b théorie de la di- 
vision des cfecx pouvoirs, législatif et 
exécutif peut conchâre à des erreurs 
« irréparables ». N’aurait-eüe pas 
comme conséquence extrême 
d’amener 1e président de la Répu- 
blique à prendre ses ministres hors 
du Paiement et d’en faire « fer agents 
affaiblis et suspects » du pouvoir exé- 
cutif et nem pas tes représentants de 
la majorité? Quant aux pouvoâs que 
Amne au dief de FEtat ia Constitu- 
tion de se ptem bre 1946, fl est fâcfle 
de voir qtfüs sont en droit au moins 
aussi im p orta n ts que ceux que les 
présidents de la III e République exer- 
çaient en fiât La non-exécution par 
tes présidente des droits légaux qu’ils 
détenaient n’a pas empêché le ré- 
gime de durer assez kJQgtanp& 

Rémy Roure 
Q* octobre 1946.) 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N» 6920 


SOS Jeux dé mots 

3615 LE MONDE, tapez SOS (2J3 F/min) ; . \ 


123456789 

I 


n 



HORIZONTALEMENT 

I. Des femmes au grand air. - II. Est extraite d’un arbre du 
Cameroun. - III. Soldat étranger. S’étant quand on passe. - 
IV. Des progrès. - V. Surveillas. - VI. Régale, en chimie. Un 
homme qui pose. - VU. Un bonnet, en \feiadite Direction. 


Possessif. -VHL Qii font un grand trou.- IX. Qu’on a à moi- 
teur prix. - X. Qui a ses raisons. - XL Terme de carrière. Pré- 
cède une poursuite. 

VERTICALEMENT 

1. Cest la fin quand il chante. Justifie un coup de corne. - 
2. Grand, en Peree. On y est parfois maL - 3. Interjection. Ne 
doit pas être pris pour cible. - 4. Monte avec les précipita- 
tions. Etait recommandé pour accompagner la bière. -5. Des 
légumes, en Arabie. Forêt amazonienne. - 6» Ne voit pas ie 
soteiL Peut être caustique. - 7. Sur son étang, il y a des safines. 
Evêché. - 8. Héros antique. S’opposa à Jéroboam. - 9. Roc 
précieux pour tes prÔustoriens. Sont imntéesà la modération. 
SOLUTION DU N* 6919 
HORIZONTALEMENT 

I. Anton ins. Piéton. - II. Lampadaires. Abo. - III. Os. Even- 
tails. Im. - IV. Rersée. Emée. TB. - V. Eau. Tsé. Et Cr. - 
V). Guère. Têtus. Apt - VIL Le. Sévères. IL - Vm.Edats. 
Osèrent - «.Aéra, a SiBon. - X.Bu. Mixeur. Es. Nô. - 
XI. Extase. Airs. - XJ J. AJ. Lice. SO. - XJILAiJe. Mitaines. - 
XIV Songea. Initier. - XV. Contagion. Diète. 

VERTICALEMENT 

V Alopécie. Bêta. - 2. Naseau. Caux. Isa - ITm. Ruefe. 
Taloa -4. Opes. Réarmaient -5. Navets. Tais. Ga.- 6. Idées. 
SS. Xë. Meg. - 7. Nan. Eté. Ce. Liai - 8. Site. Evoluait - 
9. Raretés- Ricain. -10. Peintures. Rein. -11. Isle. Séries. Nid. 
-1Z Sec Sels. Séti.-13. Ta. Ra. NLSosie.-14.Obit Pton. EL 
- 75. Nombril Notaire. 

Guy Brouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ GRANDE-BRETAGNE. La 
compagnie British Midland va 
améliorer les services qu’elle pro- 
pose en classe affaires sur ses 
lignes européennes au début de 
l’année prochaine : sièges plus 
larges et plus confortables, pré- 
sentation des repas dans de la 
vaisselle de porcelaine. Depuis le 
30 septembre, les services de la 
classe affaires européenne sont 
étendus aux vols domestiques. 
D'autre part, British Midland 
teste actuellement des machines 
destinées à accélérer les procé- 
dures d’enregistrement des passa- 
gers sans bagages et utilisables 
avec des cartes de crédit 

■ NIGERIA. Bâti sur File Victoria 
à Lagos, face au littoral atlan- 
tique, l'Hôtel Eko, un cinq étoDes 
de 550 chambres, est en cours de 
rénovation. Cent seize chambres 
entièrement réaménagées 
viennent d’être inaugurées à l’is- 
sue de travaux qui devraient 
s'achever à ia fin de l’année 
1997.- (AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS. Cinq ans après la 
disparition, de la célèbre compa- 
gnie Pan Am, une nouvelle Pan 
Am a tait son apparition dans le 
del américain jeudi 26 septembre. 
Un Airbus A 300-B4 a décollé, 
avec une demi-heure de retard, de 
l’aéroport John-F.- Kennedy pour 
se poser à Miami avec 119 passa- 
gers à bord. 

La nouvelle Pan Am, qui desservi- 
ra dans on premier temps New 
York, Miami et Los Angeles à des 
prix compétitifs, prévoit d’ouvrir 
de nouvelles routes vers San 
Francisco, Chicago, et San Juan à 
Porto Rico dans les mois qui 
viennent- (AFP. Bloomberg.) 

■ TRANSMANCHE. L'opérateur 
britannique d' Eurostar propose, 
depuis le 29 septembre, des tarifs 
excursion pour Disneyland Paris, 
et Bruxelles. 

Le V* octobre, fl met en place de 
nouvelles fréquences et offre à 
ses clients de première classe et 
de classe affaires de nouveaux 
services : le temps d'enregistre- 
ment est ramené de vingt à dix 
minutes et des places de parking 
gratuites sont mises à leur dispo- 
sition. à la gare d’Ashford, dans le 
sud-est de l'Angleterre- - (Bloom- 
berg.) 
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PARIS - 
EN VISITE 


Mercredi 2 octobre 

■ MUSÉE ZADKINE (55 F + prix 
d’entrée), 10 h 30, 100, rue d’As- 
sas (Matirilde Hager). 

■ MUSÉE D’ORSAY : visite par 
artiste, Monet (36 F + prix d’en- 
trée), 11 h 30 ; une œuvre à voir. 
Les Quatre Parties du monde sou- 
tenant la sphère céleste, de Car- 
peaux (24 F + prix d’entrée), 
12 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE GUSTAVE-MOREAU: 

une œuvre des collections, Jupi- 
ter et Sémélé (25 F + prix d'en- 
trée), 12 h 30, 14, rue de La Ro- 
chefoucauld (Musées 

nationaux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE 
(33 F + prix d’entrée) : Les Por- 
traits du Fayouxn, 12 h 30 ; le pay- 
sage hollandais exotique et ita- 
lianisant, 14 h 30 ; La Vénus de 
Milo, 19 b 30 ; l’Orient et la Bible, 
19 b 30 (Musées nationaux). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
Nara, trésors bouddhiques du Ja- 
pon ancien 13 h 30 (50 F + prix 
d’entrée), en bas des marches 
(Odyssée) ; 18 h 30 (34 F + prix 
d’entrée), hall d’entrée (Musées 
nationaux). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE 
(36 F + prix d’entrée): petits vi- 
traux tivfls, 12 h 30 ; les Thermes 
de Lutèce et leurs galeries sou- 

JEUX ' 


terraiaes, 14 heures j P hôtel des 
Abbés de Quny et ses collections 
médiévales, 15 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ PASSAGES COUVERTS (50 F). 
14 heures, place du Palais-Royal, 
devant les grilles du Conseil 
d’Etat (Institut culturel de Paris). 

■ LES CATACOMBES et exposi- 
tion photographique (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, 1, place Den- 
fert-Rochereau (Musées de la 
Vïïle de Paris). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : 
exposition Caider (30 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, 11, avenue du 
Président-Wilson (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ LA RUE DU BAC (50 F), 

14 h 30, sortie du métro Rue-du- 
Bac (Paris pittoresque et inso- 
lite). 

■ DU VILLAGE DES BAT1- 
GNOLLES au quartier des Epi- 
nettes (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Rome (Paris balades). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l’entrée face au 93, quai 
d’Orsay (Ville de Paris). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 

15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection dn passé). 

« LE NOUVEAU BERCY (45 F), 
15 heures, sortie du métro Bercy, 
côté POPB (Monuments histo- 
riques). . 

■ LA RUE DE CHARONNE 
(45 F), 15 heures, sortie du métro 
Philippe -Auguste (Monuments 
historiques). 
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mortdefeia-créateutEdgarRJacxA^tecapi- 
secrets de Sa Majesté. 
RrantfcBlafcft et son am, te professeur PhiB p 
Mortimer, connaissent un nouveau 
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triomphe, sous la signature du scénariste 
Jean Van Hamme et du dessinateur *fed Be- 
noit • EN QUELQUES JOURS, la première 
édition de L'Affaire Francis Blake, tirée à 
480 000 exerr^jboes, s'est arrachée-De nom- 



breuses Hxswfes sont en mjmire de stock, et 
les éditions Dargaud s'apprêtent à réimpri- 
mer. • PREMIÈRE ÉTAPE d'une opération 
marketing soigneusement préparée, l'album 
sera suivi d'une série de desdns animés, de 


TétéfQms et de produits dérivés qui nous pro- 
mettent des «Blake et Mortimer» jusqu'à ta 
fin du ireBénaire. * JEAN VAN HAMME s'ex- 
plique sur œtte appropriation posthume des 
héros d'Edgar R Jacobs. 
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Les bonnes affaires de Blake et Mortimer 

Les 480 000 exemplaires de l'album intitulé « L'affaire Francis Biake » ont déjà été distribués. Première étape réussie d'une campagne 
qui, jusqu'à l'an 2000, nous promet desins animés, téléfilms, statuettes, vaisselle et tee-shirts inspirés des héros d'Edgar P. Jacobs 


SCÉNARISTE de L'Affaire Fran- 
cis Blake, Jean Vün Homme risque 
de devoir bientôt s'acquitter du 
pari qu’il avait fait avec Claude de 
Saint-Vincent, directeur général 
des éditions Dargaud, selon lequel 
il l'inviterait dans l’un des meil- 
leurs restaurants bruxellois, La 
Villa lorraine, si la vente du der- 
nier album de Blake et Mortimer 
atteignait les 400 000 exemplaires. 
Car l'objectif est sur le point 
d'être atteint Le premier jour de 
parution, vendredi 21 septembre, 
120 000 albums ont été vendus en 
France. 

Le précédent album des aven- 
tures de Blake et Mortimer - le 
deuxième tome des 3 Formules du 
professeur Sato, dû à la plume de 
Bob de Moor et publié en 1990 -, 
bien que médiocrement apprécié, 
avait quand même été vendu à 
quelque 400000 exemplaires... 
L’affaire Francis Blake, eflê, a dé- 
clenché dans le public un engoue- 
ment sans pareil. La filiale de dis- 
tribution de Dargaud, Eurêka, 
indiquait, jeudi 26 septembre, 
qu’elle était en rupture de stock, 
la plupart des libraires de Rance, 
de Suisse ou de Belgique deman- 
dant à être réapprovisionnés afin 
de pouvoir faire face à la de- 
mande des lecteurs. , 

ÉVÉNEMENT ÉDITORIAL 

Les 480 000 premiers exem- 
plaires imprimés de Fédition firan- 
çaise ont donc déserté les entre- 
pôts de Dargaud. L'éditeur est 
actuellement cm quête de : papier 
afin r^mjrâfi^JQO 000 nou- 

veaux albums ou d’ores et déjà 
besbsdler, qi$ devraient -être 
ponftHes je 9octohre. 

Le succès du fivre que concoc- 
taient depuis quatre ans le scéna- 





riste Jean Van Hamme (XJH, Thor- 
gair Largo Winch, Les Maîtres de 
Forge) et le dessinateur-illustra- 
teur Ted Benoit (Berceuse s élec- 
triques), à partir despâSdhrËa^s 
créés en 1946 par Edgar P. Jacobs, 
n’est pas isolé. 0 Alexandrie, der- 
nière-née des aventures d’Alix, le 


En attendant Astérix, les Schtroumpfs et Lagaffe 

Le trentième album A’Astéix,qfà doit paraître Jeudi 10 octobre, se- 
ra imprimé à 2J3 raffltans tf exemplaires pour la France, la Belgique 
et la Suisse. Huit nxfittons d'exemplaires seront mis en place en Eu- 
rope. Le titre de Foovrage, au nom de code «Le Trentième », sera 
dévoilé la vefflede sa paroôion. Publié par les Éditions Albert-René, 
0 sera réalisé par Albert Uderao -son coauteur, René Gosànny, est 
mort en 1977 -, qui fêtera à l’occasion ses cinquante ans de carrière. 
Trois millions d’exemplaires du précédent album, La Rose et le 
Glaive, ont été vendus, selon F éditera. 

Outre Astérix, un nouvel épisode des Schtromnpfs, Docteur 
ScMroumpf, de Tbierxy CuJHford, Alain Manry et Luc Partboens, 
d’après Peyo, disparu en 1992, créateur de ces petits bonshommes 
bleus, doit paraître le 26 octobre aux éditions Le Lombard. L’album 
est tiré à 200000 exemplaires- Enfin, un nouvel épisode de Gaston, 
Gaffe à Lagtffe, de Franquin, est prévu le 4 décembre. H a été impri- 
mé à 600 000 exemplaires par les éditions Maisn-Prottactions. 


Jacobs peut-il avoir des heritiers 1 


jeune héros gallo-romain créé par 
Jacques Martin (Le Monde du 
13 septembre), bénéficie aussi de 
l'embellie qui touche la bande 
dessinée; èt'.êri particulier ses 
«poids lourds». Paru le 12sèp- 
tembie et tiré à 120 000 exem- 
plaires pour le seul marché fran- 
cophone, le dernier «Alix» 
(éditions Casterman) s’achemine 
lui aussi vers nue réimpression. 

Biake et Mortimer, comme Alix 
• et son jeune compagnon Enak, 
sont nés dans le journal Tfntin, 
après la guerre (Le Monde daté 
29-30 septembre). Devenus, cha- 
cun à leur manière, des person- 
nages mythiques de la bande des- 
sinée franco-belge, leur 
renaissance et leur succès sont liés 
à la nostalgie et à la vogue des an- 
nées 50, dont la télévision, la ra- 
dio et le disque tirent déjà parti. 
« H s’agit de grands classiques de la 
bande dessinée. Ils se renvoient la 
. balle. Pour un Libraire, i7 suffit de 
placer une pile de Blake et Morti- 
mer à côté de celle d'Alix: les lec- 


JEAN VAN HAMME, scénariste 
de L'affaire Francis Blake, est un 
peu surpris du succès remporté par 
F album. « La lecture de Blake et 
Mortimer semble réveiller toute la 
nostalgie, les émois que les lecteurs 
ont connus, comme nous, quand fis 
étaient en fants ou adolescents. C’est 
ce que Ted Benoit et moi voulions: 
non seulement «faire du Jacobs » 
mais aussi rêver et faire rêver sur 
Fimivers de Blake et Mortimer». 

« Faire du Jacobs ». Pour certains 
critiques, la poursuite tfune oeuvre 
de bande dessinée an delà de la 
mort de son auteur réduirait le 
neuvième art an rang d’« infra-tit- 
térature », ouverte à tous les ta- 
lents et donc peu respecteuse de 
runicité d’un œuvre ou d*im au- 
teut La remarque rfémeut pas Jean 
Van Hamme : « Edgar RJacobs, que 
fai croisé üy a plus de trente ans, ne 
s’est jamais prononcé-sur ta filiation 
de son œuvre. Ce sorti ses héritiers 
qui ont véhiculé Vidée qu’eüe était 

impossible ù perpétuer. Il a pourtant. 


de son vfvtmL transféré les droits à 
un studio, et non à une fondation 
comme Hergé. Nous, on a voulu 
faire une histoire dont ce bon viol 
Edgar aurait pu être content ». 

LES PERSONNAGES D'ABORD 

En 1942, Jacobs avait lui-même 
terminé un épisode de Flash Cor- 
don pour le journal Bravo. Se fon- 
dant sur ce fait ainsi que sur Tes 
nombreuses reprises de FMstoire 
delà bande destinée (Greg a pour- 
suivi Zâg et Puce créés par Alain 
Saïnt-Ogan, Ttune et Janry ont suc- 
cédé à Franquin pour continuer 
Sfârou, etc.), Jean Van Hamme fait 
■remarquer qu'« il existe un principe 
dans la bande dessinée franco- 
belge : les personnages priment tou- 
jours sur Fauteur. H s’agit non pas 
d’amoindrir une œuvre ou des per- 
sonnages,- mais de les prolonger et de 
les taire vivre au nom de ce prin- 
cipe »- 

«Pour noire part, précise encore 
Jean Van Hamme, nous avons Lente 
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ÉD. BIAKE ET MORTIMER 

Ci-dessus : un crayonné de 
Ted Benoit reprenant 
une attitude d’Obik 
telle que l’avait dessinée 
Edgar P. Jacobs 
dans « Le Secret de 
l'espadon ». 
Ci-contre : le premier album, 
paru en 1950, 
et le dentier, 
publié le 21 septembre 1996, 
des aventures des deux héros. 

teurs qui connaissent les deux pre- 
miers connaissent aussi le second », 
fait remarquer Simon Casterman, 
'directeur des éditions du même 
nom. * • . : . _ . 

Pour Claude de Saint-Vincent, 
le triomphe fait à la treizième 
aventure de Blake et Mortimer 
présente toutefois une particulari- 
té : « C’est un véritable événement 
iditoriaL Certains livres atteignent 
des ventes de plusieurs centaines de 
milliers d'exemplaires, mais sur 
plusieurs semaines, voire plusieurs 
mois. Pour L’Affaire Francis Blake, 
cela s’est produit en moins d’une 
semaine. Ce qui prouve que ralbum 
correspond à une attente et à un 
besoin des lecteurs vis-à-vis de ces 
héros, devenus universels, que sont 
le capitaine Blake et le professeur 
Mortimer. » 

L’engouement profite aussi aux 
précédents ouvrages parus sous la 
signature du véritable « père » de 
Blake et Mortimer, Edgar P. Ja- 
cobs, décédé en 1987. Ainsi, en 
septembre, il s’est vendu 


40 000 exemplaires des douze 
autres albums des deux héros bri- 
tanniques, soit le double de la 
moyenne habituelle, les lecteurs 
manifestant une prédilection pour 
La Marque jaune et les deux 
tomes du Mystère de la grande 
pyramide. 

La parution de L’Affaire Francis 
Blake, son succès et l’influence 
qu’elle exerce sur les livres publiés 
antérieurement ne constituent 
pourtant que le « premier étage de 
la fusée ». Car l’album, et surtout 
ses héros, devraient occuper la 
scène médiatique jusqu'à l’an 
2000 . 

DESSINS ANIMÉS 

Leur réapparition a en effet été 
soigneusement préparée. Au 
terme d’une lutte avec d’autres 
grands éditeurs de BD, Dargaud 
avait racheté en 1992 le Studio Ja- 
cobs et les Editions Blake et Mor- 
timer, détenteurs des droits de 
création et d’édition des person- 
nages. Après avoir publié L’Affaire 
Francis Blake, Dargaud projette de 
faire paraître, «mais pas avant 
trois ans », un autre épisode, tou- 
jours signé de Jean Van Hamme et 
de Ted Benoit, L'Etrange Rendez- 
Vous. D’ici là, Féditeur a bien Fin- 
tention de faire exister Blake et 
Mortimer, avec divers partenaires. 

Le jeu en vaut la chandelle : 
L'Affaire Rancis Blake a nécessité 
un investissement de 15 millions 
de francs (acquisitions des droits 
et création). La promotion de l'al- 
bum à elle seule, partagée entre 
Dargaud et l’hebdomadaire Télé- 
rama, qui l’a publié en feuilleton 
cet été, a atteint 8 millions de 
francs, que ce soit en publicité sur 
les lieux de vente, promotion, re- 
lations publiques, encarts publici- 
taires, etc. La presse écrite et au- 
diovisuelle a joué les caisses de 
résonance. Il faut maintenant que 
le phénomène dure, et qu’il soit 
rentable. 

Les éditions Dargaud et Ellipse 
(filiale de Canal Plus) se sont donc 
lancées dans la production de 
films des aventures de Blake et 
Mortimer, avec le concours de 
France 3 et de M 6. L’adaptation 
des treize albums des tribtdations 
fantastico-poüdères des deux hé- 
ros, ainsi que de nouveaux épi- 
sodes spécialement créés, feront 
l’objet d'mie série de destins ani- 
més de ving-tix minutes, qui se- 
ront diffusée en septembre 1997 
par Canal Plus, en septembre 1998 
par France 3 et en septembre 1999 


par M 6. Le budget global est de 
56 millions de francs. En outre, 
Dargaud discute avec Canal Plus, 
France 2 et France 3 d’un téléfilm, 
dont l'écriture est déjà prête, ins- 
piré du Mystère de la grande pyra- 
mide. et en étudie un autre à par- 
tir de La Marque jaune. 

Ce n’est pas tout L'Affaire Fran- 
cis Blake avait été précédée d’un 
battage médiatique discret mais 
insistant. La lenteur du dessina- 
teur Ted Benoit, maniaque du dé- 
tail comme l’était Jacobs, a ali- 
menté l’attente des années 
durant Sa piépublication dans Té- 
lérama. son insertion sur les 
écrans en ligne d’infonie, prns la 
parution de l’ouvrage, ainsi que 
celle du makîng of, baptisé Histoire 
d’un retour. Entretien avec Jean 
Van Hamme et Ted Benoit, de 
jean-Luc Cambier et Eric Verboest 
(Editions Blake et Mortimer /Dar- 
gaud, 136 p., 160 F), ne sont que 
des étapes. 

Après l’édition et l’ouverture du 
chantier audiovisuel, place aux 
« produits ». Avant et pendant la 
diffusion de la série d'animation 
et du long-métrage à la télévision, 
Blake et Mortimer vont faire l’ob- 
jet d’un important programmes 
d'exploitation de produits dérivés, 
orchestré par Ellipse licence, fi- 
liale d’Ellipse. 

Des objets de collections - sta- 
tuettes, timbres, pièces, etc. - se- 
ront destinés aux véritables ama- 
teurs, lecteurs de vingt à 
quarante-cinq ans à pouvoir 
d’achat important. La cible sera 
ensuite élargie au grand public, 
avec de la vaisselle, du linge, des 
vêtements, etc-, également inspi- 
rés de Blake et Mortimer et de 
leur univers. Ellipse Licence table 
sur un chiffre d’affaires de 
17,6 millions de francs d’ici à l’au- 
tomne 1997. 

Déjà déclinés en produits déri- 
vés, Tintin, Babar ou Oui-Oui sont 
aussi utilisés par l’agroalimen- 
taïre, qui tire profit de leur image 
et de leur notoriété. En plus des 
institutions (banques, compagnies 
d’assurances, voire organisations 
Don gouvernementales) intéres- 
sées par l’image de Blake et Mor- 
timer, des chocolats, des biscuits 
ou des produits de confiserie 
pourraient donc un jour se servir 
de leux aura. Enfin, un parc à 
thème dévolu à leurs aventures 
est actuellement à l’étude en Bel- 
gique. 

Yves-Marie Lobé 


Les libraires , premiers surpris par le succès de l'album 


d’être Jidèle à la grande époque de 
Jacobs. Financièrement, je n’en avais 
pas besoin, fai uniquement cédé au 
plaisir, à un plaisir qui s’est révâé~ 
payant ! » 

Ingénieur commercial chez Phi- 
Bps pendant douze ans, tout en 
écrivant des scénarios de films (Di- 
va, de Jean-Jacques Beneix) et de 
bandes dessinées - « je suis entré à 
Tîntin par la grande porte, en tra- 
vaillant avec Fm il Cuvetier [Coren- 
fm] » -, Jean Van Hamme ne joue 
pas les vierges effarouchées devant 
le niveau de vente de L'Affaire 
Francis Blake. Pour celui qui publie 
depuis 1968, le succès ne s’est pas 
fait attendre, ses autres séries de 
bandes dessinées - Thorgal, XIH, 
Largo Winch, etc. faisant figure de 
best-sellers. 

«Bien sûr, L'Affaire Francis Biake 
est une opération commerciale inté- 
ressante pour féditeur, dit-B. Mais il 
s'agit (Tune opération « hautement 
commerciale », compte-tenu du de- 
gré d’exigence qu'imposaient les res- 
ponsables de Dargaud et que nous 
nous sommes imposés. Uya des opé- 
rations hautement commerciales 
comme ceüe-d, respectables donc, et 
d’autres bassement commerciales. 
Ce fia le cas pour le deuxième tome 
des 3 formules du professeur Sato, 
pour lequel m a pressuré le pauvre 
Bob de Moor-.» 

Y.-M. L. 


«ÇA PART MIEUX que le livre de Brigitte Bar- 
dot I», s’exclame, un peu étonnée, cette respon- 
sable tf une maison de la presse du 12* arrondisse- 
ment de la capitale. Depuis samedi 21 septembre, 
date de parution de F ouvrage, elle a vendu les cin- 
quante exemplaires de L’Affaire Francis Blake 
qu’elle avait reçus et en a recommandé vingt de 
plus. 

Les grandes librairies ne sont 
pas en reste. A Paris, (a Fnac de 
(a rue de Rennes a vendu, en 
F espace d’une semaine, 2500 
des 3 500 exemplaires en dépôt 
Au Furet du Nord (Lille), le res- 
ponsable du rayon bandes des- 
sinées a dû renouveler son 
stock d’albums en milieu de se- 
maine, compte tenu du rythme 
des demandes : (a grande librai- 
rie lilloise a vendu en quelques 
jours 750 des 1 000 albums 
qu’elle proposait et en a re- 
commandé 500... «Tout le 
monde achète, il n’y a pas un 
profil de lecteur particulier, dit 
ce responsable. Le succès est dû 
à la fois aux qualités intrin- 
sèques de falbum mais aussi à la campagne média- 
tique. Ça profite aussi aux albums précédents: les 
gens nous redemandent surtout Le Mystère de la 
grande pyramide et La Marque jaune. » 

Tous s’accordent sur l'importance de (a cam- 
pagne orchestrée dans (es médias. H y a pourtant 
quelques fausses notes, mais rares. «Avec une telle 
publicité, on trompe forcément un peu la clientèle. 
L’ouvrage est bien ficelé mais on n’y trouve aucune 
originalité», juge ainsi le responsable de la librairie 
imagine à Pau. 


Le directeur de Futur antérieur, à Perpignan, est 
encore pins péremptoire : « L’Affaire Francis Blake 
n’apporte rien, d'un point de vue créatif. L’ouvrage 
me paraît insignifiant Ce n’est pas une création, 
c'est une redite. » Un jugement qui l'incite «à frei- 
ner sa vente, des deux mains». Reste aussi à savoir 
si la pression médiatique une fois retombée les 
ventes continueront à être aussi 
soutenues. «U bouche à oreille 
devrait infléchir dans les pro- 
chains jours cette tendance. Mais 
j'ai été surpris par l'accueil fait à 
cet album; c'est un succès sans 
précédent», indique le respon- 
sable BD du magasin Virgin Me- 
gastore, à Paris, qui se refuse 
toutefois à dévoiler son chiffre 
de vente 

Le charme de la nostalgie 
constitue un des paramètres de 
cet engouement. « Ted Benoit et 
Jean Van Hamme ont su respecter 
l’esprit de Jacobs. Il y a aussi le 
côté rétro, une qualité graphique 
intéressante et un bon scénario », 
expliquent en chœur plusieurs li- 
braires. 

Outre-Atiantique, où L'Affaire Francis Blake de- 
vrait être prochainement mis en vente, le gérant 
de La Mouette rieuse, à Montréal (Québec), note 
avec enthousiasme qu’il «a déjà des clients poten- 
tiels. j'attends donc impatiemment la livraison ». Ce 
qui démontre selon lui « Fintérët du public pour la 
bande dessinée. Et c'est ce qui compte avant tout, la 
BD demeurant trop souvent le parent pauvre de la 
littérature ». 

Stéphane Martinez 
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Pendant quinze jours, Lyon a vibré aux rythmes du Brésil 

Plus de trente compagnies ont prouvé à 80 000 spectateurs la vitalité de la sàmba ou de la capoiera 
En retour, la ville a confirmé qu'elle était bien la capitale française de la danse, ouverte sur les autres cultures 


80 000 personnes ont assisté à la septième 
Biennale internationale de la danse de 
Lyon, du 12 au 29 septembre. Pendant 
cette quinzaine, la ville a vibré aux ryth- 
mes du Brésil : 240 journalistes, des pro- 


grammateurs venus du monde entier, 
étaient là pour découvrir une danse brési- 
lienne en pleine effervescence. Les tam- 
bours du Ballet foldorico de Bahîa, par 
exemple, ont fait se lever des salles. Avec 


« Aquarela do Brasîl », Lyon confirme 
qu'elle est bien en France la ville de la 
danse, sans esprit de chapelle, ouverte sur 
tous les styles, les cultures des autres. 
Pour preuve, le défilé organisé par les 


quartiers, qui mêlait à la samba les danses 
orientales ou (es acrobaties du hip-hop. 
En 1998, le thème de la Biennale sera 
consacrée à la Méditerranée. <r La danse a 
fait mon éducation pofrtique. Le Brésil a 


accentué cette prise de conscience », a dé- 
claré, au cours de sa conférence de presse, 
Guy Daim et, le directeur de la manifesta- 
tion, qui n'exdut pas à l'avenir une nou- 
velle Biennale brésilienne. 


LYON 

de notre envoyée spéciale 

Plus que flosïon de Espana, eu 
1992, plus encore que Marna Afri- 
ca. en 1994, la septième Biennale 
internationale de Lyon, Aquarela 
do Brasü, a été une fête populaire. 
Du 12 au 29 septembre, on a vu 
des salles debout crier leur en- 
thousiasme. On a vu des salles en- 
tières suivre les tambours du Bal- 
let foldorico de Bahîa jusque dans 
la rue et danser sur la place 
Charles-de-Gaulle, h l’arrière de 
l'Auditorium Maurice- RaveL 

Un déferlement qui disait le plai- 
sir d'être là. Qui soulignait, par son 
excès même, la frustration que 
nous imposons à nos corps. Plus 
de 80 000 spectateurs ont applau- 
di les trente et une compagnies in- 
vitées, avec un taux de remplis- 
sage des théâtres égal à 90%. Le 
défilé, organisé au cceur de Lyon, 
par dix-sept associations issues 
des quartiers, a rassemblé plus de 
200 000 personnes (Le Monde du 
18 septembre). Pour un budget 
global de 20 milli ons de francs, les 
retombées économiques de cette 
Biennale sont déjà estimées à 
60 millions de francs. 

UN PUBLIC CONNAISSEUR 

* Seuls le pape ou récole laïque 
sont capables de mobiliser autant 
de mande que le défilé des quar- 
tiers», ironise Guy Dannet, direc- 
teur de la Biennale, mais aussi de 
la Maison de la danse, une institu- 
tion unique en son genre. Créée en 
1980, ouverte à tous les styles, elle 
a formé en quinze ans un public 
connaisseur, dont les réactions ont 
bluffé les Brésiliens. Rituel, fol- 
More, contemporain : la force de la 
danse brésilienne est de ne rien re- 
nier. Elle ne cesse de s’inventer en 


s’appuyant sur 1e passé. Elle naît 
du syncrétisme. On ne sent ni ré- 
volte ni rupture. Pas assez, sans 
doute. La quête d'une identité bré- 
silienne, qui serait aussi africaine 
et indienne, est omniprésente. 

Le corps du danseur est le lieu 
privilégié qui permet de lire toutes 
les strates culturelles et ethniques 
de la « brésüîanité ». Souvent 
étonnant dans sa plastique, dans 
sa souplesse - métissé d’Indien, de 
Noir, et plus récemment de Japo- 
nais, mais aussi de presque toutes 
les nationalités européennes -, le 
corps dansant est une géographie 
en mouvement. « Ce corps es t un 
vrai objet d'étude et d'inspiration 
pour ma danse ». dit Rubens Bar- 
bot, chorégraphe noir, install é à 
Rio de Janeiro. « Quand les jeunes 
arrivent dans mon école, ils ont des 


corps façonnés par les acrobaties de 
la plage, explique Carlos Arancfiba, 
du Ballet foldorico de Babia, Noir 
hn aussi. Comme ils sont pauvres, 
c'est leur seul jeu. Os y excellent Os 
sont prêts à danser. » c'est le 
corps-samba, le corps-capoeira 
que maître Bamba, qui connaît 
cent trente-six façons de crocheter 
rennemi sans jamais se servir de 
ses mains, enseigne dans sa mi- 
nuscule académie de la haute ville 
deBahia. 

L’ÉNIGME INDIENNE 

La musique, elle aussi, permet 
de faire exister ce que Ton ne voit 
pas, de rendre visible Pînvisfble ; la 
culture de r intérieur, principale- 
ment celle des Indiens. Les Brési- 
liens parient de l'« interior do Bra- 
sil» comme les Australiens de 


r outback, du bush des aborigènes : 
avec fascination et inquiétude. Au 
Brésil, ainsi qu’en Australie, si la 
culture est avant tout une expres- 
sion « côtière », c’est r énigme de 
l’intérieur du pays qui aspire 
comme un vertige. 

Etre brésilien, c’est aussi, par- 
fois, aimer la culture française. En- 
seignée au Brésil jusque dans les 
années 50, en déclin constant de- 
puis, elle connaît à nouveau un re- 
gain de faveur. En témoignent les 
deux pièces de Regina Miranda 
inspirées par Savannàh Bayet Mo- 
derato Cantabrie de Marguerite 
Duras. En témoigne la chorégra- 
phie de Joao Viotti Saldanha, fils 
d’an sélectionneur de l’éqnipe na- 
tionale de football (fi fout l’en- 
tendre parier de la tête de son père 
quand il Jm annonça qu’il voulait 


danser), nourrie de Différence et 
Répétition de Gilles Deleuze: «La 
philosophie française se lit comme 
une fiction. C’est ce qui la rend 
unique. Deleuze a été pour moi un 
dictionnaire de vie.» 

SI les danseurs sont très jeunes, 
les chorégraphes présents à Lyon 
le sont moins. Ils ont entre trente 
et cinquante ans. Jusque-là, tous 
ont travaillé sans subventions, 
sauf celles qu’on négocie au coup 
par coup. Marika Gidali, qui créa 
l’historique Stagium en 1971, était 
là. En» paria de danse, maïs sur- 
tout de politique, de responsabili- 
té. Venue du classique, née en 
Hongrie, elle est partie, pendant 
les années de dictature, dans r in- 
térieur du pays danser pour les In- 
dïois, les déshérités, dans la rue, 
dans nri champ, dans une favela_ 


Elle est surnommée «La Lé- 
gende». 

Les observateurs comparent le 
développement actuel de la danse 
an Brésil à celui de la danse en 
France d ans les années 80 : même 
soif de s'exprimer, de se raconter, 
de dire la Téalité, de rencontrer 
l’antre, r étranger. Le s cho ré- 
graphes revendiquent le temps de 
lire, de foire des recherches sur Je 
patrimoine culturel, avant de pas- 
ser & la chorégraphie. Avec 
Targent qui arrive, nul doute que 
le rythme de travail va s’accélérer. 
Cest la contrepartie. Qui donne 
r argent est maître du temps. Le 
Brésil est un pays riche. Tïès riche. 
Avec des minions de pauvres. Très 
pauvres. 


Guy Dannet, directeur de la Biennale de la danse 

« Le défilé des quartiers vaut six mois de discours sur l'intégration » 


« Après r Afrique, vous avez 
choisi, cette aimée, le Brésil, pour 
thème de la Biennale. Deux ré- 
gions du mande où Part et La poli- 
tique sont intimement mêlés. 
Est-ce volontaire ? 

-Tout au long de ces années, la 
danse a fait mon éducation poli- 
tique. Le Brésil a accentué cette 
prise de conscience. Le succès du 
défilé organisé par le quartier vaut 
six mois de discours sur l’intégra- 
tion. Les 350 abonnés de la Maison 
de la danse qui y ont participé ont 
connu des gens qu’ils n’auraient ja- 
mais rencontrés de leur vie. On 
avait déjà organisé des opérations 
de ce type en 1992, avec la Feria es- 
pagnole, et en 1994, avec la Fête aux 
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couleurs de Marna Africa. Notre 
souci désormais est de mettre la 
plus haute qualité artistique dans la 
rue. Le Brésil m’a appris qu’oa 
n’enseigne pas à danser dans une 
école de samba : ony prépare le dé- 
filé du camavaL Mais les écoles de 
samba restent surtout des lieux 
d’apprentissage de la vie, au cœur 
de la pauvreté. Les chorégraphes 
brésiliens, qu’fis soient blancs ou 
noirs, forment des projets pour in- 
tégrer les enfants des rues. 

- Pourquoi les Indiens et leur 
culture sont-ils absents de cette 
Biennale? 

- Ce que fa! pu voir, à Brasilia, à 
Manaus, des danses et des rituels 
indiens m'a semblé trop fragile 
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Quelques exemples à HAUSSMANN : 

Bazar de 

Christian Lacroix taaieurf 


Claudie Pierlot 
Nina Ricci 
De Fursac 

Baby Dior 

Moschino 
Guy Degrenne 
Dunlopillo 


taBleur femme, 59% labié, 16% coton, 10% mohair, 
9% viscose, 3% acryfique, 3% polyester 


édition boutique. Tailleur, pure laine -&995T 

blazer homme croisé ou droit 
3 boutons, pure laine 

assortiment de dors bien, velours 80% coton, 

20% polyester, 1 mois à 2 ans -335*F 

maxî sac, polyamide -90DT 

coffret 24 pièces, acier inoxydable -895"F 

relaxation, têtière télescopique, soutien total 
en position assise et chaise longue, lattes fibre 
de verre, matelas 100% latex biportance, 

2x70x190 cm J2049QT 


-790T 

1500F 

395 F 

-&99ST 

2995 F 

Jr9Ô5TF 

995 F 

-335T 

199 F 

-90&T 

450 F 

-&&5TF 

499 F 


13900 F 







pour supporter d’être transporté 
sur une scène de théâtre. Montrer 
cette culture hors de son contexte 
revient à r assassiner une deuxième 
fols. J’avais donc prévenu qu’il n'y 
aurait pas d’indiens dans cette 
Biennale. Les Indiens sont dans la 
mémoire de chacun d’entre nous. 

- On dit que vous avez quel- 
ques problèmes avec la mairie., 
Raymond Barre est-il nu ama- 
teur de danse? 

- Cela ne concerne pas la Bien- 
nale, mais la Maison de la danse, 
dont le succès va croissant depuis 
qu'elle s'est installée an Théâtre du 
8 e : elle reçoit seulement 3,1 mil- 
lions de francs de subventions. 


finances de l'Orchestre de Lyon, de 
F Opéra NouveL Pour ces institu- 
tions, les subventions s’éche- 
lonnent entre 20 et 70 mfifions. On 
devrait être au minimum sur la 
base financière d’un centre choré- 
graphique national On s’autofi- 
nance & 60 %. Un échec de pro- 
grammation nous rend fragiles. H 
va falloir qu'on réduise le nombre 
de nos représentations. 

- A quoi attribuez-vous ce suc- 
cès de la danse à Lyon ? 

-Beaucoup de gens font des car- 
rières dans la danse. Nous sommes 
peu nombreux à l’aimer vraiment, 
une et mdmsïble. Je l’aime avec 
passion Cest cette passion que je 


Cest ridicule, si Ton compare aux communique. . Les salles sont 
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Paris va adhérer à la convention 
sur le vol des œuvres d'art 

APRÈS avoir hésité de longues armées, la France a décidé d’adhérer 
prochainement à la convention internationale de F Unesco qui ré- 
prime le vol et le trafic des objets d’art. «Nous sommes proches d’un 
aboutissement», a déclaré le porte-parole du ministère des affaires 
étrangères, Jacques Rummeihardt Le gouvernement français, à qui le 
Parlement avait donné son fini vert dès 1983, a subi de fortes pres- 
sons des conservateurs des grands musées, qui craignaient d’être 
contraints de restituer des cbefo-d’œuvre antiques. 

Mounir Bouchenaki, directeur de la division du Pririmoine mondial 
de l 'Unesco, a précisé que cette convention n’est pas rétroactive, et 
qu’elle a pour but de « créer un lien entre les pays qui ont perdu la trace 
de leurs trésors, notamment en Afrique et en Asie, et les pays importa- 
teurs». Quatre-vingt-cinq pays ont adhéré à cette convention. La 
Grande-Bretagne et FADemâgne s’y refusent toujours, la Grèce récla- 
mant le retour des frises du Parthénon aujourd’hui au British Mu- 
séum de Londres et la Turquie te restitution du Sphinx de Boguskoy, 
exposé à Berlin. - (AFP.) 

Des lettres inédites de John Lennon 

DES LETTRES de John Lennon adressées de New York à sa cousue 
Lefla au milieu des années70 ont été retrouvées récemment par le 
frère de ceBe-ci dais le grenier de sa maison écossaise. L’ancien 
Beatle, célèbre pour ses frasques publiques et sa vie de bohème, y ap- 
paraît sous les traits d’un homme soucieux de sa famille et de sa san- 
té. Les lettres montreraient également que la seconde épouse de Len- 
non, Yoko Ono, ne l'obligeait pas à vivre en reclus à New York et qu’il 
restait en contact suivi avec sa famille. Cette correspondance contre- 
dit donc la biographie à scandale d’Albert Goldman, John Lennon, une 
vie avec les Beatles (parue en 1988), dépeignant -un Lennon irrespon- 
sable et vampirisé par sa femme. Dans une lettre, Lennon écrit : «Je 
parie que f atteindrai un grand âge bien mûr. » 0 devait être assassiné 
le 8 décembre 1980 devant son domicile new-yorkais, dans sa qua- 
rante et unième année. 

■ David Byme, Pantien chanteur des TaHdng Heads, a décidé de 
poursuivre en justice, devant un tribunal de New York, les trois autres 
membres du groupe, rebaptisés Heads, qui doivent publier, 1e 10 oc- 
tobre, un album de Déformation, No TaOdng, JustHead (Radioactive/ 
MCA). Pour David Byme. le titre de Falbum et le nouveau nom adop- 
té constituent une infraction à 1a loi américaine de 1946 sur la protec- 
tion des marques. Le quatuor new-yorkais, un des pionniers de la new 
wave, a été officiellement dissous en décembre 199L 

■ SALLE: no nouveau Zénith seca Inauguré, le 3 octobre, à Or- 
léans. Cette salle modulable (€00 à 6 000 places), huitième du genre 
en France, a été conçue par les architectes Philippe Chais et Jean -Pau] 
Morel, à qui Font doit les Zénith de Paris (1984) et de Montpellier 
(1986). Le coût de l'opération a été estimée à 79,6 mfifions de francs, 
supporté, en accord avec le cahier des charges des Zénith, par La ville 
(55 MF), le ministère de la culture et de la francophonie (17 MF), la ré- 
gion Centre (6 MF) et le département du Loiret (600 000 francs). 

■ CLASSIQUE : le pianiste russe Bya Itine a remporté, samedi 21 
septembre, le concours international de piano de Leeds. H a été ré- 
compensé à la fois par le jury et par les auditeurs et téléspectateurs 
qui avaient suivi le concours à la radiotéîévlskm et ont appelé par une 
ligne spéciale. 260 pianistes participaient au concours. 

■ LITTÉRATURE ; le Grand Prix de Httératnre policière 1996 a été 
attribué à Brigitte Aubert pour son livre La Mort des bois (Le Seuil). 


pleines. Si f avais fait la program- 
mation du Théâtre de la ViBe, fl y a 
longtemps que j’aurais fermé. Je 
n’ai pas Fargent pour cela. & faut 
ouvrir à tous les styles. Je suis pré- 
sident des co mmis sions d’attribu- 
tion des subventions au ministère 
de la culture concernant la danse : 
comment afions-nous réagir aux 
compagnies de danses urbaines qui 
vont être nombreuses cette année à 
présenter leurs dossiers ? 

- AHez-vons arrêter la Bien- 
nale en Pan 2000, comme vous 
l’avez annoncé? 

- J’ai toujours dit que je ne vou- 
lais pas être un vieux directeur de 
festival. D’autres continueront. La 
Biennale 1998 sera consacrée à la 
Médftérrânéè. Cê siera l’année des 
-hmcontrês impossibles- Dés Pales- 
tiniens, des Juifs. Je vais foncer 
dans cette histoire que je ne 
connais pas. La quête perpétuelle 
de l’autre motive mon travail Le 
bar-vidéo « Gînger et Fred » de la 
Maison de la danse est devenu le 
lieu de rendez-vous des jeunes bip- 
hopeurs, avides de connaître la 
danse des autres. En Fan 2000, je 
pense àune Biennale dontle thème 
pourrait être Lyon et les toutes de 
la soie. Peut-être F Afrique du Sud. 
Mais ça m’étonnerait que, avant de 
prendre ma retraite, je ne fosse pas 
une autre Biennale brésfiftsrae. » 

Propos recueillis par 
Dominique Frêtard 
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Igor Stravinsky sort grandi 
d’une prison de Californie 

Au Châtelet, « The Rake's Progress » entre violence et désir 

î« r ^t U miKle* a 2 il ImJi r .^ ^ va 2LÎ M *. à an î éricaine ' emmenée par le chef Esa-PeJdca nières œuvres néoclassiques d'Igor Stravm- 
Verdi au rhatt.laf* emb fJ| n î e de Salonen et le metteur en scène Peter Sellais, sky. à laquelle ils apportent toutes les res- 

venit, au Châtelet une équipe entièrement magnifie The Rake's Progress, l'une des der- sources de la modernité. 


CONCERTS 


THE RAKE’S PROGRESS, opéra 
d’Igor Stravinsky, sur une Ëtble 
de Wystan Hugh Auden et Ches- 
ter Kaltman. Avec Paul Graves 
CRun Rakewefl), Dawn Upshaw 
(Aune Trolove), Denyce Graves 
(Baba la Turque), WDIanJ Whfte 
(Nfck SbadowX Sfr Donald McId- 
lyre (le Père Tïulove), Victoria 
Vergara (Mother Goose), John 
Duykers (Sedan), London Sinfb- 
nletta Votees, Orchestre philhar- 
monique de Los Angeles, Esa- 
Pekka Salonen (direction), Peter 
Sellars (mise en scène). 
CHATELET, 1, place du Châtelet, 
Paris 1". Bfr Châtelet. 19 h 30. Pre- 
mière (e 28 septembre. Autres re- 
présentations tes 30 septembre, 
3, 7, 9 et 12 octobre, à 19 h 30. 
TéL: 40-28-28-40. De 80 F à 660 F. 

Créé au Théâtre de la Fenice de 
Venise le 11 septembre 1951, dans 
le cadre du quatorzième Festival 
de musique contemporaine, The 
Rflfce’s Progress est Tune des der- 
nières œuvres néoclassiques de 
Stravinsky, qui ne tardera pas à 
suivre le modèle sériel que les 
jeunes loups de l’époque prô- 
naient comme musique de l’ave- 
nir. Néoclassique, certes, mais 
pas simple pastiche mozartien ou 
verdien comme cela a été trop 
vite affirmé. Au-delà des réfé- 
rences les plus immédiates, The 
Rake's Progress apparaît au- 
jourd’hui comme un opéra que le 
musicien n’aurait pu composer 
s’il n’avait si bien connu le musi- 
cal façon Broadway et les tra- 
giques « opérettes berlinoises » 
de Bertolt Brecht et Kurt WeQL 

Œuvre d’exüé qui se retourne 
sur ses expériences passées -jus- 
qu’à L 'Histoire, du Soldat (3918), à 
laquelle^ œtpjyntç, ^person- 
nage dit. diâhIe..Cfc^W : Shàdpwj). 


Œuvre bilan qui est aussi une 
manière d'autô-évaiuation de la 
carrière de Stravinsky, dont la 
musique depuis les années 20 
avait pris un chemin agréable et 
contraire à ce que l’on pouvait 
peut-être attendre d’un composi- 
teur qui, quoi qu’on ait pu dire de 
la période néoclassique inaugu- 
rée peu après te Sacre du prin- 
temps , domina et continue de.do- 
miner le siècle. Sa musique n'a 
jamais quitté les pupitres et la 
conscience des musiciens. 

C’est ce qu’a parfaitement 
compris le metteur en scène Pe- 
ter Seflars. Sa mise en scène éva- 
cue la perversité poudrée du 
XVtn» siècle pour placer P œuvre 
non pas dans notre époque; mais 
dans use prison américaine. Au 
passage, bien malin serait celui 
qui pourrait affirmer qu’efle est 
flambant neuve où qu’elle date 
du début des années 50. Sellars 
fait du Rake's Progress l’ouvrage 
américain qu’il est profondé- 
ment H associe l’humour, la ré- 
volte, la coercition, l’irréalisme 
des situations, Famonr, le sexe, le 
désir (est-ce parce que tbm Ra- 
kewell, le héros, est prisonnier de 
ses désirs que Sellais a déplacé le 


drame dans une prison ?), la mort 
avec une fluidité qui n’est rom- 
pue incidemment que par la trop 
grande virtuosité d’un metteur 
es scène qui abuse parfois de 
rautocitation et de la parodie - 
les «matoues», lors de leur 
grand affront emen t avec les pri- 
sonniers, font penser au Détache- 
ment féminin rouge— 

Mais, pour une fois, un homme 
de théâtre, fl est vrai ici confronté 
à un livret qui tient debout, dirige 
les acteurs, n’en laisse aucun livré 
à lui-même, ne serait-ce qu'un 
instant - ce qu’à oublié de faire 
Jérôme Savaxy dans un insigni- 
fiant Rigoietto, de Verdi, présenté 
à Bastille avec des chanteurs sur- 
distribués ; et Rigoietto sans chan- 
teurs... Chaque geste, chaque 
mot est. au Châtelet, porté par le 
théâtre sans qu’à aucun moment 
ils ne découlent directement deia 
musique. Pour un peu, on pour- 
rait voir ce spectacle joué sans 
orchestre, pas chanté, mais dit, 
accompagné par un simple piano. 
Notamment la scène où Rakewell 
joue son âme aux cartes avec 
Shadow. Le diable perd, meurt, 
vouant le héros au pire des enfer- 
mements : la folie. Le dépouifle- 


Un faible confronté à son désir 

Le livret de The Rake's Progras est tiré (fuite suite de huit tableaux 
éponymes de Hogarth (1735) dont Fambiance est très proche de The 
Beggar's Opéra, {ta poète John Gag et dn musicien John Christopher 
Fepusch (1667-1752). Représenté pour la première fols à Londres te 
29 janvier P28, L'Opéra des goeux devait immédiatement triompher 
grâce à la dimension sociale de son Bvret soutenu par une musique 
qui citait de nombreuses mélodies populaires. The Rake's Progress 
met en scène un homme faible confronté à son désir, à sa faiblesse 
et à sa déchéance. Stravinsky connaissait très bien F adaptation pré- 
sentée par Brecht et WeJH, à Berfin en 1928, de L’Opéra des gueux, 
ainsi que TorigtnaL Sellais anssi, qui situe The Rake’s Progress dans 
une prison des Etats-Unis, pays qui a le plus fort taux d’încarcérâ- 
mïfaePnffirfaé: ***■«*■ ~ 


ment atteint là par Sellars rejoint 
celui de Stravinsky. qui a confié 
l’« accompagnement » au seu) 
clavecin. Pourtant, ce Rake's Pro- 
gress est une comédie musicale. 

La distribution incarne idéale- 
ment l’ambiance voulue par Sel- 
lars, Aérienne Lobel, sa décora- 
trice, Duuya Ramicova, sa 
costumière, et James F.IngaUs, 
dont les lumières attisent sans 
cesse le spectacle. Voix et jeux 
parfaits de bout eu bout, sans 
autres surcharges que celles im- 
posées par la distance d’une 
œuvre énigmatique. Elle est enfin 
comprise parce qu’elle a été prise 
en main par une équipe qui n’a 
pas connu la guerre esthétique de 
l'après-guerre et toise les gué- 
guerres qui opposent aujourd'hui 
la génération des compositeurs 
nés dans les années 20 et ies te- 
nants de ce que certains ap- 
pellent la nouvelle musique : un 
frichti qui assaisonne vieux voca- 
bulaire et vieille grammaire, bons 
et mauvais compositeurs. 

Plus on s’éloigne de la date de 
composition du Rake’s Progress, 
et plus on oublie son décalage es- 
thétique. Stravinsky composait 
de la musique pour son temps. A 
la différence de trop de « néos » 
d’aujourd’hui, il savait réinventer 
formes et langages en puisant 
dans l’histoire» comme tous les 
grands compositeurs. Esa-Pekka 
Salonen, trente-cinq ans, évacue 
toute galanterie, toute révérence 
de sa direction. 1] joue à fond le 
jeu de Sellars. L’équipe de Los 
Angeles enlève un spectacle qui 
peut amener les jeunes d’au- 
jcrufd’bul à la musique. Que les 
hurleurs de la première filent à 
Bastille, l’art lyrique y est épinglé 
sur un bouchon de liège. 

: :Æs=.r.— - — - - Aiam Lompech 


Le couple cinéma-télévision tente de se réconcilier à Genève 


GENÈVE 

denotre envoyée spéciale 

Si la télévision s’est largement 
seraeduanâmpoiffsaprogram- 
mation en diffusant des Sms àtour 
de bras, l’inverse est beaucoup plus 
rare. Pourquoi les téléfilms ne 
passent jamais (ou presque) au ci- 
néma? Et pourquoi les cinéastes se 
montrent-ils si réticents à travailler 
pour le petit écran? Même si des 
Woody Allen, des Stephen Frears, 
des John Sdhlesinger ou des André 
Técbiné ne dédaignent pas les al- 
lers-retours, les préjugés restent 
tenaces. C'est pour tenter cette ré- 
conciliation difficile que Léo Kan- 
neman a créé à Genève le festival 
Qnéma tout écran, qui tenait, dn 17 
au 22 septembre, sa deuxième édi- 
tion. 

Dans le couple pervers cinéma- 
télévision, on perçoit pourtant 
quelques changements. Ne serait- 
ce que parce que le cinéma à de 
plus en plus besoin de la télévision 
pour financer ses propres produc- 
tions. « La télé, observe Léo Kanne- 
man, produit parfois des film singu- 
liers, des films d’auteurs:»- C'est 
Stephen Frears, avec The Snapper, 
qui a créé un déefle. 'DSéfifcn, pro- 
duit par et pour la BBC, fl a ren- 
contré un vrai public au cinéma. 
« On o vu que c’était pareil pour 
d'autres, poursuit Léo Kanueman. 
Pourquoi ne pas présenter ces 
œuvres dans un festival et montrer 
que les a priori des cinéaste? ne sont 
pas toujours fondés P il est peut-être 
bon que ceux-ci se frottent au mi- 
lieu. » 

COÛTS QUASI INSURMONTABLES 

Objectif du festival : favoriser 
l’accès des téléfilms de qualité à la 
distribution en salles, étudier les 
obstacles, et montrer que la fron- 
tière n'est pas aussi imperméable 
qu'on croît La première édition 
avait permis de découvrir quelques 
téléfilms et auteurs. le Combat des 
reines, de Pierre-Antoine Hiroz, 
produit par la télévision suisse 
(TSR), a pu être dâttibué en saBea. 
Mais Gross Misconduct d’Atom 
Egoyan, et 7tvo Nudes Bathmg de 
John Boorman, qui intéressaient 
égale ment la profession, n’ont pu 
franchir lé cap. Racheter les droits 
pour le cinéma, passer d’un produit 


vidéo au 35 mm, représentent en 
effet des coûts quasi insurmon- 
tables. 

« On nevapasyarriver dujourau 
lendemain , mais les premiers résul- 
tats sont encourageants », constate 
Léo Kanneman. D en vent pour 
preuve l’appui qu’a a trouvé cette 
année auprès des cinéastes de 
Fonction Cinéma (des puristes), 
Fassodation de producteurs Suisse 
Perforai (chargée de négocier une 
participation plus grande des indé- 
pendants dans la fiction télévisée), 
la TSR, et l'organisme européen de 
radio- télévision UER. A côte de la 
compétition officielle (dix-sept té- 
léfilins), le festival ouvre cinq sec- 
- tiens parallèles : TV Mûries (onze 
téléfilms, de John Frankenheimer à 
Goretta ou Philippe Faucon), 


Grands Cinéastes sur petit écran 
(histoire de rappeler qoe Satyajît 
Ray, Renoir ou Hal Hartley sont 
passés par la télévision), des 
courts-métrages, une section Ciné- 
ma-Cinémas (John Sayles, Michael 
Winterbottom, Wolfgang Pan- 
zen..), et une Carte blanche donnée 
à la BBC 

Des comédies, des polars, beau- 
coup d’œuvres sombres ont été 
présentées en compétition. Bad 
Boys Blues, en particulier, un tbriüeT 
psychologique et multiethnique du 
Britannique AndyWflsoo. Scénario 
haute tension, dialogues élec- 
triques, très brûlant, très provo- 
cant, très BBC Créât Moments in 
Aviation, de Beeban Kidron. la réa- 
lisatrice remarquée de Oranges Are 
Notifie OntyFruitHy a quelques an- 


Rencontre littéraire franco-allemande 
dans l'ancien Berlin-Est 


BERLIN 

de notre envoyée spéciale 
Andra MaJdne, Annie Saumont, 
Marie Desplechin, jean-Nofl Pan- 
crazi, Bernard Chain baz, Racbid 
Boudjedra et les poètes Michelle 
Grangaud et Pascal Boulanger 
étaient à Berfin, réunis par Nicole 
Bary pour la Semaine de littérature 
française organisée par la Utexa- 
turwerkstatt et Les Amis du Roi 
aulnes, qui a eu lien du 16 au 
19 septembre dans le cadre du 
46" Festival de Berlin. Quatre soi- 
rées placées sous le signe des 
transferts ralrorels entre la France 
et r Allemagne, au cours desquelles 
huit écrivains français, non encore 
traduits, confrontèrent leurs expé- 
riences littéraires avec leurs col- 
lègues all eman ds - Christophe 
Hein, ZaferSenoçak, Karin Kiwus, 
Lothar Baïei; Manfred Khigge - et 
qui forent Voccasoa,. pour le pu- 
blic, de prendre conscience, au-de- 
là des affinités électives, des réfé- 
rences culturelles communes, 
cf immenses lacunes. 

«/e n’avais jamais su que le 8 mm 
1945 é tai t la date des massacres de 
S&ff, disait un auditeur de Boud- 
jedra. Pour nous, c’était la fin de la 


guerre — » 11 était passionnant de 
voir la diversité des questions d’un 
public d*« ossies » et de w wes- 
sfes » venus écouter lire en fran- 
çais et en allemand et poser des 
questions dans les locaux chargés 
d'histoire de la literaturweitetatL 
Située à Pankow, où résidaient les 
membres du gouvernement de la 
République démocratique alle- 
mande, cette demeure plutôt cos- 
sue avait été, as effet, la maison 
d’Otto GiotewohL premier chef du 
gouvernement de la RDA jusqu’en 
1964. Le directeur de cette maison 
littéraire, Thomas Wulfahrt, un Al- 
lemand de F Est parti à l’Ouest en 
1988, s’est donné pour mission de 
décloisonner la euftare et d’ame- 
ner à se rencontrer là des gens qui 
ne se connaissent pas assez- dans 
cette (future) capitale à dm faces 
où, d’après un sondage, 60 % de 
Berlinois de POnêst seraient allés à 
l’Est «une fois ou jamais»- Un 
symbole que cette maison si privée 
désormais ouverte grâce à la litté- 
rature. En octobre, des femmes 
écrivains anglaises et indiennes de 
Grande-Bretagne se réuniront 

Nicole Zand 


nées. Une comédie superbe, fan- 
tasque mais un peu décorative 
(BBC encore). Vacant Possession, 
film assez labyrinthique de Margot 
Nash, produit par la télévision aus- 
tralienne. 

LA FORCE DE « UTTLE OTMINALS * 

Mais un seul s'est imposé absolu- 
ment, [Me Criminals, de Stephen 
Surjik, par sa vision très forte de la 
délinquance enfantine. Le réalisa- 
teur ne voulait pas le faire pour la 
télévision, craignant l’effet 
d’exemple de sod petit héros ; mais 
seule la BBC a accepté de la finan- 
cer, et le film a été diflusé, à sa de- 
mande, en seconde partie de soi- 
rée. Ecrit du point de vue de 
l’enfant, ce long-métrage impres- 
sionnant, violent, a reçu le Grand 
Prix et une mention du jury des 
jeunes. Pour que Utile Criminals 
sort distribué en salles, fl faudra 
vaincre tous les obstacles juri- 
diques, techniques et surtout fi- 
nanciers (gonflage en 35 mm, 
droits des auteurs, acteurs, musi- 
ciens—). 

L’obstacle économique est peut- 
être la difficulté majeure de ces 
transferts, mais fl n’est pas insur- 
montable. La BBC transforme ainsi 
un ou deux téléfilms par an 
(souvent après un gros succès dans 
un festival). Outre The Snapper, fl y 
a d’autres exemples : Go Now, de 
Michael Winterbottom, Cofd 
Corfbrm Farm, de John Schlesinger. 
Antonio et Jane, de Beeban Kidron, 
Shé’s Been Awayàe Peter Hall, 71 vo 
Death, de Nicolas Roeg, etc. Alors 
qu’en France les départements 
« cinéma * des chaînes constituent 
des secteurs bien à part (il s’agit 
même souvent de filiales), c’est au 
sein de la même division qu’ar- 
rivent tous tes projets fiction de la 
BBC BBC Drama Group, c'est son 
nom, décide à la lecture du scéna- 
rio si celui-ci doit être produit pour 
la télévision, pour le cinéma, ou 
pour les deux. Les choix ne sont pas 
faciles pour autant fl arrive que la 
chaîne réalise, à l’occasion d’un 
festival, qu'un téléfilm méritait une 
sortie cinéma. Cest te cas de Street 
Life, de Kari Francis, un film gallois 
réalisé avec us petit budget 

Catherine Humbtot 


Beethoven 
les sonates pour piano 

Maurizio 

POLL1N! 

7 récitals 

les 20 nov. - 70 doc. 96 
20 jan. o 12fév. - 20 avril 
15 mal - 10 juin 97 
Beethoven 
ies 5 concertos pour piano 
Alfred 


DIMANCHE i OCTOBRE -Khans | 

THÉÂTRE DU CHÂTELET 

CONCERT 
Dir. : ESA-PEKKA SALONEN 
Los Angeles Philharmonie 
New Music Group 

~ DIMANCHE 6 OCTOBRE » 20 fe fl 
THÉÂTRE DES CHAUPS-ÉLYSÉES 


B R EN DEL Pr^teChamps^ 


Academy St Martin 
în the Fields 
Neviile Martinet 
les 4 - 6 - 7 février 97 


MARDI!* OCTOBRE -fl tares 
THÉÂTRE DU CHÂTELET 

CONCERT 

Dir.: Esa-Pekka Salonen 


Los Angeles Philharmonie 

ME8C8ED1 2 OCTOBRE ■ 121> C~ 

THÉÂTRE DU CHÂTELET 

MIDIS MUSICAUX 
Solistes de Los Angeles 
Philharmonie 

JANACEK - STRAVINSKY 

Me rcre te 2 octobre . 20 hêtres 
AUDITORIUM DU LOUVRE 
MAURICE BOURGUE , hautbois 
SERGIOA2ZDUNI, basson 
CHRISTOPHE COIN .viofoncefe 
BLANDINE RANNOU .davedn 

F. Copain, Fascti, Bain de Bcismcrter, 
C.P.E. Bach, J. -S. Bach Marin Marais 
Plao» 1 30 F -B5 F -50 F (40 20 52 29) 


Salte Pieyel 
mer 2, jeu 3 oct - 20 h 30 

ORCHESTRE DE PARIS 

Myung-Whun Chung 

direction 

MESS1AEN - MAHLER 

50 à 240 F - Tel : 45.61.65.39 


Jeudi 3 octobre . 20 h 30 
Grand Amphahéâbe da ta Sobonne 
GRANDE NBSE BIS MINEUR 

J.- S. BACH 

FREIBURGER 

BAROCKORCHESTER 

Dir. Thomas HENGELBROCK 


VENDREDI 4 OCTOBRE - 12h4S { 

THÉÂTRE DU CHÂTELET 

MIDIS MUSICAUX 
Elena Zhidkova, «««. 
Larissa Gergieva, piano 

STRAVINSKY RACHMANINOV 
TCHA1KOVSKY 


| TBMDREDI 4 OCTOBRE -20 tares 1 

THÉÂTRE DU CHÂTELET 

CONCERT 

Dir,: Pierre Boulez 

Los Angeles Philharmonie 
STRAVINSKY 


SAMEDI 5 OCTOBRE -28 teins 

THÉÂTRE DU CHÂTELET 

CONCERT 
Dir.i ESA-PEKKA SALONEN 
Lorin Levee Clarinette 
Anu Komsi soprano 

Los Angeles Philharmonie 
New Mus» Group 


MOZART 

Concerta pour clarinette K 622 
SoL Eric Koeprich 


Véroniea Cangeuu, Annette Market 
tan Bestiidge, R. Müfler BreefWBR 
TéL: rens. toc. 49*5&5D*50 


LDKDI 7 OCTOBRE • 12 h 45 

THÉÂTRE DU CHÂTELET 


i » u .mm* i 


Solistes de Los Angeles 
Philharmonie 

BARBER, LUTOSLAWSKI 


LUNDI 7 ET JEUDI 
10 OCTOBRE -m 30 

SALLE GAVEAU 

Montserrat 

CABALLE 

soprano 

le 10 octobre avec 

Montserrat 

MARTI 

TéL rés. : 49-53-05-07 


MARDI 8 OCTOBRE -2»h 30 

SALLE GAVEAU 

Jean-Marc 

LUISADA 

HayiÊi - Schumann - Beethoven 
TéL rés. : 49-534507 


Cité de la 

musique 

12 octobre < 26 h 3 D 
Bîfcer, JS Bach, Benda, -Mozart 
Fabio Biondi, violon 
Rinaldo Alessandrim, düvecin 


13 octobre < 16h30 
Mozart.. Boulez, Ligeti, 
Schubert 

Gianluca Cascicti, prt-c 
Qrpheus Chamber Orchestra 

15 octobre < 20b 
Claude Vivier •- r-/--:; 
Reirtbert de Leetuv, direcrirn 
Asko Ensemble 
Schoenbera Ensemble 


réservations 


(2) 44 84 44 84 


MERCREDI 16 OCTOBRE -29 b 39 

SALLE GAVEAU 

Josef 

SUK 

violon 

Josef HALA 

piano 

Janacek - Beethoven ■ Bialms 

M rés. : 49-5345U7 

MERCREDI 6 NOVBffiRE - 29b 39 

SALLE GAVEAU 

Quatuor 

JUILLIARD 

Haydn - Bartok - Beethoven 
Tel. rés. : 4 JKSÔWÏ 7 





^ i=4 ata 
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GUIDE CULTUREL 


Les arts 


au arque 


«Le Cirque 96 » rassemble 
des artistes qui incarnent 
des tendances fortes 



VOILÀ un événement pluri disci- 
plinaire qui n’a pas l'air d'un 
fourre-tout. Q commence par une 
soirée Bill T. Jones avec le pro- 
gramme du Festival d'Avignon 
1996 : Sur la place et Ursonate. 
Cette dernière chorégraphie s’ap- 
puie sur la poésie sonore de Kurt 
Schwitters, dite et modulée à mer- 
veille par te Canadien Christopher 
Butte rfiekL La danse, mais aussi la 
mode avec Xuly Bët, Paco Ra- 
banne et W & Lt, la musique avec 
Keziah Jones, Liii Boniche, le 
théâtre avec Guy Bedos... Plus 
d'une cinquantaine de plasticiens 
seront exposés ou participeront à 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Solistes 

du Los Angeles Phnhannonic 
Entre deux représentations du 
Rnfce’s Progress , et avant de se 
lancer dans des programmes 
symphoniques, les membres de 
l'excellent Orchestre de Los An- 
geles se réunissent par petits 
groupes pour interpréter des 
œuvres de musique de chambre 
de Stravinsky qu'ils associent à 
ceDes de compositeurs qui furent 
ses contemporains. 

Janacek : Sonate pour violon et 
piano. Stravinsky : Pièces pour 
quatuor à cordes, Pièces pour cla- 
rinette seule, Elégie, Double Ca- 
non, Concertino pour quatuor à 
cordes, La Marseillaise. 

Châtelet, 1, place du Châtelet, Pa- 
ris 1°. 12 h 45, le 2 octobre. 

Tel. : 40-28-28-40. 50 F. 

Le Sentier des Halles 
fête ses dix ans de chanson 
Voici donc une décennie que la 
petite salle du Sentier se 
consacre à la chanson. Dans ce 
lieu, de jeunes talents au- 
jourd’hui confirmés ont fait leurs 
premiers pas (Arthur H, Mano 
Solo, Maurane, Racheldes Bois, 
Les TËtes raides, Rido Bayonne, 
Gnawa Diffusion...), des groupes 
y ont profilé la nouvelle musique 
de Paris (La Tordue), des vété- 
rans y ont fait leur rentrée 
(Georges Chelon). Le 2 octobre, 
ce mois anniversaire commence 
par on soupçon d'exotisme est- 
européen : le groupe Bratsch se 


joue de rhéritage tsigane, du 
jazz et des flonflons. 

Sentier des Halles, 50, rue d’Abou- 
kir, Paris 2*. M a Sentier. 20 h 30, du 
2 au 26 octobre. Tél : 42-36-37- 
27. De 50 F à 120 F. 

James Blood Ulmer 
De deux choses l'une, soit le gui- 
tariste, tenant du gros son funk- 
destroy-free, s’est assagi, soit les 
programmateurs du supposé se- 
lect club de l'Hdtel Méridien- 
Etoile ont pété les plombs... mais 
James Blood Ulmer et le Jazz- 
Club Lionel Hampton n’étaient, a 
priori, pas supposés se ren- 
contrer. Curiosité du mois. 

Jazz Oub Uonel-Hampton, SI, 
boulevard Gouvion-Sa int-Cyr, Pa- 
ris 17*. M* Porte-Maillot 22 h 30, 
du 30 septembre au 12 octobre. 
Relâche dimanche. TéL : 40-68- 
30-42. 130 F. 

Emmylou Harris 
La pureté de la voix d’Emmylou 
Harris, son intense mélancolie, 
en ont fait Tune des icônes de la 
counby américaine. Respectée 
par l'orthodoxie de Nash ville, 
elle a.acÜveroeat participé à son, . 
rapprochement avec le rock, 
chantant avec'Gram Parsons, 

The Band, interprétant des mor- 
ceaux de Bruce Springsteen ou 
plus récemment de Neü Young et 
Dame] Lanoïs. 

Chesterfield Café, 124, rue La Boé- 
tie, Paris S*. M* Saint-Augustin. 

23 h 30, le 30. TéL : 42-25-18-06. 
Entrée libre. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


À TOUTE VITESSE 

Film français de Gaël Morel, avec 
Eiodie Bouchez, Pascal Cervo, Sté- 
phane Rideau, Meziane Bardadi 
(1 h 26). 

UGC Ciné-Cité les Halles, Dolby. 1* ; 
Gaumont Opéra Impérial, Dolby, 2* 
(47-70-33-88; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Odéon. Dolby, 6»; 
George-V, Dolby, 8* ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12 e ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, Dolby. 13* (47-07-55-88 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Alésia, Dolby, 14» (43-27-84-50; ré- 
servation ; 40-30-20-10) ; Bienvenûe 
Montparnasse. 15' (39-17-10-00; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Pathé We- 
pler. Dolby, 8» (réservation : 40-30- 
20-10) ; 14 Juillet sur Seine, Dolby, 
19» (réservation : 40-30-20-10) ; Le 
Gambetta, Dolby, 20« (46-36-10-96; 
réservation : 40-30-20-10). 

CINQ JOURS, CINQ NUITS 
Film portugais de José Fonseca e 
Costa, avec Victor Norte, Paulo Pires, 
Ana Padrao, Canto e Castro, Teresa 
Roby, Miguel Guilherme (1 h 40). 

VO : Latina, 4« (42-78-47-86). 

DARKLY NOON 

Film britannique de Philip Ridley, 
avec Brendan Fraser, Ashley Judd, 
Viggo Mortensen, Loren Dean, 
Grâce Zebriskie, Lou Myers (1 h 36). 
vo : UGC Ciné-Cité les Halles. Dolby, 
V. 

ENCORE 

Film français de -Pascal Bonltzer, 
avec Jackïe Berroyer, Valéria Bruni 
Tedeschï, Natacha Régnier, Laurence 


Tout 

le 


/ 


cinéma 




Côte, Hélène Fillières, Michel Massé 
(1 h 36). 

UGC Ciné-Cité les Halles, 1» ; Le 
Saint-Germain-des-Prés, salle G.-de- 
Beauregard, 6* (42-22-87-23 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Montpar- 
nasse, 6* ; UGC Odéon, 6* ; Le Balzac, 

8- (45-61-10-60) ; UGC Opéra. Dolby. 

9- ; 14-Juillet Bastille, IV (43-57-90- 
81 ); EscuriaL 13* (47-07-28-04; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Mistral, 14* 
(39-17-10-00; réservation : 40-30-20- 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, Dolby, 
15* (45-75-79-79) ; Pathé Wepler, 18» 
(réservation : 40-30-20-10) ; 14 Juil- 
let-sur-Seine, 19* (réservation : 40- 
30-20-10). 

PONEÏTE 

Film français de Jacques Doillon, 
avec Victoire Thivisol, Metiaz Bu- 
reau Caton, Delphine Schütz, Leo- 
poldine Serre, Luckie Royer, Caria 
Ibied (1 h 37). 

Gaumont les Halles. Dolby. 1* (40- 

39- 99-40 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Rex. Dolby, 2- (39-17-10-00) ; 14- 
Juiilet Hautefeuille, Dolby. 6* (46- 
33-79-38) ; L'Arlequin, Dolby. 6» (45- 
44-28-80 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Ambassade, 8* (43-59- 

19- 08; réservation: 40-30-20-10); 
Saint-Lazare-Pasquier, Dolby, 8* (43- 
87-35-43 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Français, Dol- 
by. 9* (47-70-33-88 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; Majestic Bastille. Dolby, 
IV (47-00-02-48; réservation: 40- 
30-20-10); Les Nation, Dolby, 12- 
(43-43-04-67; réservation: 40-30- 

20- 10); UGC GobeDns, Dolby, 13- ; 
Miramar, 14* (39-17-10-00; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Mistral, 14* (39- 
17-10-00 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
14-Juillet Beaugrenelle, Dolby, 15* 
(45-75-79-79) ; Gaumont Conven- 
tion, Dolby, 15* (48-28-42-27 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Majestic Pas- 
sy. Dolby, 16* (42-24-46-24; 
réservation : 40-30-20-10); UGC 
Maillot, 17*; Pathé Wepler, Dolby, 
18* (réservation : 40-30-20-10) ; 
14 Juillet sur Seine, 19* (réservation : 

40- 30-20-10). 

LES SABLES MOUVANTS 
Film français de Paul Carpita. avec 
Beppi Cleriri, Daniel San Pedro, Guy 
Belaidi, Ludivine Va ilia t, Philippe 
Dormoy. Laurence Ragon (1 h 45). 
Espace Saint-Michel. 5* (44-07-20- 
49); Elysées Lincoln, 8* (43-59-36- 
14) ; Max Under Panorama. 9* (48- 
24-88-88 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20-32- 
20 ). 


CLASSIQUE 


Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 


LUNDI 30 SEPTEMBRE 


différentes performances. Cette 
manifestation se déroule en même 
temps que la FIAC : elle désire par- 
ticiper au renouveau du marché de 
l’art à Paris. Cest François Mi- 
taine, galeriste dans la capitale, qui 
est l’instigateur de ces journées 
consacrées à Tait vivant, très vi- 
vant, qui promettent aussi d’être 
joyeuses et festives . 


•k Grque d*Hi ver, 110, nie Ametot 
Paris TV , M* RUes-d u-Cah/aire. Du 
1*’ au 7 octobre. Spectacles de 
20 heures à 22 heures, de 80 F à 
300 F. Expositions de 14 heures i 
19 heures. 30 F. TéL : 49-87-50-50. 


La Bohème 

de Pucdni. Nueria Fotile (Mlmi). Fran- 
co Farina (Rodolphe), Patricia Recette 
(Musette), Vassili Gereüo (Marcel), 
Franck Leguèrinel (Schaunard), Maî- 
trise des Hauts-de-Seine, Choeur et or- 
chestre de l'Opéra de Paris, Marie EJder 
(direction), Jonathan Miller (mise en 
scène). 

Opéra-Bastille, place de la Bastille, Pa- 
ris m 19 h 30, le 30. Tél. : 44-73-1340. 
DeSOFiBtOF. 


Quelques Nouvelles du fadteur 
Spectade musical de Rebotier. Avec 
Vincent Berger, Gérard Buquet, Pascal 
Cornet, Virginie Mkhaud, Jacques Re- 
botier, Virginie Rochetti, Sarah Ryle. 
Centre Georges-Pompidou, rue Ram- 
buteau, Paris P. M" Rambuteau. 
20 heure; Je 30. TéL: 44-78-13-15. 


MARD1 1* OCTOBRE 


A la quête du la 

Œuvres de Beethoven, Fauré, Grana- 
dos, Satnt-Saéns, Liszt et Franck. Paga- 
nini. Renaud Fontanarosa (violon), Fré- 
dérique Forrtananosa (violoncelle) 
Théâtre du Renard. 12. rue du Renard, 
Paris 4*. AP Hôtri-de-VUte. 19 heures, 
du mardi au samedi ; 11 heures, di- 
manche. fie tâche lundi. Jusqu'au 
29 décembre. Tél. : 42-71-46-50. De 
90FH20F. 


Los Angeles Phflharmonîc 
Stravinsky : Le Sacre du printemps. 
Moussorgski ; Une nuit sur le mont 
Chauve, Chants et danses de la mort 
Denyce Graves (mezzo-soprano), Esa- 
Pefcka Salonen (direction). 

Châtelet, 1, place du Châtelet Paris V*. 
20 heures, le P' octobre. Tél.: 40-28- 
28-40. De 70 F à 295 F. 


Alexandre tfuraud, 

François ChapSn (piano) 

Œuvres de Bach. Mozart; Schumann et 
Brahms. 

Cercle de l'Union interalliée, 33. rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, Paris IP. 
AP Palais-Royal. 20 h 45, te 1- octobre. 
Tél. : 42-67-36-47. De 170 F à 220 F. 


MERCREDI 2 OCTOBRE 


Maurice Bourg ue (hautbois), 

Sergio AzzoiinJ (basson), 

Christophe Coin (violoncelle), 

Blandine Rannou (clavecin) 

Couperin : Les Goûts réunis, extraits. 
Fasch : Sonate pour basson et basse 
continue. Boismortler : Sonate pour 
hautbois, basson et basse continue. 
CPE Bach : Sonate pour viole de gambe 
et basse continue Wq 137. Bach : So- 
nate en trio BWV 526. Marais : 4* livre 
pour viole de gambe, extrait 
Auditorium du Louvre, accès par la Py- 
ramide. Paris V. AP Louvre, Palais- 
Royal. 20 heures, le 2 octobre. TéL :40- 
20-52-29. De 85 F è 130 F. 

Et le 3 octobre à 12 h 30. œuvres de 
Couperin, Fasch. Boismortier, Bach et 
CPE Bach (60 FJ 
Orchestra de Paris 

Mahler : Symphonie rfi 5. Mesiaen : 
Les Offrandes oubliées. Myung-Whun 
Chung (direction). 

Salle Pleyel. 252, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré. Paris 8*. AP Ternes. 
20 h 30, tes 2 et 3 octobre. Tél. : 45-61- 
65-89. Location Fnac, Virgin. De 60 F à 
240F. 


JEUDI 3 OCTOBRE 


Mgoletio 

de VerriL Paolo Gavanelli (Rigoletto), 
Andrea Rost (Gilda), Ramon Vargas (le 
duc de Mantoue). Miguel Angel Zapa- 
ter (Sparafudle). Gradela Araya (Ma- 
deleine), Pavlo Hunka (Monterone), 
Chœur et orchestre de l'Opéra de Pa- 
ris, James Conlon (direction). Jérôme 
Savary (mise en scène). 

Opéra-Bastille, place de la Bastille, Pa- 
ris IV. I9h30. les 3, Set Soctobre; 
15 heures, le 13 octobre. Jusqu'au 
25 octobre. TéL : 44-73-13-00. De 60 Fi 
610F. 


Les Noces de Figaro 
de Mozart. Hubert daessens (Figaro), 
Nicolas Rivenq (le comte AJmavîva), 
Danielle Borst (la comtesse Aimaviva), 
Sophie Marin-Oegor (Susanna), Laura 
Polveretn (Cherubino), Patrick DormeL 
ly (Bartolo), Claudine Le Coz (Mareelli- 
na), Stuart Patterson (Don BasiUo), La 
Grande Ecurie et la Ôtambre du ray, 
Jean-Claude Malgoire (direction), 
Pierre Constant (mise en scène). 
Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne. Paris 8». AP Alma- 
Marceau. 19 h 30, les 3, 5 et 7 octobre. 
Tri. : 49-52-50-50. De 50 Fi 490 F. 
Qi dw s tw national de France 
Haydn: Symphonie n°87. Delius: Pa- 
ris. Franck : Paris. Schmitt : Psaume 47. 
Inva Muta (soprano), Hanna Schaer 
(mezzo-soprano). Chœur de Radio- 
France; Jeffrey Ta te (direction). 

Maison de Radio-France. 116, avenue 
du Président-Kennedy. Paris 1&. 
AP Passy. 20 heures, fe 3 octobre. Tél.: 
42-30-15-16. 100 F. 


VENDREDI 4 OCTOBRE 


Sens ZHdkovs (mezzo-soprano), 
Larissa G eigtev a (piano) 

Stravinsky : La Novice, Prtbaoutiü. Ber- 
ceuses du chat Songs of William Sha- 


kespeare. The Ovrt and the Pussy Cat 
BegyforJFK. 

Châtelet 1, place du Châtelet Paris 1*. 
12h45, le 4 octobre. TéL : 40-28-28-40. 
50F. 


The RaJce*s Progress 
de Stravinsky. Paul Graves (Tom Pake- 
wetlL Dawn Upshaw (Anne), Denyce 
Graves (Baba la Turque), Willard Whîte 
(Nkk), Donald Mclmyre (Trulove), Vic- 
toria Vergara (Mother Goose), John 
Duykers (Sellem), London Sinfonletta 
Vokes, Los Angeles Philharmonie Esa- 
Pekka Salonen (direction), Peter Sellars 
(mise en scène). 

Châtelet 1. place du Châtelet Paris 1 W . 
19 h 30. le 30 septembre et les 3. 7, 9 et 
12 octobre. T&. : 40-28-2840. De 80 Fi 
660F. 


Los Angeles Philharmo ni e 

Stravinsky : Agon, Aidons Huxley in 
Memortam, Pièces pour quatuor à 
cordes. Etudes pour orchestre; L'Oi- 
seau de feu. Martin Chaltfour. Lyndon 
Johnston Taylor (viotari), Evan N. Wil- 
son (alto). Ronald Leonard (violon- 
celle), Pierre Boulez (effraction). 
Châtelet Théâtre musical de torts. 7, 
place du châtelet Paris l'. 20 heures, 
le 4 octobre. Tél. : 40-28-2840. De 70 F 
i295F. 


La Petite Banda 

Haydn : Motets. Symphonie n°26 « La- 
mentatione », Messe « in tempone bri- 
6 >. Sandrine Pieu (soprano), Marijke 
Van Amhem (alto), Jean-Paul Fouché- 
court (haute-contre), Harry Van der 
Kamp (basse). Chœur de chambre de 
Namur, SrglsvvakJ Kufjken (direction). 
Oté de la musique, 221. avenue Jean- 
Jaurès, Paris 79*. M* Porterie-Pantin. 
20 heures, le 4 octobre. TéL : 44-8444- 
84. De 100 Fi 160 F. 


SAMEDI 5 OCTOBRE 


Orchestre de Paris 

Mahler : Symphonie rf> 5. Myung- 
Whun Chung (direction). 

Châtelet 1. place du Châtelet torts 1". 
11 heures, le 5 octobre. TéL : 40-28-28- 
40.30F. 

Joss Van U nmers e d (pianoforta) 

Haydn : Les Sept Dernières Paroles du 
Christ en croix. 

Oté de la musique. 221. avenue Jean- 
Jaurès, Paris 79*. AP Porterie-Pantin. 
16 h 30. le 5 octobre; 7S heures; le 
6 octobre. TéL -.44-8444-84. 75 F. 


Les Arts floriss an ts 

Couperin : Leçons de ténèbres pour le 
mercredi saint Versets du motet de M. 
L C Couperin, La Françoise. Le Roux : 
Allemandes. Patricia Petibon. Sophie 
Daneman (sopranos), William Christie 
(direction). 

Oté de la musique, 221, avenue Jean- 
Jaurès. Paris 79*. AP Porterie-Pantin. 
20 heures, le 5 octobre. TéL : 44-8444- 
84. De 100 Fi 160 F. 

Los Angeles Philharmonie New Music 
Group 

Studcy : Boston Fandes. Kaipalnen : 
Carpe Diem. Salonen : Roof. Schoen- 
berg : Symphonie de chambre qp. 9. 
An u Komsi (soprano), Lorin Levee (cla- 
rinette), Esa-Pekka Salonen (direction). 
Châtelet 1. place du CMtelet Paris V- 
20 heures, le S octobre. Tél. : 40-28-28- 
40. De 55 Fi 170 F. 


Daniel Mesgukh (récitant). Quatuor 
Sine Notnfne 

Haydn.: Les Sept Dernières Paroles du 
Christ en croix. 

Fontainebleau (77). Château, 31, place 
Léon-Btum. 20 h 30, le 5 octobre, m.: 
44-9428-50. 75F. 

Fî en» Lartigue (ré ci t a nt ). Jay GottBeb 

(prârioX • • - — - • 

Œuvres et poèmes de C*ge. r , i: ' - 

Magny-Jes Hameaux (78). Granges de 
Port-Royal Musée national 17 heures, 
le 5 octobre. W. : 4484-2850. 75 F. 


DIMANCHE 6 OCTOBRE 


Quatuor Kefler 

Beethoven : Quatuors â cordes op. 18 
rP&pp. 74etop. 130. 

Théâtre des Champs-Elysées. 15, ave- 
nue Montaigne, Paris ». M> Alma- 
Marceau. XI heures; fe 6 octobre. Tél. : 
49-52-50-50. 100 F. 


Los Angeles Philharmonie New Music 
Group 

Drudunan : Dark Wmd. Lavista ; Refie- 
jos de (a noche. Undrath : Duo. Sierra : 
Tre Fantasias. Adams : Chamber Sym- 
phony. Mark Baranov (alto). Ronald 
Leonard (violoncelle}, Esa-Pekka Salo- 
nen (direction). 

Châtelet, I, place du Châtelet, Paris 1". 
17 heures, le 6 octobre. Tél. : 40-28-28- 
40. De 55 F à T70F. 


Philippe Lefebvre (orgue) 

Vïeme: Symphonie pour orgue n°2. 
Durvflé : Prélude et fugue sur le nom 
d'Alain. Lefebvre : Suite improvisée. 
Maison de Radio-France, 116, avenue 
du Président-Kennedy. Paris 1&. 
AP Passy. 17 h 30, le 6 octobre. Tél.: 
42-30-15-16. Entrée libre. 

O r chestre des Champs-Elysées 
Mozart : Requiem, Concert o pour cla- 
rinette et orchestre KV 622. Veronlca 
Cangeml (soprano), Annette Maricort 
(alto), lan Bostrldge (ténor). Hanno 
Müller Brachmann (basse), Eric Hoe- 
prich (d a ri nette), Collegium vocale de 
Gand, La Chapelle royale, Philippe 
Herreweghe (direction). 

Théâtre des Champs-Elysées. 15, ave- 
nue Montaigne, Paris 8*. Alma- 
Marceau. 20 h 30. le 6 octobre Tél. : 
48-52-50-50. De 60 Fi 330 F. 
Secouaz-fnoi 

Chansons amoureuses de Janequin. 
Ensemble Muskatreîze, Roland Hayra- 
bedian (direction). Christine Marest 
(mise en scène). 

Bombon (77). Grange du Fie f-des- 
Epoisses. 17 heure* le 6 octobre. Tél.: 
44-94-28-50. 75 F. 


Marcel Bqaonnet (ré ci t an t ), 

Kenneth Wbiss (davocin). 

Œuvres de Rameau et Anglebert Tex- 
tes de Diderot 

Cha mps-su r-Mame (77). Château. 31, 
rue de tons. 77 heures, le 6 octobre. 
TéL : 44-94-28-50. 75 F. 


Une sélection â Paris 
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Houston Person Quartet 
La Villa , 29, rue Jacob, Paris P. 
M> Saint-Germain-des-Prés. 22 h 30. le 
30 septembre et fe t* octobre. Tél. : 43- 
26-60-00. De 120 F à ISO F. 

MHteau, d'Angèle and Fri ends 
Petit Journal Montparnasse. 73, rue du 
Commandant-René-Mouchotte, Paris 


14>. M* Gaîté, Montpamasse-Blenve- 

nüe- 21 heures, le l'octobre. Tél. :43- 
21-56-70. De 100 F à 150 F. 

Garnit 

Caveau delà Huchette, 5. rue delà Hu- 

chette, Paris 3*. M 1 Saint-Michel. 
21 h 30, tes 1' , 2, 3. 4 et 5 octobre. 
781:43266505. De 60 F à 70 F. 
Thomas Savy Quartet 
Surset. 60, rue des Lombards, tons 1*. 
AP Châtelet. 22 h 30. le l'octobre. 
Tél.: 40264660.80 F. 

Dusfco BoB wv itdi Quartet . 

Au duc des Lombards, 42, rue des Lom- 
bards. Paris 7**. AP Châtelet 22 h 30, 
les 1' et 2 octobre. Tél. : 42-33-22-88. 
De 70 F à 100 F. 

Laurent De Wüde/Syivaîn Beuf 
Sunse t 60, rue des Lombards, Paris P. 
M- Châtelet 22 h 30. les 2 et 3 octobre. 
TéL : 40-2646-60. 80 F. 
BradMeMdaultio 

La Villa, 29. rue Jacob, Paris 6*. 
AP Salnt-Germain-des-Prés. 22 h 30. les 
2, 3, 4, 5. 7 et8 octobre. TéL: 432660- 
00. De 120 F à 150 F. 

LavafleWhReBand 
New Moming, 7-9. rue des Petite s- 
Ecuries, Paris 10 •. AP Château-d'Eau. 
27 heures, le 3 octobre. TéL : 45-23-51- 
41. De 110 F i 130 F. 

THocéphale 

Petit Opportun. 15, rue des Lavan- 
dfires-Sainte-Opportune, Paris t'. 
AP Châtelet 22 h 30. le 3 octobre. TéL: 
42-36471-36. De 50 Fi 80F. 

Krrk ÜghtseyTrio 

Au duc des Lombard* 42, rue des Lom- 
bards. Paris 7'. M* Châtelet 22 h 30, 
les 3, 4 et 5 octobre. TéL : 42-33-2268. 
De 70 Fi 100 F. 


Orgarec Groove 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries. torts HP- AP Château-d’Eau. 
21 heure*, fe 4 octobre. Tél. : 4523-51- 
41. De 110FH30F. 

Swingcbnes Memories 
Petit Opportun. 15, rue des Lavan- 
dières-Sa fnte-Opportune, Paris 1 m . 
AP Châtelet 22 h 30. le 4 octobre. Tél. : 
42-36-01-36. De 50 F â 80 F. 

Big Jay McfleBy Group 
L a tit udes Saint-Germain, 7. rue Saint- 
Benoit. Paris 6*. M° Saint-Germain-des- 
Prés. 22 h 30, les 4 et 5 octobre. Têt : 
4261-53-53. De 110 F i 140 F. 

JuSen Lounai Groove Gang 
Sunset 60, rue des tomba rc& Paris 1 '. 
M> Châtelet 22 h 3Q, les 4 et 5 octobre. 
TéL: 402646-60. 80 F. 


Palais omnisports de Paris-Bercy. 8. 
boulevard de Bercy, Paris 9 r - M* Porte- 
deSercy. 20 heures, fe 3 octobre. TiL: 
44684468. 

Murray Head 

Mogador,2S.ruedeMogadoqPans9‘. 
M* Trinité. Chaussèe-d'Antin. Havre- 
Caumartin. 20 h 30, tes 3, 4 et 5 octo- 
bre. Tél. : 53-32-3260. De 130 Fi 190F. 

Frad Poulet , 

Café de la danse. 5. passage LoutSrPtu- 
Bppe. FOris IP. M" Bastille. 20 h 30. le 
3 octobre. TéL : 47-0002-71. 80 F. 
Michèle flt W 

Ailleurs. 13. rue Beausire. Paris 4*. 
NP BastSIe. 21 heures, h4 octobre, jus- 
qu'au 25 octobre. TÜ. : 44-5962-32. 
Catherine RibeirO, 

Véronique Pastel 

ChevHty-Larue (94). Centre culturel 
communal, VJ2. avenue du Gérténl- 
de-Gouile. 20 h 30. le 4 octobre. Tél: 
46965448. 

ArtharH 

Oamart (92JL Centre culturel Jean-A/p, 
22. rue Paul-Vaitlant-Couturier 
20 h 30. le 4 octobre. Té!.: 4645-1167. 
TOtes rakks, fa Mbma 
Ivry-sur-Seine (94). Petit Chapiteau. 
20 heures, le 2 octubre- Tél. : 45-1567- 
07. 

Amo, Peter KrSner 
Ivry-sur-Seine (94). Petit chapiteau. 
20 heures, fe 3 octobre. TéL : 46-1567 - 
07. 

Steve Vfaring 

Ivry-sur-Seine (94). Chapiteau, parc des 
Cormallles. 16 heures, le 6 octobre. 
TtL : 45-156767. 

Chanson Plus bHfoorée 
Orly (94). Centre culturel Aragon-Trio- 
let 1. place du Fer-i-Cheval. 21 heures, 
te 5 octobre. T8L : 4S4S6767. 


Sé lecti o n s 

du Printemps de Bourges 
Ris-Orangh (91). Le Plan, rue RotyGal- 
lagber. 20 h 30, fe 5 octobre. TEL: 69- 
43-03-C3. Entrée Mrre. 

Guy Marchand, M» livobi 
VîOejurf 04L Théâtre Romaln-RolfencC 
18, rue Emde-Vartin. AP Pauf-Vàittarrt- 
C outurier. 20 h 30. le 4 octobre. TiL : 
4958-17-17. 


Vbnessa Rubin 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 1(P. M* Château-d'Eau. 
27 heures le 5 octobre. TéL : 45-23-51- 
41. De 110 Fi 130 F. 

Faton Caben 

Au duc des Lombards. 42. rue des Lom- 
bards, Paris 7*. AP Châtelet. 21 heures, 
le 6 octobre. T». : 42-33-22-88. De 70 F 
à 100 F. 


MUSIQUES 
DU MONDE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 


UzMcGomb 

Maiakoff (92). Théâtre 71, place du 77- 
Novembre. M'Malakoff-Plateau-de- 
Vànves. 20 h 30. le 4 octobre. Tri. : 46- 
55-4345, ipeation Fnac Virgin. De 
110 Fà îÿCfF. 

Denis Colin iWo *’ l " , _ ■ 
Montreuil (93). bistantsdiavirés, 7, rue 
Rkhard-Lcnoir. 20 h 30, le l'octobre. 
Tri. : 42-87-25-91. 

Jeai-Louis MatSnlac Paul Rogers, 
Jean-Louis Mochaff 

Montreuil (93). Instants chavirés. 7, rue 
Richarxf-Lenoû : 20 h 30. le 3 octobre. 
TiL: 42-87-2591. 

Nuit du jazz 

Saint-OuervJ'Aumüne (95). Salle du 
conseil. 21 heures, le 5 octobre. Tri.: 
34486558. 


ROCK 

Une sélection à Paris 
et ctï Ile-de-France 


HiBtaws 

Arapaho, 30. avenue d'Italie (Centre DANSE 
Italie 11), Paris 13'. AP Place-d'ttalie. 

19 heures, le 5 octobre. TéL : 53-7960- 
77. 


Robert Foreter 

ChesterfkM Café, 124, rue La Boétie. 
Paris fi». AP Saint-Augustin. 23 h 30, le 
6 octobre. Tri. : 42-25-1866. Entrée 
libre. 


Une sélection â Paris 
et en Ile-de-France 


BJfl T Jones 

Bill T. Jones: NewDueL Kurt Schwit- 
ters: Ursonate. 


Ludwfdg von 88, les Wampas 
Ivry-sur-Seine (94). Chapiteau, Parc des 
CormaiUes. 20 heures, le 5 octobre. 
Tri. : 46156767. 


CHANSON 


Une sélection è Paris 
et en Ile-de-France 


LaJoux-RacaBe 

Théâtre musical de la Potinière, 7. rue 
Louis-le-Grand, Paris 2*. AP Opéra. 
79 heures, du mardi au samedi. Jus- 
qu'au 19 octobre. Tri. : 426144-16. 
100F. 


FowWqw 

la Ogale-Kanterbrâu, 120. boulevard 
Rochechouart Paris IB'. AP Pigaiie. 
20 heures, les t'. 2 et 3 octobre. Tri. : 
42-23-1515 190 F. 


Jane Butin 

Olympia, 28 , boulevard des Capudnec 
Paris 8*. ap Opéra, Madeleine. 20 h 30, 
du mardi au samedi: 17 heures, di- 
manche. Jusqu'au 13 octobre. TéL: 47- 
42-2549. De 160 F à 230 F. 

Le Quatuor 

Théâtre du Palais-Royal ■% rue Mont- 
pensier. Paris 1'. AP Palais-Royal 
Bourse. 20 h 30. du mardi au samedi; 
1S heures, dimanche. Jusqu'au 30 oc- 
tobre. Tél. : 42-9769-81. De 70 F à 
230F. 


Antoine Itimé 

Ailleurs. 13. rue Beausire. Paris 4 > 

HPBætme. 2T heure*, les mardi 1' . à 

15, 22 et 29 octobre. Tri. : 4459-8262. 
Caste Aura 

SatoB u Six-huit, quai de Montebet/o 
J"*®*- WJfrrrtyMkhd. 

2 octobre. TéL : 48-74-35-21. 

Bros Ramazzotti 


Cirque d'hiver Bouglione. 110. rue 
Amriot, torts If. AP RHes-duKahaire. 
21 heures, te 2 octobre. Tri. : 4997-50- 
50. De ISO F à 280 F. 

Notre-Dame de Paris 
Isabelle Guérin. Nicolas Le Riche. Ma- 
nuel Legris. Laurent Hilaire. Ballet et 
orchestre de l'Opéra de Paris. David 
Garforth r direction. Roland Petit: 
mfee en scène, chorégraphie 
Opéra-Bastille, place de h Bastme. Pa- 
ris If. M* Bastille. 19 h 30, tes 4. 8, 12 . 
15 et 21 octobre; 75 heures, fe 20 octo 
bre. Jusqu'au 11 novembre. Tri. : 44 - 73 - 
1360. Oe 50 F é 380 F. 

BaRet de Nancy et de Lorraine 
Pierre Lacotte : la S^phrcfe. 
MaisoneAlfort (94). Théâtre Claude- 
Debussy, 116, avenue du GénéraLde- 
Gaulle. 20 h 45. fe 4 octobre. Tél. : 43 - 
96-7767. 150 F. 

OeQuat'Zmts 

Catherine Berbessou : A fuego lento. 
Nanterre (92). Maison de la musique, 

, rue ^es Anclennes-Mairies. 

5 octobre. Tri. : 47- 
37-94-20. De30Fà T20 F. 

IDA-Mariç 

Mark Tompkïns : Gnrvity. 

Trtjm bteyen-France (93). Centre cuttu- 
baut **rd de l-HOtri- 

rl** 0bn r -■ 4963-7058. 120 F. 

Com pa9n»e Larsen 

SgAanie Aubin : Presto. Subibx 
J^âtre * fe oté internationale. 21 , 
boulevard Jourdaq, Paris 74». J (PCfeé- 

heures, les & 12 et 
19 octobre; 17 heures, les 6,13 et 

et 18 octobre. Tél. : 4559-3869.110 F. 
«"vasmeAHemanda k ... w . 

‘4S feux la flamme. -Ai 

‘fDiwtdumonde. 75, nredk ter- 
^rs, pans 9». 18 heures, fe 
Tÿ. : 4462-7766. 80F. 


.tous 
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Gamifio dt 

Espars Hératdt. 8, rue de la Harpe. Pa- • 
ris 9-. WSaint-MkheL 20 h 30. les 1*. 

2. 3. 4 et 5 octobre. TéL : 43-2956-51. 

80 F. 

Alberto Neumann 

New Moming, 7-9. rue des Petites- 
Ecuries, torts HP. AP Château-d'Eau. 

21 heures, 1e 7* octobre. Tri. :4&23S1- 
41. De 110 Fi 130 F. 

Bratsch 

Sentier des HaUes. 50. rue d'Aboukir, 

Paris*. NP Sentiez 20 h 30t le 2<KtO- 
Vtot Tri. : 42-3657-27. 1207. ■ 

Nawai 

Guinguette toute, quai delà Gare Pa- 
ris T3". AP Quar-de-fe-Gare. 27 heures. 
les 3 et 4 octobre. Tri.: 4767-22-22. 

Entrée libre. 

Ustad Safari Khan, 

Pandit Sbrvu Tbrafegatti 

C3B, 11, rue Unofs,.' Paris 7 9*. 

AP Chartes-Michels. 15 heures, le 6 oc- 
tobre. Tri. : 43-565541. 95 F. 

KhaJed. Faixfoi 

tvrysur-Seine (94). Chapiteau, parc des 
CormaiUes. 20 heures; fe 4 octobre. 

Tri.: 45-156767. 

OwBclHfiane Seck; Alama Kota 


Montreuil (93). Maison populaire, ^ 
9 bis, rue Dombasie. 16 heures, le 5 oc- 
tobre. TéL: 426768-68. 
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Deux nouveaux candidats 
sont en lice 

pour la reprise de la SFP 

luniDATS à la reprise de Ces derniers ont man 


« libération » vise un retour à l’équilibre 

sovii l'impulsion de Laurent Jaffrin, nouveau directeur de la rédaction, 
le quotidien souhaite affirmer ses valeurs 

. ■ -a. tf 


LES CANDIDATS à la reprise de 
la Société française de production 
(SFP) devaient avoir remis leur 
dossier, hindi 30 septembre, au 
gouvernement, qui les transmettra 
à la commission de privatisation. 
TYois propositions seraient en lice : 
une * offre ferme » de la société 
Global Studios, de Walter Butter, a 
déjà été présentée, selon 1e minis- 
tère de l’économie et des finances. 
Elle pourrait être épaulée par la 
Générale des eaux. 


Ces derniers ont manifesté leur 
opposition à la reprise par Walter 
Butler par des mouvements de 
grève, à l’initiative de rmtersyndi- 
cale CCT-CFDT- CGC- F O. U ren- 
contre entre Walter Butler et le 
comité d’entreprise s’est déroulée 
dans un climat houleux et hostile. 
La semaine dernière, Louis Vian* 
net, secrétaire général de la CGT. 
était venu soutenir les salariés {Le 
Monde du 26 septembre). Cette 
hostilité pourrait faire reader la 
Générale des eaux. U société de 
lean-Marie Messier a travaillé avec 
... . .n wt mt o U» nrDCËS- 


"I 


eneraie ues mua. 

Mais deux autres propositions 

“Ks 5 £= SgSsæ 

commercial de la SFP, Jacques sus a Pg amounThui res- 

Cressant ; la seconde du groupe ^ 

belgeLBO,qiuaracheréüyap«j côtés de M- Butler 

** anrîM * ^ nmsbaa P™ Bcrx et pas «sans radhésion 

préalable du personnel ». 

De son côté, la Commission eu- 
ropéenne fait monter la pression. 
Btea demandé le remboinsemerit 
de raide pubfique de 1,1 mïffiardcte 
francs accordée par FEtetà la SFP 
de novembre 1994 à février 1996. 
Ce remboursement devant interve- 
nir mercredi 2 octobre. Bruxelles 
accordera toutefois undélaicie 


SAMEDI 28 SEPTEMBRE, 
presque deux ans jour pour jour 
après le lancement de la nouveüe 
formule de Libération -!e 26 sep- 
tembre 1994, - le quotréien a 
voulu dore, lors d’une réumon de 
la rédaction, une période d aéra- 
tion et de psychodrames conti- 
nus. Finies, les grandes env ? ] f** 
sur le * quotidien total* qui ont 
conduit à une catastrophe écono- 
mique: terminés aussi, les dis- 
cours sur les grandes purges 
économiques. Les illusions sont 
écornées! la rationalité écono- 
mique est digérée, place à la ré- 
flexion sur l’identité du journal et 
à l’équilibre des comptes. 


MUSIQUES 

DU MONDE 


belge LdU, qui a lauras “ j “ 
la société R anima tion Pbô Box et 
qui s’était déjà manifesté (Le 
Monde du 3 septembre). LBO est la 
filiale belge du groupe européen 
Convoy; elle est dirigée par 
l’homme d'affaires suisse Fabnce 
Giger et s’occupe d’animation, 
d’édition (bandes dessinées avec 
Les Humanoïdes) et d’immobfliei. 

WEUX-DISANT SOCIAL 

Le principal atout de LBO rende mois m gouvernement De- 
dans son association avec la soaé- de res- 

» »e production 

mone Harran, dont le^oije H i - Coinin issi 0 n européenne 

vas détient 44%. L’offre de LBO ^La comi^ 1992 « aide pu- 

pourrait prendre le pas sur la can fv™ de L2 milliard de francs à la 
Sïïe de GloM Studte. pms- «presse qtf II 

qu'elle serait, selon le quotidien Les S supplémentaire 

Mes de 30 septembre,.™™^.- rÿM 

»r.K» air le plan social, en se fi®- & pbn de viabilité de 

dant sur 330 suppressions de publique, ce que Pans 

postes, contre 667 dans te fait, précise-t-on à 

Walter Butler, et pourrait être 
mieux accueillie par les salariés. 


l’équilibre des comptes. 

Au printemps, le personnel de 
Libération se déchirait une nou- 
velle fois. Menaces de démission, 
nominations, révocations, af- 
ficbes dazibaos, assemblées gé- 
nérales... Et puis, Laurent Jofflm 

est arrivé. Professionnel, cafroe, 

mesuré, doté d’un sens de 1 hu- 
mour et de la synthèse, ü a été 

plébiscité comme directeur de là 

rédaction en juin, Serge |uly cé- 
dant cette fonction. Depuis. Libé- 
ration retrouve un ses 

marques. Le ton est plus affirmé, 
l’engagement politique aussi. Les 
« S» sont redevenues specta- 
culaires. Les affaires de la VUlede 
Paris puis Vactualité ont permis 
de réaliser de bonnes ventes. 

En juin également, Evence- 
Charles Coppée avait rcmptaÇé 
Pierre-jean Boto. un «oj; 
groupe Hersant, aux fonctions de 
directeur général. Venu pour 
faire le ménage et redresser as 
comptes, M. Bozo était vite entré 


en conflit avec la rédaction et 
Ser°e luly. Eveflce-Cbaries Cop* 
oée^est un homme de Chargeurs, 
il a donc la légitimité de ce 

groupe-propriétaire, détenteur à 

65 % de Libération . L ancien di- 
recteur du développement de 
Chargeurs - qui suivait déjà les 
affaires de Libération - a une mis- 
sion: redresser les comptes et 
moderniser la gestion du i°™J- 
Plusieurs nominations ° nt 
lieu. U directeur du personnel et 
je directeur financier viennent de 
Chargeurs. U nouveau directeur 
des ventes a été recruté au Fan- 
sien. Enfin, un directeur des 
études et du marketing a été 
nommé. Le poids des études sera 
d’ailleurs renforcé. 


LA PLACE DE LA CULTURE 

Les principaux éléments d une 
enquête réalisée cet été par 
l’IFOP ont été présentés à la ré- 
daction. Elle montre que les lec- 
teurs jugent sévèrement les er- 
reurs de « Libé 3».« Les gens sont 
déçus, mais ils nous fliniflif. sou- 
ligne Laurent Joffrin. Ils ont be- 
sSn de prises de portion d tden 
neuves - c'est au journal de don 
ner du sens aux choses, de mettre 
en évidence des issues à ia cnse so- 
ciale.» «L'image de 
celle d’un journal culturel autant 
que politique, poursuit le direc- 
teur de la rédaction. La plat.e de 
la culture est très fmjwwttmtepour 
les lecteurs, p/us importante que 
chez les autres quotidiens généra- 
lisés.» Enfin, *■ Libération doit 
aussi retrouver sa capacité ? dé- 
tecter ce qui est neuf. Si on n a pas 


une idée tous les matins, on est mal 

^Libération va continuer à chan- 
o C r mais progressivement, 
comme cela a été fait pour la 
« une ». « On ne veut pas aller 

trop Vite , et tous les 

seront testés auprès de 
et des lecteurs ». commente 
Laurent Joffrin. L’objectif est 
d'a]lé°er le journal, de le rendre 

pto clSr dé faire de S chofc 
nets. Des modifications inter 
viendront pendant l’automne, et 
il devrait v avoir une renovation 
de la maquette en janvier -qui 
ne sera pas une nouvelle .for- 
mule ». insiste Laurent Jotfnn. 
Politiquement, le ton sera plus 

“Œ ré fera à l’économie: 

* On n'a pas d'argent, on ne va pas 
embaucher. Il faut qu on démontré 
qu'on suit gérer, cquihorer». dit 
Laurent Joffrin « On fera tout 
pour être « profitables » en 199,. 
confirme Evance- Charles Cop- 
pée. On est dans les perspeetnes 

du budget le pense qu’on sera a 

l’équilibre au dernier trimestre.» 

Après deux années noires, Libe- 
ration respire à nouveau, et la ré- 
daction émerge d une tres'ongue 
période d’instabilité M»s les 
problèmes qui se P?. s f cnt iiîî. 
ration, avant • Libe 3 * ". 
ment des acheteurs et vredtaie 
ment du lectorat- restent 
d'actualité. - U faudra se pos cr ia 
question du développement a long 
terme de Libération ». reconnaît 
Laurent Joffrin 


■ AUDIOVISUEL : Philippe 

Douste-Blazy, ministre de la 
culture, chargé de la communica- 
tion, a déclaré, dans un entretien 
accordé au tournai du dimanche du 
-19 septembre, que - te terme de tu- 
don [de Aite et de La CtaquenKl 
figurera dans le tare de loi qae.it 
présenterai fui octobre en conseil des 
ministre -. Le ministre ne parie plus 
de *• regroupement », comme 
l’avait fait au mois d’août à Hour- 
tin « Face aux contraintes budge- 
taires. le risque existe de voir cer- 
laines [chaînes] disparaître. Ce que 
ie refuse, a-t-il précisé. Unir M 
■ chaîne culturelle „ tranco-allenmdc 
et celle, française, du savoir est u«l 
démarche cohérente. » Ha ajoidé 
que cette fusion permettait une 
économie de 150 millions de francs 
par an, » grâce à la raùonalisaaon 
des structures »■ 

m NUMÉRIQUE: ARD, Chaîne pu- 
biioue allemande, a annoncé, di- 
manche 29 septembre. «jnmjeii- 
tion de lancer son propre décodeur 
numérique en avril |997. Selon les 
responsables de la chaîne U 
commercialisation de ce boîtier, en 
visagée «au prix de ZOOdeutsche- 
marks » (environ 665 francsl, de- 
vrait lui permettre de «rendre 
indépendante du groupe Krach, tea 
der du numérique en Allemagne- 
Plus performant, le D-Box. déco- 
deur du bouquet DF1, composé par 
Kirch, coûte 890 deutschemarks 
(environ 3 000 francs) et permet 
des opérations de paiement et la 
réception de services en ligne. 

■ PRESSE : une grève des rorati- 
vistes a empêché la pm*ond« 
journal Le Télégramme de Brest et 
de l'Ouest (Morlaix), vendred 
27 septembre- Le conflit est dû au 
rejet, par la direction, d une de- 
mande de revalorisation des sa- 
laires pour la mise en «rviced une 
rotative qui devrait permettre no- 
tamment d’introduire des docu- 
ments en couleurs dans les pages 
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1230 A vrai dire. 

Magazine. 

lino Journal, Météo. 

1335 Femmes. 

Magazine. 

1340 Les Feux de F ara ont- 
Reuawren- ... :.=■»*« --- 
.1435 palteS-. 1 . L-i - • 

|eannie..f | eiiWet»v- 3 
1530 HÔtd. 

Ijeprocièi.Séne- 
1635 Une famine =n o*- 

1655 Club Dorothée. 

17-40 Jamais 2 sanstoux 

Questions de look- Série. 

18.10 Le Rebdle. séri&_ 

Retour d*re le 
1930 L’Or à rappel jeu. 

1935 et 2045 Météo. 

20j 00 journal 


France 2 France 3 

— _.i u Min. 

1Z15 et 4.n 5 Pyramide, jeu. 

1235 et 13.40 Météa 
1239 Journal 
1330 Secret de chef. 

1345 INC Magazine. 

1335 Derrick, série. 4»«u- 

iSüOOLe Renard- série..; 

Le pélican. 

1'.- 16*95 et 430 La Chance 
■ «IX Chansons. 


M 6 


aux chansons. 

Les coulisses 
de la Chance. 

17.10 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

1740 Sauvés par Je gong. 

18.10 Code Usa. Série. 

1840 Qui est qui ? Jeu- 

19.10 Bonne nuit, les petits. 

Hon, non « renon l 
1930 et 1 .25 Studio Gaunei. 

Invités : Efie et D ieudonné. 

1939 Journal, 

Achevai, Météo. 


1232 Journal Keno. 

13.40 Parole rf Expert I 
1435 La Fraternité 
ou la Mort 

TaéWmdeRWendtos 
(95 min). , .t® 7301 

16.10 ► Secrets tferamuie. ^ , 
■^I^Mlnlkoms. 

.,_ ,^-Tlntin ; Les Tortues Nmja 6 - 
' 3r r CendrWon- 

1745 )e passe à la tflé. 

1830 Questions 

pour un champion- jeu. 

184* Un Bvre, un jour. 

Dictionnaire 

du surréolhme, 

de jean- Pau l débat. 

1835 Le19-20 

der information, 

1 9.08, Journal régional. 
2035 Fa si la chanter. Jeu. 

2035 Idut le sport. 

2030 La Dernière Séance- 


LUNDI 30 SEPTEMBRE 

La Cinquième i2J5LMROUMdu ^ 

1330 Légendes vivantes d’outrtMuer. 1330 De- 13a5UBene 

mainletiavaiL 

^Klren^MlnneniavecLesnea^ «7^7 

(1058 1 1 3 min). , . T7JJ0 Un ancien cascadeur so 

1630GSl*30LesFort tdumon^l^4 7 de sa retraite volontaire 

liTiiiir dumonde.en 80 Jours (rediffijVWfP ^ .. pour convoyer la voiture 

.dZoi des "cosse-cou et 

.. desanimaux. ' HES** 1 * 


Alton Salles intérieures. 

Canal + Radio 


, des. animaux. 

Arte 

“Eife^rr 

Upped-Artenal.de Harvey juoes 130 


2030 81 / 2 Journal. 


périlleux. 

1535 DrvMes de dames, série. 
1630 Télé casting- Musique. 

17.05 et 3.1 5 Faites 

comme chez vous. 
Invité : Louis Bcitignac. 
1830Sliders. 

Un monde hippie- Sene. 
1835 Highlander. Série. 
1934 Six minutes 

d’information. 

2030 Une nounou d’ enter. 
2035 Ciné 6- Magazine. 


> En clair jusqu’à 13 jj5 

1230 La Grande Famule. 

1335 La Rfrme 

du mauvais sort 
Téléfilm 

de John Sdilesinger. 
avec Kate Beddnsale, 

EÜeen Atkins 

. tffmtaO. 6131450 

15.15 TV plus iredtfn. 

16.10 Gazon maudit ■ ■ 

Film de losïane BalasKo 
(1994,103 mini. 9598283 

1735 BiÜy the Car, 

dans la peau d un chat 
Dessin animé. 

» En ciaïr jusqu'à 20-5 
1835 Nulle pan: «pleurs. 
2030 Le Journal du aneina- 


,il 


y*'.* 


DANSE 


PERDU DE VJJE 

Magazine p^enté par 

SgSSly**»#-» 

SSTÆS— 

(MO min). 44841856 





dans un grand 

jflgBEBg Sy 

SgïïïïSÎBSlKr* 

VWfcowîtth 
005 mW). 


MAJOR 

DUNDEE*; 

F8m de Sam Feckhipan 
(1965, 12* min). 

Un regard nouveau mr la 
qume de Sécession et la 
présence française au Mexique. 
2330 Journal, Mitto. 

2335 Dessins animés. 


saSssuSS^^ 

abandonnée avec deux enfants. 

22.15 Kinorama. Magazine. 


frankie 

ET JOHNNY » 

Film de Cariy Marahall ezO3 ^ 0S 
(1991 .11» min). “J**"— 

Un garçon hâbleur, qui sort de 

prison, est engagé comme 
cuisinier dans un resta uront 
glec a entreprend de séduire la 
'serveuse- 


leplus 

BEL AGE ■ . 

FUm de Didier Haudepm 
artcttodie.Bouchez a 

(1994, SI mini. . 

La difficulté et le malaise 

d'avoir vingt ans «vouidhm. 
Les interprètes sont excellen 

2135 Flash d’information. 


*<•’ 

- f s ; 


I s-. 'W r - 
Ujçd'ii 
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L'APPEL 

gaû£ 8 S 2 Saf 

WÆSÎSSBS. 

(TlOmlnj. 

ssrÆrÆ'* 

jssîsaîiSr- 

de détente. 

130 Journal Météa 

sÿggsfaB^S- 

TFl mut i U® * » yi csa de 

tujdles. 3.W Kanjhnszy- 
divorce. 5J» Musqué. 


franchement 

™Sïdes.liH^; 

(75 min). 

2335 Journal 

Bourse, Meœo. 

0.15 Le Cercle de minuit. 
Magazine présenté f» r 
Laure Adler. Vivant \ nvités : 
jean Le Cac, P^ntre v Gêna 

B oirtands,comédioir*l 

OdUe Duboc, chorégraphe 

(70 min). 8911 J 

«. Au «ur,dela^ 

à 

VA&eLattT 
M5 Météo. 


CYCLONE À LA 

Anthony Qulnn . mwgKVS 

0964, v. a. 120 mini- 
Adaptation d'un roman de 

^ c d&Sr 

SBSJBSSffStf 

135 Libre court. 

La Couveuse. 

Court métrage de Jeanne 


L'ESPACE DE LA GRÂCE ■ i 

Uauthausen en Autncm- participer 

fhomme. 

Matthias MüHer, avec Chrlsth» Bset*erger 

américain de jay B«enWa«i 
Stfberg (1W4.V3..31 mm). 

«y ÿ£EüSSS5£X^ s**™- 


LES AVENTURIERS 
DE L'AMAZONE 

Téléfilm de Luis Lk»a. 

avec Daphné Zumca aaesaoi 

' uncohdamnê à mort évode des 

S 3 SSÏ 

primes sons scrupules. 

QjlS Culture pub. 

Magazine. 

1.15 lazz 6- 

Varies» Rubin 

(60 mini. e54t ’ 19 ' 

SEfSHSS 

Voulzy 1.5s mini. . 
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le regard 

Harvey Âehd ,a«ii«t572 

,1994. vzv.170 min). batsyto ' 

Un cinéaste grec exilé aux 
Ftats-Unis revient dans sa ville 
natale pour la projection d un 
de ses films amtroverse. 

035 A propos de Nice, 
la suite ■ 

Film (TA. Klarostami.R 
Kimiavi.C Breillat, R. 
Depardon. P. Loungume. C 
Denis. Costa-Ca'™ 
11995,99 min). 15B16371 
235 Surprises (25 min». 
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sur lecïbTe et le satellite 

^ nvAmiàrP 
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TV 5 

gLOOThalassa. 

21 30 Enieux-Le pomt 

2135 Météo 

des cinq continents. 

2230 journal (France 2). 

2235 Long courrriest 
23.45 Pégase* 

030 Soir 3 (France 3L 

Planète 

19.40 Femmes solda». 

2035 Photos de stars 
signées Hoi«- 
2130 Entre deux chemins. 
2100 Nuremberg, te procès. 


Paris Première 

“girw 

2245 14 J-T3. 



Ciné Gnéfil 

p9C6,N.>6°mln) 85166/w 

9130 La FiÔe de feu* 

^■^«mdeJohnFrarrisDUlon 

n« 2 ,^''“ 0 " 90 ^3770276 
2330 Le Dernier 

Milliardaire* ■ 

Film de René Oalr ^ 
p«4,N..90mm) WW» 

030 A travers rora^*» 

Fflm de Henry WnS 
n«5.N,v A .Mmmj ïi44jM6 

Ciné Cinémas 

"■SBfflSRSl. 

C1989,100mln) 74S5B53 

■«BJSÜSBÏ, 

nw.vA.ns min, S7917479 

IL05 La Tentation 

d’un bonze* 

FarndeOaraU*» ?0 

nWS.IXJmm) 567W1/0 


Série Oub 

2045 L’Homme du Picardie. 
2135 et 0.40 

Médecins de nuit. 
Christophe. 

p sut Colonel Marcn. 

Meurtre . 

krinsdut de beauté. 

2330 Commando Garrison. 
Fjits tfarmei. 

““SSSfco— .»»•* 

Canal Jimmy 

»“î!SïïSEH»n«l 

2030 Souvenir - 

Numéro un: 
EddyMitcbeJL 

BSSïïÆSÜSÜUi-. 

réalisé par Marion 
dlffuséepovr la ptemÈre fou 
le 15 mars! 980- 
2135 New VoïV 
police Blues. 

TBrah.tDrah.toran. 


France 

Supervision 

2030 Un crime 

FUm de Jacques Derw^ 
0993.85 mini 48580141*» 
2135 Cybervision. 

2? « La Fabrique 

du corps humain. 

De Marc Hurau». 

(13J L'ohscur Fragnnart. 

aïs Around Jazz. . 

De Frank Cassemi. 

[4/51Aretiie 5hepp. 


Les films sur les chaînes 
européennes 

^ , Hlm LUC et |ean-Flene Dor- 

RTL M soir- Füm d'Edward Zwirt (W». 

'r- 

Un coup de romAlu drommqiif. 


France-Culture 

70 nn Le Rythme et la Raisoa 

Z » MU SvIvio CuaWa. un . 

percussionniste aulourd hui 

0). 

2030 Débat : «■ Les 

institutions culturelles 
régionales n. 

2130 Fiction: 

Premier roman- 

KSSSt. 

’Tessareriv 

2240 Accès direct. 

Avec Jacques Dofllon. pour 

son «m Ponette. 

a ne Du iour au lendemain. Vhnanne 

avec Michel Deçuy- 

France-Musique 

fsaï^œK’pT 

l'Orchestre baroque 
d'Amsterdam, dlr.TO n 

Koopman, Elisabeth sWJ 
Maqnus. »!»■ Chnaopn 
PieqarUien, ténor, klaus 

S^BWV2ü7,W«chet 

SSSSgggï-’ 

spielcnde WdWn, cantate 
BWV 20o. 

*»ÿ£Si&8iîîm 

“’safe'* 

Regard sur Chopin. 

0 M U rnse 

^ France- 

Musique. 

Radio-Cassique 

20.40 les Soirées 

«ssssSsngs 
ags^«sr 

Bydibw. Cnder. 

HVniai». mezzo-soprano. 

Haddock, ténor. Furianetto. 
basse. 

n 30 Les Soirées— CSulte). u 
fe fudto-CltoSique. 


> Signalé dans « Le Monde 

Télévision-Radio- 

Multimédia 

■ On peut votr. 

■ ■Ne pas manquer. 

■ ■■Chef-d'œuvre ou 

dassique. . . 

8 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Alfred Dôblin, l’orphelin de Berlin 

Arte honore le fondateur du roman moderne allemand, naturalisé français, dont les livres 
furent brûlés par les nazis. L'émission vaut surtout pour un film adapté de son œuvre majeure 


La caméra invisible 


CERTES, Alfred Dôblin n’a pas 
eu une existence franchement 
joyeuse ; mais U ne méritait sans 
doute pas le traitement sinistre, 
pour ne pas dire neurasthénique, 
que lui ont réservé Peter de Lew et 
Wïlfrîed F.SchoeUer pour retracer 
son parcours dans le siècle, à tra- 
vers deux documentaires doublés 
par la voix étonnamment éteinte de 
Sami Frey : Alfred Dôblin, portrait et 
Le Voyage fatitique, une évocation 
des longues années d’exiL 

La soirée vaut cependant pour 
une véritable rareté : l’adaptation 
qu’a faite le cinéaste allemand PhH 
jutai de Berlin Alexanderplatz, 
l’œuvre-phare du futurisme alle- 
mand publiée par Dôblin en 1929 et 
dont Fassbinder réalisera à son tour 
une longue version (quinze 
heures), en 1979. 

Dôblin a iuf-méme participé au 
scénario de 1931. Le film ne manque 
pas de défauts et, dès sa sortie, a 
été sérieusement critiqué. D’évi- 
dence, la polyphonie du roman en 
neuf livres a presque totalement 
disparu. Mais les ambiances, le réa- 
lisme du Berlin populaire où évolue 
le malheureux Franz Biberkopf (ici 
incarné par l’époustouflant Hein- 
rich George) ont une valeur docu- 
mentaire exceptionnelle. 

Ce Berlin où le docteur Dôblin, 
spécialisé dans le traitement des 
troubles psychiques, a soigné les 
petites gens et les laissés-pour- 
compte, et compati à leur misère 
jusqu'au début des années 30 ; 
cette ville où l'écrivain Dôblin, col- 
laborateur de la prestigieuse revue 
expressionniste DerSturm, a taillé 
quelques-unes des plus belles 


on MJqRe. # 
Ce. qJo n A fcRûlÆ . 


pierres du Babel de la littérature 
moderne ; cette cité où l’académi- 
cien Dôblin a ferraillé, aux côtés 
d'Heinrïcb Mann notamment, 
contre l’influence croissante des 
milieux réactionnaires ; ce Beriin-lâ 
a été le phantasme ruiné, la nostal- 
gie majeure de Dôblin l’exilé. Deve- 
nu orphelin d'une ville dévastée et 
dont il ne reconnaît plus rien ni per- 
sonne lors de son retour, dans l'im- 
médiat après-guerre: «Lorsque je 
retins, je ne revins pas », résumera- 
HL 

Du laborieux portrait réalisé en 
1994 et diffusé en ouverture de 
cette soirée, on retiendra cepen- 


flwW 


dant les propos d'écrivains tels que 
Gunter Grass, Wolfgang Kœppen, 
Hermann Kesten ou encore Walter 
Mehring, témoignant en une 
louange unanime du précieux héri- 
tage littéraire laissé par Dôblin. 

EXILS 

Une reconnaissance dont le fon- 
dateur du roman moderne en Alle- 
magne, né à Stettin (Prusse orien- 
tale), le 10 août 1878, et mort à 
Emmedingen. le 26 juin 1957, n'au- 
ra pas bénéficié dans toute sa me- 
sure de son vivant Avant-guerre, 
ses livres sont partis dans la fumée 
des autodafés, en bonne compa- 


gnie de ceux des titres Mann et de 
Stefan Zweig. A son retour d'exil, 
Ss sont passés au couperet de l’ou- 
bli et de T in différence. 

En 1953, peu avant son départ 
pour la France (dont fl avait acquis 
la nationalité en 1936), le constat 
est amer : « Alors que je m’apprête à 
quitter une nouvelle fois mon domi- 
cile allemand, voici comment je ré- 
sumerais les sept annes passées : ce 
fut un séjour riche d'enseignements, 
mais, dans ce pays qui m’a vu naître, 
ainsi que mes parents, je crois ne pas 
avoir de place, » 

Nouvel exil, donc, et retour à pa- 
ris. En août, h l’occasion de son 
soïxante-quinzième anniversaire, 
un journaliste des Nouvelles litté- 
raires l’interroge: «-Que pensez- 
vous, docteur Dôblin, de l’Alle- 
magne? 

-Justement, je pense à ce peuple 
comme un médecin à un malade at- 
teint de névrose intérieure . 0 faudra 
attendre que des générations se suc- 
cèdent avant que disparaisse le mai 
njbut de la patience. » 

Une patience qu'il n’aura pas eu 
le temps de beaucoup exercer. Ra- 
patrié eo Allemagne en 1956, ma- 
lade et hôte de multiples cliniques, 
D meurt l'année suivante, oublié de 
la scène littéraire, et est enterré à 
Housse ras, ce village des Vosges où 
l'un de ses quatre fils, Vincent, 
« mort pour la France », s est suici- 
dé en jufn 1940. 

Valérie Cadet 

★ ■ Thema : Alfred Dôblin », Arte, 
mardi 1* octobre, de 21 h 40 à 
1 h 15. 


par Agathe Logeart 

IL Y A DES IMAGES, C’est SÛT, 
puisque nous venons de les voir. 
Mais y a-t-il une caméra ? S’il y a 
une caméra, fl ne peut s’agir que 
d'une caméra-fantôme, d’une ca- 
méra invisible, qui aurait tourné les 
images en douce, sans se faire voit 
Ce que Ton nous montre ne res- 
semble à rien de ce que l'on voit 
d’ordinaire à la télévision. Il s'agit 
de gens. Des inconnus qui font 
comme à nous rfétiore pas là à les 
regarder, comme si personne 
n'était venu les filmer. Ils parient 
sans qu'au leur pose de questions, 
tout seuls, comme des grands, ils 
étaient les mêmes avant qu’on 
nous les montre, ils ne seront pas 
différents pendant, ni après. Rien 
ne justifie que Ton s'intéresse parti- 
culièrement à eux, ni leur célébrité 
ni un événement qui leur serait ré- 
cemment arrivé et qui expliquerait 
leur présence sur l'écran. Ils n'ont 
pas «d'actualité», comme aiment 
dire les hommnœs-sandwiches des 
bavardages promotionnels. Us 
existent comme ils sont, voilà tout 

L’émission s’appelle « Strip- 
tease», elle est depuis la rentrée 
diffusée en fin de journée, le di- 
manche, sur France 3. Un com- 
mentaire dit d’une voix acidulée, 
qui ressemble à ceDe des daines im- 
pertinentes qui annoncent aux 
malheureux automobilistes l'am- 
pleur des bouchons dans lesquels 
ils s’engluent lance les sujets hété- 
roclites, avec, en fond sonore, une 
musique de arque comme les ai- 
mait tant FeflinL Cela dure une pe- 
tite heure, pour quatre sujets, coin- 
cés entre le sport et les 
informations. Le temps d’une 
pause, le temps de petits riens. 


bulles de savon irisées qui éclatent 
et disparaissent sitôt qu'on les a 
aperçues, jusqu'à faire douter 
même de leur existence. 

« .SUcrâs vaches « montre les ex- 
ploits d'un commando de choc de 
la Fondation Brigitte Bardot qui 
débusque jusqu'au fin fond des ; 
étables les mauvais traitements in- ! 
figés aux bêtes à cornes- Ces trots j 
femmes d’un certain âge, qui dé- 
boulent sans crier gare et sautent 
sur le paletot d'éleveurs ébahis re- 
connaissent elfes-mérous qu'elles 
ne connaissent nen à l’élevage. 
Elfes intimident, sermonnent, dé- 
noncent EH es sont en croisade 
« Notaire et nos mires - s'insinue 
dans l'intimité d'un notaire adora- 
teur de la Vierge, coorganisateui ? 
du périple des vierges pèlerines 
dans teins « aunumabêes », A tra- 
vers la France. « Vieille salope, la 
vieille » (c’est comme cela que la 
dame parie d'eHe-méme) est une 
femme vieillissante qui parie au et 
se fait mer tes cartes par téléphone 
en attendant des jours meilleurs. 
Esmerakla est une petite fille 'de 
neuf ans dont tes parents espèrent j 
faire mie $oire de la chanson et qui 
ârtonne dans un rythme hasardeux 
des paroles auxquelles elle ne 
comprend rien, pour des banquets 
du troisième âge. 

Le tout est dérisoire, mais mon- 
tré sans dérision On a demandé à 
ces personnages de se a importer 
comme si personne ne les regar- 
dait Et le mystère est là : ils jouent 
ce jeu étrange, sans se rendre 
compte qu'à laisser ainsi l’intrus 
leur dérober leur image c'est un 
peu de leur âme qu'ils aban- 
donnent à ceux qui les observent. ( 
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France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


1230 A vrai dire. 

Magasine. 

13.00 journal, Météo. 
1335 femmes. 

Magazine. 

13.40 Les Feux de l'amour. 
Feuilleton. 

1430 Dallas. Apres minuit 
Feuilleton. 

1530 HflleL Série. 

La marque du passé. 
1635 Une famille en or. jeu. 
1635 Club Dorothée. 

1 735 Jamais 2 sans toi._L 
Charte ne goes to 
Hollywood. Série. 

18.10 Le Rebelle. Série. 

Les espoirs de Owyenne. 

1 9.00 L'Or à l’appel jeu. 
1935 et 20x15 Météo. 

20 no journal, Tiercé. 


LA VENGEANCE 
D’UNE BLONDE 

Film de Jeannot Smart 

avec Christian Clavier 

0993. 95 min). 951130 

Un journaliste de télévision 

devient présentateur vedette 

d’une chaîne privée et délaisse 

sa femme qui se venge. 


LE MONDE DE LÉA 

Magazine présenté par Paul Amar 
000 min). 6287994 

Une famille, toutes générations 
confondues, réagit à l’actualité' 
et fait part de ses craintes et de 
ses espoirs en rencontrant des 
acteurs de h vie politique ou du 
spectacle- 

030 Journal, Météo. 

035 Reporta#» (redrtf.J. 14» et 2JW, 
3.15, 4.15, 4JS TFl nuit. UQ et 3J5, 
4J5. 5.10 Histoires naturelles, im Le 
Vignoble des maudits. 5JJ5 Musnpuî- 


12.1 5 et 435 Pyramide, jeu. 
1235 et 13.40 Météo. 
1239/oumaL 

1330 Secret de chef. 

1330 Derrick. Série. Poupée. 
1435 Le Renard. Série. 

Témoignages. 

T64» et 4.55 U Chance 
aux chansons. 

17j05 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 
1735 Sauvés par le gong. 
Série. 

184)5 Code Lîsa. Série. 

Echange scandait. 

18-40 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, tes petits. 
Le pyjama de Nicolas. 

19.20 et Z 00 Studio Gabriel. 
Invitées : Romane 
Bohrioger, Monica BeOucL 
1939 journal, 

A cheval, Météo. 


LA PETITE 
VOLEUSE ■■ 

Film de Claude Mffler avec Charlotte 
Gainsbourg 

0988, HO min). 817826 

D'après un scénario de François 
Trvffaut, un film dura tendre, 
passionné et violent 


TARATATA 

Variétés présentées par Alexandra 
kazare Invités :RmVVcm et Teri 
Moïse, PVtni Guelfucd. Peter Kirsch 
(70 muiX 9650517 

005 journal, 

Bourse, Météo. 

025 Le Cercle de minuit 
Cinéma. Invités : jean-Marc 
Barr ; Charlotte Gainsourg ; 
Irène Papas ; Donald 
Spotto; Jean-Louis Gabin; 
Christian Rist et Verenika 
Vbrga (80 min). 9560918 

1Æ Histoires courtes. Les enfants 

s’ennuient le dimanche, de Matthieu 
Poirot-Delpech et Sophie Perret, avec 
Laura Scozzi ; Sang d’encre, de 
Laurent de Bartftat. 230 Euiocops. 
Série 335 Ttaosanurctica. 3-40 24 
heures «Tinfo. 3JO Météo. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2000 Envoyé spécial 
(France 2 du 2ttt/96j 

2130 Perfecto. 

2135 Météo 

des cinq continents. 

224» Journal (France 3J. 

2235 Bouillon de culture. 

23.45 Vjva. 

030 Soir 3 (France 31. 

Planète 

2035 La Légende 

des bateaux volants. 
UAL 

21 30 Transan tarctica. pûj. 

2230 Femmes soldats. 

23-20 Photos de stars 
signées Horst- 


Paris Première 

21 4M) Jean-Edem's Club. 

2135 Le J.T.S. 

2225 Le Demie rTàngo 
àP&risaBR 

Film de tenante Berioluccl 
11972, va, 130 min] 

59475517 

France 

Supervision 

2030 Ciné ActU- 
2030 Je sais rien, 

mais je dirai tout ■ 

F3m de Pierre Richard 
{1973.80 min) 85500265 

2130 Opéra : La Petite 
Renarde rusée. 

Dtlauak. Enregistré au 
théâtre du Chltetet. en juin 
19951110 min). 15675468 


12277 Flash d'information. 
12.19 et 12.58 Télévision 
régionale. 

1232 JoumaL 
1331 Keno. 

13.40 Parole d’Expert i invitée : 

Jane Manson. 

1435 Madame X 

Téléfilm de Robert EJh 
M Hier (95 min). 1105772 

16.10 ► Secrets de famille. 
16-40 Les Mimkeums. 

17A5 Je passe à la télé. 

1020 Questions 

pour un champion. Jeu. 
1048 Un livre, un jour, 
ta Cour des grands, 
de Michel Déon. 

1835 Le 19-20 

de r information, 

19.08, Journal régional. 
202)5 Fa si La chanter, jeu. 

2035 Tout le sport. 


MODEL 1 96 

Divertissement (155 mm). 44780791 
Une compétition qui permettra 
de sélectionner, parmi les plus 
jolies candidates, celles qui 
demain succéderont à Cindy 
CrawfbrcL 

23 JS journal, Météo. 


COULEUR PAYS 

Magazine. 

Programme des traire télévisions 
régionales 

(85 min), 4950013 

1-20 Saga -Cités iredlff.L 1 JO Sidamog 
(redrff.). 2X5 Capitaine FuriDo. Série, 
fersonne n’est parfait. Le sergent £s- 
«rfaus. bKssé par k tefw, de Grâce 
pour sa demande en mariage, part m*x 
son sieH ami pour se remonter le mataL 
X55 Musique Graffiti U5 min). 


2330 Mendiants, fous et rois. 
DeSusanTodd 
et Andrew Youraj. 

035 Concert : Lokua Kan za 
(83 min). 87871598 

135 Voile (50 min). 

CinéCinéfil 

2030 Le démon 

s’éveille la nuit ■ ■ 

Film de Fris Lang 
(1951 . N, va, 105 min) 

2999541 

22.15 Quand te tues-tu ? 

Fnm d* Emile Coucï net 
n9S2,N,8Smln> 6669062 
23.40 Si Paris l'avah su ■ ■ 
Film de Terence Fhfter 
et Anthony Damborouah 
(1 950, N„ vax. 85 min]' 

84635791 

1US Les Mains saies ■ 

Film de Fernand Rivera 
11951. N„ ICO min) 49295956 


13.00 Chercheurs d'aventure p/iaj. 1330 ► De- 
main tes Jeunes. 1430 Les Antilles. 154» Qui 
vive. Le sommefl. 164» Vaisseau Terre [4/10). 1630 
La Magie du dimat 1730 Le Tour du monde en 
80 jours (rediff.L l730AJf. 18j00 ► Histoire per- 
sonnelle de la littérature. Rabelais raconté par Jean 
d*Ormesson. 18.15 L’Œuf de Colomb. Le sca- 
phandre. 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


194» Lucky Luke. Dessin anime. 

I15/52J Présenté par Vivien ne Radermacher. 
Enquête sur la réunification a Hem onde. Les 
Dalton courent toujours, de Philippe Land rot, 
d’après Morris et Gosclnny (30 min). 4482 

1930 7 1/2 [30 min). 9623 

204» Archimède. Radioscopie ; leurre : loro ; 

duperie ; faites vos jeux I (30 min). 6536 

2030 8 1/2 journal. 


LA VIE EN FACE: 

LES PORTES DE LA MORT 

Documentaire de Ben R» (M mtej. 5875791 

Les rituels liés à la mort varient suivant les 
époques et les cultures. En Occident, ta médecine 
joue le premier rôle. Ben Fox a filmé le travail de 
ceux qui accompagnent les corps dans leur 
dernier voyage et la façon dont est vécu le deuil 
dans des cultures et des milieux différents. 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

ALFRED DÔBUN 

2136 Alfred Dôblin, portrait 

Documentaire de Peter de Leuw 
et Wïlfrîed F. Scfweüer (va, 89 min). 

• lire d-dessus. 104722536 

234)5 Sur le pavé cte Berlin 

(Berlin Alexanderplatz) ■■ 

F8m allemand de Phri Jutzi avec Heinridi 
George fl 931, N- ko. 83 min). 2908772 
030 Le Voyage fatidique. 

Documentaire. La fuite d'Alfred Dôbfirt, de 
Witfrted F. SchoeUer (va, 45 min). 2156598 
Adversaire du nazisme et exilé à Paris 
depuis 1 934, Alfred Dôblin et sa famille, ne 
se sentant plus en sécurité dons la France 
de Pétain, quittent Paris pour Marseille. 

J.1 5 Les Bâtards de FVkni ■ ■ Ffflm chinois de Zhang ruan 
avec Cui J Ion (1993. va, itsfiff., 95 min). 2468937. 


1235 les Routes du paradis. 

Béni des dieux. Série. 

1335 Tout 

pour être heureuse 
Téléfilm 

d'Arthur Allan Seidebnan 
(95 minj. 25S4642 

15.10 Drôles de dames, série. 
1630 Télé casting. Musique- 
174» et 3-45 Faites 
comme chez vous. 

Invités :Olmeta, 

PowWovr. 

184» SEders. Série. 

Un monde très british. 

1835 Highlandeu 

Le révolutionnaire. Série. 
1934 six m inutes 
d'information. 

204» Une nounou d'enfer. 
Série. 

2035 E a M 6 junioc. 

Magazine. Les tortues. 


DOCTEUR QUINN, 
FEMME MÉDECIN 

(ITOminJ. 4330468 

Un cceur à prendre. Laren et 
Horace cherchent la femme 
idéale pour Matthew. 

Le shérif. Un représentant de 
la loi est devenu impératif. 


LE PRIX 

DE LA TYRANNIE 

Téléfilm de David Greene 
(BS min). 3120913 

Un jeune homme est arrêté 
pour le meurtre de la mère de 
sa petite amie. Il accuse cette 
dernière de l'avoir manipulé 
pour le pousser à commettre 
l’irréparable. 

030 Capital 
Magazine. 

L'argent de Pécule. 

230 Culture pub. Magazine. 

245 Best of 100% français. Musique. 
430 Mzz 6. Magazine (55 min). 


► En clair jusqu’à 1335 
1 230 La Grande Famille. 

1335 Astérix et le coup 

du menhir *■ 

Film d'animation de 
Philippe Grrmond 
(1989, 77 mifl J- 7177420 

1435 Le Regard - — • 

d'Ulysse»» '• 'Ai. 

" • Film •■' ' ‘ 

de Théo Angetopauk» 
a 994. 170 min). 36880555 
17A5 Pas si vite (red'rff.). 

1735 Bffly the Cat, 

dans la peau d’un chat 
Dessin arrimé. 

► En dair jusqu’à 20.30 
183S Nulle part ailleurs. 


Ciné Cinémas 

2030 Amoureuse ■ 

ram de Jacques DOtfton 
0992, 100 min) 5844212 
22-10 L'Homme 
sans visage» 

FRmdeMeTGitKon 
(1994, va, 115 min) 

39195130 

04)5 Lawrence 
d'Arabie ■■ 

Füm de David Lean 
(1962,205 min) 34301378 

Série Club 

20.45 Les Champions. 

L'appât 
2135 et 0.40 

Médecins de nuit 
Légitime défense. 

2230 Colonel March. 

Le fantôme vivant 
234» L’Homme du Picardie. 
2350 Quïxtcv. 

Le syndrome du héros 
(50 min). 


Canal Jimmy 

214» Friends. 

Celui gui détestait le lait 
matemeL 

2125 Le Fugitifi 

Ticket pour r Alaska. 

22 . 1 5 Chronique de la route. 
22 -20 Automobiles : 

Alfa Roméo. 

23.10 VR5. 

Amour et mort. 

04» Earth Twa 
Promesses tenues. 

Eurosport 

204» Body-building. 

214» Boxe. 

fai direct Champi o n na t 
du Commontveafth. 

Potes moyens: 

Robert McCradoen - 
FtogeiaM Bruney. Au Sport 
and Leisure Cenwr de 
Birmingham (Angleterre, 

120 min). 376623 

23.00 World Cup L^ends. 

04» 5nookert90 min). 


FOOTBALL 

En dhecL Le Havre-Lens. 

Match décaié de la dWème iaumée 

du Cha mptotmai de France de DI ; i 
2030, coup d’envoi ; â la mi-temps, te 
Journal du fax (135 mm). 1658449 
2230 Flash if Information. 


CRISTI NA SANCHEZ, 
UNE FEMME 
MATADOR 

Documenta^e 
de Susarina Edwards. 

150 min). 5685197 

Pour Susonno Edwards, b 
condamnation de b 
tauromachie était sans appel. 
C’est pourtant elle qui signe ce 
portrait de Cristina Sanchez. 
H25 Corrida mondiale 
à Dax. 

L'hommage à José-Mari 
Manzanarés. 

1 30 Clerks ■ ■ 

Fihn de Kevin Smith 
(1 994, N. vzt. 87 min). 

4735444 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTL 9 

L^ Aventmes du Eanm de Mmxhfaækm. Film de 

Süm < »Si^} l S ,- 4£2 ,ni îl; Aw ï ,ote Nevfllê. Comédie. 
S®. Trole - de Robert Wlse (I9 sj 

Awc Rossana Podesca. Drame. 1 

CLS0 Dwj* hommes dans Manhattan. Film de tean-nerre 
l«9». H.. 85minV Avec 

TMC 

iS «e Ctacomo Cemaomo 

(1963, roo mm). Avec Mel Fertet Aventures. 


Radio 

France-Culture 

204» Le Rythme ei la Raison- 
Syr.TpCuaitU. -m 
î*. ’C!iSSWr. p nSte JUiOUrdlJU. 
12*. 

2030 Archipel science. 

Les --ercomœ, i.itemzt» a iCv" 

: 21 30>Grand auglc. 

* (redüf Les cr.ft.rRs de la 
' ' soerte: ' 

2240 Nuits nugnetiques. 
Lagiasse, le Danguet des 
plânift. 

0415 Du Jdtit ul Icndemaio. 
Chmtian Prâent (Une phrase pour 
nH raéreL 045 Les Ciogtes du Masic 
Hfltt laumte du Jeudi J9 man 1945 
(2) .14» Les Nuits de France - 
Cflûurt CredifF.i. Regis tSctxav et U 
pfisior. pohtigue: 227. La 
est^fle une pavion rautlte ?; 3.lf. 
Jean-Yve: jouarrau, nanoiûuuL- . 
4jB. tasa Brpd-ai, Nobel 67 de 
littérature ,522, nâiïrcry CVConriot . 
6.J6. So^ia VViedc.'-Atherun : le 
vidtanceUe au Iêmirje_ 

France-Musique 

204» Concert 

17 1 Festival d'Ambtmoy. 
Donné le 22 septembre. 4 
r Abbatiale d* Ambroiuy. par 
l’Ensemble Les Jeunes Safistes, 
dlr. Radrid Safir : Œuvres de 
Dufey.ftcou. 

2230 Musique pUultfL 
Œuvres de Rirt 
23477 Atout Choeuc 

Extrait» du concert donné le 
27 février, au théâtre des 
Chansjr. aisées 4 roocawm 
du SCF anniversaire de la 
Maîtrise de Radio. France. 

03® Des notes sur ]p guitare. 
Œuvres «le )ofiv«, Levetfue, Fou», 
CasUmuovoTedeuo, oogson, Sarr- 
unohu 1.00 Les Nuits de Frajux’- 
Musigue. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radic-Classique. 

Joseph teadihn. Sonate or. a. 
de Mendehschn. Mina, 
vi pbs t, Ostrcvski, piano; 
Fantaisie op.ui.de r. 
Miumajin, par I Orchestre 
^raph*wi<^ie de Vienne, «llr. 
Waiberg, Kremer. violon ; 
Œuvres de Joadrtm. Ltet. 
Brahms. 

2230 Soiées- (Suite). Œuvra, 
ne Beethoven. Joachim. Bruch, 
Bach. 0J30 U» Nuits de Kj- 


Iæs programmes complets 
de radio, de télévision 
®t une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-hindi. 
Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 

raéwaorvRadio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Nepas manguet 
*■» Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Som-titrage spécial 
Pour les sourds et les ■ 
malentendants. 


• > » * 















' '«—ÜA8SSA**. 







t 


€ 




la traversée souterraine de Toulon 
compromise par une erreur de conception 

Les circulations d'eau douce vers la mer n'auraient pas été prises en compte 


TOULON 

de notre correspondant 
îïjulon verra-t-n k bout de son 
tunnel? Une erreur de conception 
serait à r origine des graves pro- 
blèmes rencontrés dans F avance- 
ment du chantier de La traversée de 
te viEe. Cest ce qui ressortirait cfun 
rapport de la direction départe- 
mentale de l'équipement du Var 
(DDE) qui n'a pas encore été rendu 
pubfic. Celui-ci ferait état de la né- 
cessité d’un surcoût de 600 millions 
de francs et d'un dépassement de 


tend des conclusions qui s'an- 
noncent alarmantes. 

Robert Gala, conseiller municipal 
(PS), a demandé, lors de la réunion, 
du conseil municipal du 26 sep- 
tembre des informations sur «ce 
rapport démontrant que l’accident 
n'est pas à rechercher du côté des 
schistes mais dans une erreur de 
conception ». Le maire, Jean-Marie 
Le Chevallier (FN), démentait avoir 
reçu ce document avant de re- 
connaître deux jours plus tard que 
1e nouveau directeur de la DDE, 


est plus radicale: «T'estime irres - 
pensable d'engager les deniers pu- 
blics sans sJntenoger sur les solutions 
alternatives possibles. En attendant 
une analyse sérieuse des causes et 
des responsablités, l’Etat qui est 
maître d’œuvre et montre d’ouvrage, 
doit commander Farrét des travaux. 
La participation du département est 
évaluée à 300 millions de francs. 
Cest suffisamment important pour 
que nous sachions clairement où 
nous allons dans ce chantier qui res- 
semble à un tonneau des Da- 
n aides. » 

UN PÉAGE ENVISAGÉ 

Sur les «problèmes techniques » 
mis au Jour par ce rapport, rien n'a 
encore filtré officiellement. Mais, 
pour certains spécialistes, la nature 
très accidentée du sous-sol n’aurait 
pas été suffisamment prise en 


. _ M-janin, en poste depuis août, 

vcare d une interruption prolongée. Pavait prévenu de la nécessité de 
Or, la ville a un besoin urgent de ce prendre de nouvelles précautions 
. tunnel Engoncé filtre mer et mont face à cet accident qui majorerait le 
Eazoo, Toukm connaît xm engorge- coût final de l'opération : « jepren - 
ment de {dus en plus insupportable dnri les dispositions qui sfmposent 
de la circulation. quand j’en saurai plus. » 

le 15 mars dernier, une partie de La position de Bernard Falco, 
la voû te du tunnel en construction président (PR) du conseil générai 
s’effondrait et provoquait en sur- 
face un cratère d'une quinzaine de ,, „ . . _ , 

mètres de diamètre à proximité de UH SUrCOÛt de 600 millions Cfe 7131)8 


deux ans de la durée des travaux. - 


deux ponts enjambant La voie fer- 
rée et d'un groupe d’immeubles. A une solution de contournement par les hauteurs de la ville, élus 
Plusieurs rmÉers de mètres cubes et tedmidens ont préféré la vole souterraine défendue, dès 1974, par 
de terre gorgée d’eau avaient enva- Maurice Axreckx, PR, qui était alors maire de Tonton. Ce projet était 
hi la galerie de creusement, sans évalué à 220 mflfians de francs. O établit un système de circulation à 
faire de victime. Le directeur de la deux voles permettant un écoulement de 90000 véhicules par jour. 
DDE de l'époque mettait en cause Le 1® juillet 1988, le conseil municipal votait unanimement un en- 
te, nature instable du sous-sol et an- gageraient financier de 212 influo ns de francs pour un montant glo- 
nonçait déjà un surcoût d’environ bal de 900nriDtons de francs (en comparaison, F aménagement dn 
lOOimlEons de francs, assorti d'un tunnel routier sous le vieux poît de Marseille a coûté 1,2 milliard), 
an de retard pour Fachèvement dn Depuis F ouverture dn chantier, en octobre 1991, les révisions bud- 
premier tube de la traversée, dont gétaïres ont fait passer les évaluations de rouvrage à 1,5 puis à 3 mû- 
rouverture était initialement pré- fiards de francs et oot imposé des participations plus Importantes de 
vue pour la fin 1997. Cest cet «in- la vffle mais également deFEtaî(27,5 %), dn conseD régional (27.5 %) 
rident rfimportance » qui fait Fobjet et du conseD généra) (22£ %> fl est maintenant question d’un sur- 
dn rapport d’enquête dont on at- coût de 600 millions de francs. 


compte. Un géologue nais préci- 
sait que « dans cette cône les cir- 
culations d’eau douce vers la mer 
sont nombreuses. Elles s'ac- 
compagnent definlles et de fractures, 
rendant tes creusements de certaines 
galeries très dangereux. Les services 
de FEtat et de la marine nationale 
disposent de rapports en ce sens ». 
Voilà qui n’est pas sans rappeler les 
nombreuses mises en garde lancées 
dès 1991 par Jacques Crodieu, 
conseiller municipal (CNT) et ingé- 
nieur en bâtiment qui, dans on tract 
diffusé à plusieurs miniers d’exem- 
plaires, faisait état de « risques sé- 
rieux de tassements différés » du fait 
de « couches géologiques hétéro- 
gènes entrecoupées défailles, d’amas 
de cargneules [brèches comblées 
par des terres rapportées] et de 
marnes, laissant présager des ruissel- 
lements d’eau très importants », ain- 
si que de « certains dérapages finan- 
ciers». 

Dam ce chantier, 1,43 milliar d a 
déjà été investi, et le coût final 
pourrait désormais avoisiner 4 mil- 
liards de francs. Aussi certains 
parient-ils d’abandon pur et simple 
du projet ; d’autres se demandent si 
cette traversée ne devra pas se limi- 
ter à un seul des deux tubes initiale- 
ment programmés. Le conseiller 
général Marc Bayle (RPR), lui, n’hé- 
site pas à annoncer la mauvaise 
nouvelle : «U surcoût est tel que les 
collectivités ne pourront pas y faire 
face. La question de l'opportunité 
d’un péage se pose aujounThui » 

José Lervàm 
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Batailles de dernière heure autour de la présidence de l'Unedic 


QUI DE FORCE OUVRIÈRE ou de la CFDT 
va présider le régime d’assurance-chômage? . 
Le nouveau 1 Êréfiderit‘'de u l’Unedic, qutgère 
115 milliards de francs, pour %2 millions d'allo- 
cataires au 33 juillet; et qui emploie 
12 000 agents répartis dans 53 Assedic, sera élu 
mardi 1® octobre. Mais C’est le CNPF qui a 
entre ses mains la décision, puisque son conseil 
exécutif devait voter, lundi 30 septembre, à 
bulletin secret, entre les 3 candidats, issus des 
rangs de la CFDT, de FO et de la CFE-CGC : Ni- 
cole Notât, Marc Blondel et Jean-Louis Walter. 

Lundi mathw-à la demande d’Alain De leu, 
président de la CFTC, une réunion « de la der- 
: nière chance * devait se tenir avec des repré- 
sentants de chaque organisation syndicale : 
Claude Jenet pour FO, Michel Jahnain pour la 
CFDT, Maurice Lamoot pour la CGT et Jean- 
Louis Walter pour la CFE-CGC Mais Marc 
Blondel et Nicole Notât n’ont pas souhaité se 
rencontrer avant le conseil d’administration de 
l’Unedic, mardi. 

Jean Gandois, président du CNPF, a donc 
pris la décision de réunir un cansefi exécutif 
extraordinaire, composé de trente-six 
membres, lundi après midi, te recours à la pro- 
cédure, solennelle et contraignante, du vote à 
bulletin secret n’est utilisée au CNPF que pour 
les sujets où aucun consensus ra se dégage. La 
dernière fois, c’était le 18 décembre 1995, 


quand le CNPF a dû dérider s’il se rendrait à 
, Fiawtation d’Alain Juppé qui avait convoqué 
unsommet social le 21 décembre srnvant. 

•! ‘Le prérident du CNPF, dont la méthode avait 
été désavouée en juin, lors de F arbitrage rendu 
au siège du CNPF, qui excluait FO de la réparti- 
tion des présidences de caisses de Sécurité so- 
ciale, place ses paire devant Jeurresponsabflité. 
« Deux tendances » se font en effet jour au sein 
de l’oiganisation patronale. Tune soutenant 
M“ Notât, l’autre M. Blondel Sans mandat 
impératif de leur propre fédération ou union 
patronale, les 36 membres du conseil exécutif 
peuvent se déterminer selon leur volonté et 
tout pronostic relève de « ta bouteille à encre », 
explique l’un d’entre eux. 

IE DUBOME DU PATRONAT 

Présenté comme un candidat de recours, 
Jean-Louis Walter, secrétaire de la CFE-CGC, 
se situe plus dans une position de témoignage. 
Sa centrale défend en effet le maintien, voire 
l’extension, des dispositifs d’aide aux chô- 
meurs, financés à partir des excédents de 
FUoedic, alors que le patronat souhaite, avant 
tout, une baisse des cotisations patronales et 
salariales. 

M“ Notât qui tenait, vendredi 27 septembre, 
sa conférence de presse de « rentrée », a jugé 
«inconcevable» l’idée d’un changement à la 


tête de l'Unedic. La secrétaire générale de la 
CFDT présidente de l’Unedic de 1992 à 1994 et 
aujourd'hui vice-piéridente, a même ironisé : 
«Lorsqu'une organisation est sollicitée pour 
prendre la présidence d'un organisme paritaire, 
on n’a Jamais vu qu’elle ne fasse qu’un seul man- 
dat On a plutôt vu des mandats qui durent qui 
durent ~ ». Toutefois, M“ Notât n’a pratique- 
ment rien cédé sur les objectifs de sa centrale à 
la tête de l’Unedic et sur l’utffisation des 12 mû- 
fiards de trésorerie que connaît aujourd’hui le 
régime d'assurance chômage. Les excédents 
doivent, pour la CFDT, d’abord servir à revalo- 
riser l’allocation de chômage et à poursuivre 
les politiques d’aide au reclassement et à la 
formation. La CFDT n’accepte une baisse des 
cotisations que si ces deux objectifs sont tenus. 

M. Blondel, qui a répété, lundi matin sur Eu- 
rope 1, qu‘«/7 y a des pressions politiques, no- 
tamment venant de Matignon » afin que le pa- 
tronat choisisse M“ Notât, s’est engouffré 
dans la brèche. Favorable à une revalorisation 
des allocations versés aux chômeurs, le secré- 
taire général de FO accepte le principe d’une 
baisse des cotisations patronales et salariales. 
Pour le patronat, le dflemrae est grand. Entre 
ropportunisme de FO et la rigidité de la CFDT, 
son choix pèsera lourd sur le paysage syndical. 

Alain Beuve-Méry 




Les enseignants se mobilisent largement pour l’emploi 


L’APPEL à la grève, lancé le 

3 septembre par les principales or- 

ganisations syndicales d’ensei- 
gnants semble avoir été entendu : 
lundi 30 septembre, en fin de mati- 

née, 75 % des personnels des 
écoles, plus de 60% de cehn de s 

collèges et plus de 50 % de celui 

des lycées auraient suivi le mot . 

d’ordre, selon les premières esti- 

mations syndicales- Une manifes- 
tation, partie de La Sorbonne à 
14 heures, devait se rendre rue de 

Grenelle, au plus près du ministère 

de Féducation. 

Destiné à protester essentirile- 

JDeat contre tes 5 000 suppressons 

de postes annoncées dans rensei- 

gnement primaire et secondaire 
{Le Monde daté 29-30 septembre), 

ce mouvement est pins marqué 

dans les écoles. Les en jeux électo- 

raux pour les syndicats y sont les 
plus forts: les élections profes- 

sUumeHes du mois de.décembre 

doivent fixer la -place respective 

des deux organisations tirâtes de 

la FEN (le syndicat des ensei- 

gnants, SE) et de la FSU (te SNU- 
fpp). Enfin, te .Snalc, syndicat des , 
lycées et collèges n’avait pas appe- . 
léàlagrève. 

Dans certains départements, là 

grève a été très massivement szri- 
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vier selon le SE : FAriège comptait 

92 % de grévistes dans les écoles, 

65 % dans les collèges et 55 % dans 

les lycées. Le Lot atteignait un taux 

de participation de 95 % dans le 

premier degré et 70 % dans le se- 

cond degré. En Isère, plus de 75% 
des instituteurs étaient en grève, 
. en Corrèze 80 %. Dans le Nord, en 

. moyenne, plus de la moitié des en- 

seignants n’ont pas fait cours. 

Boycottée par la nouvelle Union 
syndicale indépendante (U SI, 

composée de quatre organisations 

proches de la majorité) et par FO, 

la grève est soutenue par les 

parents d’élèves de la FCPE et les 


parents en général, selon le son- 

dage publié par La Croix dans son 
édition du 28 septembre: 43 % des 
parents soutiennent la grève et 

28 % ont « de la sympathie * pour 

ce mouvement, contre seulement 

9 % qui y sont «assez opposés » et 

8% «hostiles». 

PROBLÈMES DE GARDE 
Selon une enquête de la PEEP 

(Fédération des parents d'élèves 

de renseignement public), plus de 

56 % des parents jugeaint pourtant 

quH s'agissait «d’un mouvement 

de défense des Intérêts des ensei- 

gnants », tandis que 38 % environ 


Les habits neufs 
de l'automobile 

l u cahier de S panes 
dan * nmn' édition du mercredi 2 octobre 
dm ce jeudi 3 





estimaient que les enseignants 

étaient « principalement soucieux 

de l’avenir des enfrmts ». 

Quelle que soit leur opinion, de 

nombreux parents ont eu à faire 

face à des problèmes de garde, en 

particulier dans le premier degré. 

S’il appartient au directeur d’école 

«de rechercher les solutions pour 

accueillir les enfants, soit avec la 

participation d’enseignants volon- 

taires, soft en obtenant de la muni- 
cipalité la mise en place d’un service 
de garde », celui-ci a un statut 

«F instituteur et donc le droit d’être 

en grève. 

Peu satisfait de cette situation, le 

député Rudy Salles (UDF, Alpes 

Maritimes), annonçait, vendredi 

27 septembre, son intention de dé- 

poser une proposition de loi « ten- 
dant à instaurer un service mini- 
mum d'accueil des élèves à 
l’occasion dégrèves dans renseigne- 
ment». Ceile-cl comporte un 
unique article demandant que Fac- 

cuefl et la garde de tous élèves 

soient assurés en cas de grève pen- 

dant les horaires scolaires. « Les 
parents, leurs enfants, ne sauraient 

être les otages d’un litige social 

quelles qu'en soient les causes et 

l'opportunité », déclare l’exposé 

des motifs. 
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Ordres 

par Pierre Georges 

LES TALIBANS ont pris Ka- 
boul. Et les femmes de Kaboul 
ont pris le voile. L'ordre règne 
dans la capitale afghane, un 
ordre nommé ch aria, la loi isla- 
mique. L’ancien président, le 
communiste Najïbullah, et son 
frère Ahmadxai ont été arrêtés 
dans des locaux appartenant à 
l’ONU, théoriquement protégés 
par le statut diplomatique. Os ont 
été exécutés d'une balle dans la 
tête. Et leurs dépouilles ont été 
pendues vingt-quatre heures à 
des réverbères de la ville, pour 
l’édification des foutes et dans 
l’urgence vengeresse des libéra- 
tions. 

Les talibans n’ont pas perdu de 
temps. Les femmes salariées ont 
été invitées à resta à la maison 
jusqu'à nouvel ordre. Etant en- 
tendu que le nouvel Ordre est ar- 
rivé. Religieux, intégriste, isla- 
miste, radical. Et en prime, 
soutenu par les Etats-Unis, qui, 
dans cette affaire, ont joué la 
carte dangereuse, sinon inédite, 
de l’intégro-doliar. Notamment, 
parait-il, pour lutter contre l’in- 
fluence grandissante du régime 
iranien dans la région. Manière 
de traiter le feu par le feu. 

A Kaboul, une dictature chasse 
l’autre. Le régime communiste 
avait prétendu imposer la sienne, 
avec l’aide des troupes sovié- 
tiques, au nom de la lutte contre 
le féodalisme et l’obscurantisme. 
Le régime religieux des «étu- 
diants-soldats », comme ailleurs 
il y eut des moines-soldats, va 
dicter sa loi d'airain. Avec le sou- 
tien des Etats-Unis, qui, au nom 
aussi de l'anticommunisme, ont 
pactisé avec l’islamisme. Comme 
naguère ils purent laisser faire, au 
Cambodge, cette folie khraère 
rouge, blessure au flanc des ré- 
gimes communistes. 

L’avenir dira ce que les talibans 
feront d’un pouvoir conquis par 
le verbe et le feu. Mais cette al- 


ternance des dictatures et des 
dogmes ne dit rien qui vaille. 
Dans cette partie d’influence par 
totalitarismes interposés, le 
peuple concerné connaît, 
d’avance, son rôle : celui du per- 
dant. 

Bien loin de Kaboul et n’ayant 
rien à voir, une tentative de re- 
mise en ordre, plutôt amusante 
celle-là, se dessine. Le président 
Ta exigé. Le premier ministre l'a 
demandé. Le secrétaire général 
du RPR, Jean- François Mancel. 
Fa constaté. Désormais la majori- 
té, et notamment son cœur, le 
RPR, marchera au pas. Au pas 
scandé des godillots, au pas 
unique comme il en est des pen- 
sées. L'ordre est tombé de haut : 
« Veut voir qu’un seul soutien . » Et 
l’Ordre règne en Chiraquie. 

Du moins en apparence. 
Comme l’indique, avec prudence, 
Jean-François Mancel, à l’issue 
des journées parlementaires du 
RPR, « les choses paraissent nette- 
ment avoir été remises en ordre ». 
Elles le paraissent en effet. Et 
plus ou moins nettement Le fait 
que le premier ministre ait dé- 
noncé avec vivacité les méfaits de 
quelques «grandes gueules» ne 
constitue pas une garantie de re- 
tour à l'ordre ordonné. D'abord 
parce que les fameuses « grandes 
gueules » ont, par définition, ten- 
dance à rouvrir. Et, dans leur cas, 
admonestation ne vaut ni convic- 
tion ni résignation. Ensuite parce 
qu’elles ont souvent tendance à 
clamer tout haut ce qu’une majo- 
rité pense tout bas. 

Tous pour une, une pour tous ! 
Voilà ce que veut désormais Alain 
Juppé : une majorité portant 
vraie à la ville, soumise et fuyant 
les médias impies. Cest amusant 
Presque autant que de voir Lionel 
Jospin déguisé en mécano de la 
Générale et conduisant une lo- 
comotive à vapeur, à toute va- 
peur, vers le XXI e siècle. 


Légère baisse à Paris 


La Bourse de Paris était hési- 
tante, lundi 30 septembre, à la mi- 
journée. Après une ouverture en 
très légère baisse, l’indice CAC 40 
a fugitivement renoué avec la 
hausse avant de céder de nouveau 
du terrain. Aux alentours de 
12 h 30, les valeurs françaises per- 
daient en moyenne 0,09% à 
2 105,23 points. 
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Quelques heures plus tôt, la 
Bourse de Tokyo avait terminé la 
séance sur une note stable, l’indice 
Nikfcei progressant de 0.04 %. 

Sur le marché des changes, le 
dollar était orienté à la hausse. Il 
s’échangeait à 1,5240 mark et 
5.1560 francs. Face à la monnaie 
japonaise, il s'inscrivait à 
111,16 yens, son cours le plus élevé 
depuis 32 mois. 

Le franc était ferme, lundi, vis-à- 
vis de la devise allemande, à 
3,3825 francs pour un deutsebe- 
mark. La lire italienne cotait 
997,80 lires pour un marie, soute- 
nue par le projet de budget très ri- 
goureux présenté vendredi par le 
gouvernement de Romano Prodi 
et dont l’objectif est de qualifier 
{Italie pour la monnaie unique eu- 
ropéenne dès le I® janvier 1999. 
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En 1994 et 1995, 
tes 4 entreprises 
du grand Sud-Ouest 
introduites au 
second marché, 
l'ont ôté avec le 
concours de la 
Société Bordelaise. 


ILES BANQUES DU GROUPE CIC N’EXISTAIENT PAS, 
CHAQUE RÉGION LES INVENTERAIT. 
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La Banque Scalbert 
Dupont traite près 
de 12?% des flux 
financiers générés 
par tes échanges 
commerciaux de 
sa région avec le 
Bénélux. 





Banque Scalbert Dupont 


La Lyonnaise 
de Banque 
a été la banque 
officielle du 
67 qui s’est 
tenu à Lyon en 
Juin 1996. 



Lyonnaise de Banque 


En ac co mp agnant 
plus de deux 
fushms/acqoisttions 
d’entreprises sur 
trois dans POuest, 
le CIO pérennise 
le développement 
économique réghmaL 
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Banque Régionale de l’Ouest 
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TOUTE LA FORCE D’UN GROUPE 
AU SERVICE DES RÉGIONS. 
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PORTRAIT 

Christian Brulé, directeur 
général de l'APSV page tit 


Cüîïorute 

INITIATIVES 



ANNONCES CLASSÉES 

delà page V à la page X 
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La médecine 
du travail 
a cinquante ans 
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Les diététiciens , 
scientifiques 

et pédagogues 





T '6k)Q% blanche xégfe-. 

mentanr, Ghislaine Pi- 
card constitue à . elle 
seule noe pubfidfié yi- . 
'vante pour son métier. 
EDe est diététicienne à 
rhôpital de là Pitié à 
Paris. Membre d’une équipe de- 
seize diététiciens, titteea ptasspé- 
cifiquement affectée axr service : 
endo crinolo gie-métaboüsme où 
elle s’occupe de prévention car- 
dîo vasculaire. Mais ses activités^ 
comme celtes de ses collègues qui 
opèrent en milieu bospftaBa; sont 
beaucoup plus larges. EHes*oc- 
cupedu circuit aiimentatre dans 
Thôpital, participe à rflaboration 
des menus de toute la population. . 
hospitalière en collaboration avec 
tes différents prestataires : cuisi- 
niers, économes—, réalise des en- 


quètèsjfe eatisfaction anprès des 
patients et, le cas échéant, pro- 
pose des solutions pour répondre 
aux insatisfactions. Dans le do- 
maine des soins, lorsqu'un méde- 
cin prescrit un régime contre te 
cholestérol, par exemple, à impa- 
tient hospitalisé, eOe élabore des 
menus adaptés À sa pathologie, 
«r II faut voir te patient, cerner ses 
habitudes alimentaires, sa person- 
nalité, établir avec bd des relations 
de confiance, voir ce qui est négo- 
ciable. Car la diététique est consu- 
mée d’une série de compromis.» • 

ÉQUBME AUMENTAINE 

Les diététiciens hospitaliers ont 
également une activité d'éduca- 
teur. Auprès des patients pour les- 
quels 3s organisent des réunions 
d'information : « On leur apprend 
notamment à décrypter les éti- 
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guettes des produits allégés afin 
qu’ils conservent un pouvoir cri- 
tique à l’égard de ces produits, 
qu’ils choisissent vraiment en fonc- 
tion de leurs besoins», souligne 
Ghislaine Picard. Auprès du per- 
sonnel également: «c/e réunis 
souvent le personne/ pour faire une 
information sur un régime parti- 
culier qui aurait évolué compte tenu 
des progressions des connaissances. 
Par exemple, pour les drabébgues, 
avant on partait de sucres rapides et 
de sucres lents. Aujourd’hui, on sait 
que les choses sont plus compli- 
quées. » Les diététiciens de 
l’équipe dorment également des 
cours à Técote d’infirmières ainsi 
qu’aux aidessoignants. Pins spéci- 
fiquement, Ghislaine Picard s’ef- 
force de faire passer des notions 
dénutrition auprès des externes et 
des internes du service endocrine- 


Les 4 000 

professionnels français 
exercent surtout 
en milieu hospitalier, 
dans les collectivités 
locales 

et plus rarement 
dans le secteur privé 


logie, service ‘dans’ lequel ces no- 
tions ont une importance capitale. 
Si la grande majorité des diététi- 
ciens exercent dans 1e secteur hos- 
pitalier, Q existe d’autres débou- 
chés, notamment dans les 
collectivités locales, qui en em- 
ploient encore trop peu an regard 
des potentialités et des besoins. 
Au moment où Ton constate un 
appauvrissement nutritionnel des 
menus dans un certain nombre de 
cantines scolaires, ü ne serait pas 
inutile que tes collectivités locales 
s’adjoignent les services de pro- 
fessionnels de la nutrition ca- 
pables de trouver un bon compro- 
mis entre l’équilibre alimentaire et 
l'équffibre budgétaire des menus. 
Après dix- sept ans d’exercice en 
secteur hospitalier, Véronique Le- 
grand, la quarantaine un peu ron- 
delette - mais 3 n’est pas question 


pour efle de juguler sa gourman- 
dise naturelle -, occupe depuis 
trois ans un poste de conseillère 
nutritionnelle à la viDe de Corbeil- 
Essonnes. «r J’aime beaucoup ce 
que je fais. Je n’ai pas envie de réin- 
tégrer le secteur hospitalier. Cela 
dit, si je n'avais pas fait d'hôpital, je 
pense que cela manquerait à mon 
expérience. » 

Elle s'occupe des différentes 


chés de la ville : * H faut veiller à 
l'équilibre alimentaire, mais 
comme on est aussi gestionnaire il 
faut tenir compte du coût des pro- 
duits dans le choix des aliments. » 
Tous les midis, elle se rend dans 
une des cantines de la viDe, re- 
garde comment cela se passe à 
l’office oh les dames de service re- 
mettent tes plats à température, 
vérifie leur présentation des plats. 


Un métier essentiellement féminin 

Quelque 4 000 diététiciens - 98 % sont des femmes - exercent leur 
activité en France. Titulaires do BTS en diététique on du DUT en 
biologie appliquée, option diététique, ces professionnels de la nutri- 
tion exgqebtess&T ittëllèi rient en irnBeuinédlcaL Toutefois, selon les 
chiffres de FADLF (Association des diététiciens de langue française), 
F activité en hôpital tend à décroître. Elle est passée de 71,8 % en 1987 
à 01,6 % en 1993. Cette diminution n’est que faiblement compensée 
par une augmentation des activités dans les ancres secteurs, qui 
passent de 18^0 % à 20,80 %. 

De 1991 à 1993, FADLF observe notamment une timide croissance 
de F activité en libéral (qui passe de 47 % à 6,4 %), dans les sociétés 
de restauration (de 2,7 % à 3,7 %) et dans le domaine de la santé pu- 
blique, c’est-à-dire dans les collectivités locales (de 43 % à 5 %}. En 
revanche, elle constate une augmentation significative des re- 
cherches d’emploi, qui sont passées de 9,4 % en 1987 à 17,6 % en 1993. 


cantines scolaires de la ville, de la 
restauration des personnes âgées 
qui bénéficient d’un repas à domi- 
cile, du restaurant des personnes 
du troisième âge, de celui du per- 
sonnel communal. Ole établit les 
menus en collaboration avec la 
diététicienne de la société de res- 
tauration qui a obtenu les mar- 


observe la manière dont les ani- 
mateurs surveillent, stimulent, 
aident les enfants, puis elle s’ins- 
talle et déjeune : * Comme cela, je 
peux avoir un avis personnel sur la 
question. » 

Catherine Leroy 
Suite page IJ 
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Ingénieurs, 

Hewlett Packard vous présente 
les métiers de ses sites industriels 
du 03 Septembre au 22 Octobre 1996 
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En vingt-cinq ans, la formation professionnelle 
continue a conquis les Français 


Une enquête BVA fait ressortir le satisfecit global de la population à l'égard de l'offre. 
L'accès à l'information est néanmoins critiqué 


E N vingt-cinq ans, depuis 
la loi Delors de 1971, ce 
complément d'enseigne- 
ment directement lié au 
monde du travail s’est ancré dam 
le paysage social français avec la 
même force, la même légitimité 
que l’école élémentaire. C'est en 
tout cas ce qu'invite à penser 
l’enquête réalisée par l’institut 
BVA que publie la délégation à la 
formation professionnelle (DFP) 
à l'occasion des VI e Entretiens 
Condorcet qui se déroulent à Pa- 
ris du BQ septembre au 1“ octo- 
bre. 

D’autres enquêtes (Insee, 
Dares...) rappellent régulièrement 
que la formation professionnelle 
est encore loin d’être accessible à 
tout le monde, qu'elle profite sur- 
tout aux cadres et aux salariés des 
grandes entreprises. A contrario, 
l’enquête BVA cherche à savoir 
comment ceux à qui elle est desti- 
née la perçoivent Et ses résultats 
font choc. 

Us font en effet apparaître un 
acquiescement massif de Français 
à l'égard de l'offre de formation. 
Très positive se révèle être 
l’image qu'a la population de la 
formation professionnelle en gé- 
néral. Massive encore est sa dis- 


rité de leur entourage profession- 
nel et les deux tiers des 
employeurs. 

Les réponses par âge, sexe, ni- 
veau de diplôme, taille d’entre- 
prise, etc., oe faisant apparaître 
aucune différence significative, □ 
a fallu en venir à d’autres va- 
riables moins banales pour 
qu'émergent deux corrélations 
inattendues. 

Tout d'abord les personnes sa- 
tisfaites de leur scolarité sont 
aussi celles qui portent le plus 
souvent un regard positif sur la 
formation continue. D'autre part 
ceQes qui ont déjà eu recours à 
cette dernière sont encore plus 
nombreuses à en avoir une bonne 
opinion que celles qui ne Tout ja- 
mais expérimentée. Cest parti- 
culièrement vrai des travailleurs 
indépendants et des jeunes en 
première insertion. Plus frappant 
encore : c’est parmi ceux et celles 
qui ont déjà vécu l'expérience 
d'une formation qu’on trouve le 
plus grand nombre de personnes 
désireuses d’en suivre une dans 
les mois qui viennent. Deux caté- 
gories font néanmoins exception : 
les chômeurs et les jeunes en pre- 
mière insertion, sans doute 
d'abord préoccupés de trouver du 


Du côté des jeunes 


Cest par là que parfois la critique pointe. Ce sont les jeunes en pre- 
mière Insertion (en apprentissage, contrat de qualificatif», contrat em- 
ploi-soHdarité_) qui se montrent les pins sceptiques en matière de 
poursuite des études (48 %). 

Ce décalage par rapport aux plus âgés est dû, pour une bonne part, 
aux réserves exprimées par ceux qui n’ont pas choisi leur corsas sco- 
laire et par les apprentis. Mais ces mêmes jeunes n’en ont pas moins la 
dent acérée par rapport & ce qui leur est proposé; 74% d'entre eux 
considèrent que «fes jeunes en appren t i ssage se font exploiter par leur 
patron ». Et les apprentis, comme les titulaire d’un contrat de qualifica- 
tion, s’ils sont moins nombreux que la moyenne à penser que « c’est 
difficile d'obtenir une formation professionnelle », sont pourtant majori- 
tairement dans ce cas. Malgré tout, ces jeunes se montrent massive- 
ment acquis aux formations qui comportent du temps en entreprise. 


poafbüité à tons les efforts et le 
satisfecit décerné aux organismes 
de formation qu’elle connaît... A 
telle enseigne qu’il a fallu multi- 
plier les croisements de données 
pour conférer un peu de relief 
aux résultats. 

Premier constat, les trois quarts 
des 2 000 personnes interrogées - 
un échantillon constitué selon la 
méthode des quotas d’actifs sala- 
riés, de travailleurs non salariés, 
de jeunes en première insertion, 
de demandeurs d’emploi et de re- 
traités - ont une très bonne, ou 
une plutôt bonne opinion de la 
formation professionnelle. CeDe- 
ci ne suscite chez eux que des as- 
sociations positives; réorienta- 
tion, nouvelle vie, travail plus in- 
téressant, salaire, reprise de 
confiance en soi.. Et ce point de 
vue est considéré par les intervie- 
wés comme partagé par la majo- 


travafl. Aux enthousiastes ainsi 
repérés on a demandé s'ils se- 
raient prêts à donner du temps 
(personnel) et de l’argent pour 
accéder à la formation supplé- 
mentaire qu’ils souhaitaient Sur 
le premier point, 67% des ré- 
ponses sont positives ; et le pour- 
centage s'élève même à 82 % chez 
ceux qui avaient déjà été amenés 
à se former en dehors de leur 
temps de travail. 

Pour le financement, il faut dis- 
tinguer deux types de situation. 
Un premier groupe n’avait rien 
payé à l’étape précédente : parmi 
ces personnes, un salarié sur 
quatre, un demandeur d’emploi 
sur six et un travailleur indépen- 
dant sur deux se disent prêts à 
fournir une participation. Dans le 
second groupe, une contribution 
financière a été consentie dès 
l’étape précédente ; et là, près de 


Dès le 11 octobre* 
et tous les vendredis 

retrouvez dans votre quotidien 

.unie 

ES LOCALES 


INITIA 



La nouvelle rubrique 

d’offres d’emplois Cadres 
des Collectivités Locales 
et Territoriales 


Pour tous renseignements 
concernant cette rubrique contactez 

Sacha LAUZANNE au 44.43.77.34 


* Jn t& samedi 12 octobre. 
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Personnes avant une très bonne on une bonne opinion 
de la formation professionnelle 
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► INDÉPENDANTS 


► JEUNES EN PREMIÈRE 
INSERTION 


► CHÔMEURS 

► RETRAITÉS 
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la moitié des chômeurs et les 
deux tiers des salariés acceptent 
de renouveler leur apport. Mais 
ces chiffres sont à relativiser dans 
la mesure où la formation profes- 
sionnelle reste en France très for- 
tement centrée sur les cadres, 
donc sur des personnes qui ont 
un revenu supérieur à la 
moyenne. 


ARCANES 

Un domaine fait l’objet de cri- 
tiques : celui de l’information ju- 
gée insuffisante par beaucoup. Et 
si les travailleurs non salariés 
s'estiment moins mal lotis que les 
autres, ils ne sont néanmoins que 
56% à se dire satisfaits. Quant 
aux salariés actifs, s’ils affichent 
un niveau de critique moindre 
que les chômeurs, c'est principa- 
lement du fait des cadres, là en- 
core privilégiés. Parmi les per- 
sonnes les mieux informées on 
trouve également, sans surprise, 
les salariés des entreprises de 
ptusr dsrdeux cents personnes^, 
du secteur publie. Plus remar- 
quable: ceux qui se jugent bien 
informés sont majoritairement 
les mêmes que ceux qui sont sa- 
tisfaits de leur parcours profes- 
sionnel, et inversement 

Difficile à connaître dans ses 
arcanes, la formation profession- 
nelle est-elle aussi jugée difficile 
d’accès? Oui, quand la question 
est posée de manière très géné- 
rale (61%) et plus particulière- 
ment chez les chômeurs (69%). 
Chez les jeunes, ce sentiment se 
forme surtout après vingt ans, il 
est nettement plus marqué chez 
les jeunes filles (70% au Heu de 
50 % chez les jeunes hommes) et 
dans les petites agglomérations. 
Chez les demandeurs d’emploi, Q 
diminue avec le temps, mais len- 
tement Mais quand cessant de 
recueillir des opinions, l'enquête 
interroge l’expérience de chacun, 
les réponses se font nettement 


Marie-Claude Betbeder 


Les diététiciens, 
scientifiques 
et pédagogues 


Suite de la page / 

Véronique s'investit beaucoup 
dans l’éducation au goût des en- 
fants. Elle intervient régulière- 
ment dans les écoles, organise 
des ateliers «petits déjeuners» 
dans les grandes sections de ma- 
ternelles et aux CP pour expli- 
quer comment ils doivent être 
composés. Passionnée parce tra- 
vail de formation, elle a effectué 
un stage au Centre national des 
arts culinaires pour être forma- 
teur en classe de goût et a réalisé 
à la suite de cela une session de 
formation au goût dans les 
écoles de la ville. L'an dernier, au 
cours de dix séances d’une heure 
trente chacune, elle a Initié des 
enfants de CM1 et CM2 aux 
quatre saveurs : le salé, le sucré, 
l’aride et l'amer; leur a appris à 
goûter, sentir, voir, toucher et 
entendre. Eh oui, entendre... le 
craquement d'une biscotte dans 
la bouche. 

Anne-Marie Berthier a, quant 


à elle, fait le choix de l'entre- 
prise. Responsable de la commu- 
nication nutritionnelle poux la 
France d’une société multinatio- 
nale spécialisée dans r a gro ali- 
mentaire, elle participe à la défi- 
nition des programmes de 
communication et à leur mise en 
place en collaboration avec le 
département marketing. Une 
communication orientée vers le 
grand public mais aussi vers les 
professionnels de la santé arnri 
que les éducateurs. La société 
met en effet à la disposition des 
écoles du matériel pédagogique. 
« Notre kit, “les petits secrets de 
la grande forme ", souligne l’im- 
portance de la nutrition dans le 
rythme de vie de l’enfant Certes, 
nous insistons sur V- importance du 
petit déjeuner, qui est une de nos 
préoccupations. Mais nous avons 
une approche beaucoup plus 
large de la nutrition. Ce n’est pas 
qu’une simple action d’utilisation, 
c’est de l’information nutrition- 
nelle », assure-t-elle. Autre volet 
de son activité, Anne-Marie Ber- 
thier est chargée de conduire des 
programmes de recherche. A ce 
titre, elle est amenée à comman- 
der des enquêtes sur des thèmes 
intéressant de près les activités 
de son entreprise comme « l’en- 
fant et la nutrition ». 

Exerçant en libéral, Brigitte 


Renforcer le tutorat 
dans les professions libérales 


L'accompagnement doit être garanti, y compris 
dans des entreprises de très petite taille 


plus positives. Ceux qui ont pu 
suivre une formation estiment 
généralement qu’eDe a été facile à 
obtenir. 0s sont ainsi près de trois 
sur quatre à le dire parmi les sala- 
riés. La différence vient sans 
doute de ce qu’en s'adressant à 
ceux qui ont déjà suivi une for- 
mation professionnelle, la se- 
conde question (plus concrète) 
laisse hors de son champ ceux qui 
ont rencontré des difficultés telles 
qu'ils n'ont pas eu accès à la for- 
mation. Cest d’autant plus vrai- 
semblable que l'enquête en 
donne des indices: par exemple 
l’importante proportion de ré- 
ponses positives venant des 
cadres et de réponses négatives 
émanant de salariés de faible ni- 
veau scolaire. 

La DFP a voulu compléter le 
décor planté par son enquête en 
faisant réagir les personnes inter- 
rogées à une affirmation délibéré- 
ment provocante : « H y a très peu 
d’organismes de formation de qua- 
lité ». -Les résultats témoignent 
d’une forte perplexité : 21 à 44 % 
ne répondent pas- Néanmoins, 
parmi les salariés, 44% se sont 
dits d’accord avec l’affirmation. 
Mais, invités à indiquer les points 
dont üs étaient satisfaits en ce qui 
concerne les formations qu’fis 
avaient personnellement suivies, 
ces mêmes salariés, comme les 
travaffleurs non salariés, les de- 
mandeurs d’emploi, les retraités, 
ont décerné des satisfecit en 
masse (souvent à plus de 90%) 
pour l'accueil, les horaires, la 
compétence du formateur, ses 
qualités pédagogiques, l’organi- 
sation, etc. Un dernier item mé- 
riterait d'être creusé: quand on 
leur demande d’exprimer un avis 
général sur l’intérêt de poursuivre 
ou non les études initiales aussi 
loin que possible, les Français se 
montrent très partagés. 


C OMMENT, dans le cadre 
des contrats de qualifica- 
tion, organiser un tuto- 
rat de qualité au sein des 
professions libérales ? Une réponse 
spécifique s’impose en effet pour 
ce milieu constitué d’entreprises de 
très petite taille où, par 
conséquent, le tuteur ne peut pas 
s’absenter pour suivre une forma- 
tion à Fexerrice de sa m iss io n- De- 
puis quelques aimées, le fonds 
<f assurance formation des profes- 
sions libérales (FAF-PL) auquel co- 
tisent 72 000 entreprises, dort près 
de 99 % empkneht moins de 10 sa- 
lariés, léflédût à cêtte question. fl a 
financé, en. effet, quelque 
3 400 contrats de qualification en 
1995. 

En 1993, le FAF-PL a lancé une 
première initiative, le «carnet du 
tuteur», qui a été adressé aux en- 
treprises. Echec. « 17 ne suffit pas 
d’avoir un outil pour ('utiliser, re- 
connaît Catherine Bissey, respon- 
sable au FAF-PL du service 
Conseils aux adhérents. En fiât, ü a 
été mis dans les tiroirs et oublié 
complètement » Cest de cette ex- 
périence, mais aussi de textes lé- 
gaux de 1992 autorisant le finance- 
ment -plafonné à 4 000 francs - 
par les organismes paritaires col- 
lecteurs agréés de la formation des 
tuteurs employés dans des entre- 
prises de mains de dix salariés, 
qu'est né le dispositif « accompa- 
gnement totoral» proposé par le 
FAF-PL depuis novembre 1995. Ce- 
hü-d, dont rétude a été partielle- 
ment subventionnée par la déléga- 
tion à la formation professionnelle, 
est mis en œuvre aujourd’hui chez 
les vétâînaires, les dentistes et les 
pharmaciens, ces deux derniers 
secteurs ayant fait F objet, en 1995, 
d’une expérimentation, n s'agît 


d'une «formation à distance , 
flexible et interprofessionnelle », pré- 
cise le FAF-PL- Les organismes de 
formation des jeunes y jouent un 
rôle centraL Ce sont eux qui dif- 
fusent airs entreprises Ve classeur 
« Tuteur : l’action au quotidien ». 
contenant des fiches qui définissent 
les missions fondamentales du tu- 
torat ainsi que des griBes d’analyse 
des pratiques en la matière 


ACTIONS DE SOUTIEN 
Les centres de formation 
peuvent également organiser des 
actions de soutien auprès des tu- 
leurs : visites en entreprise, suivi té- 
léphonique, réunions de tuteurs et 
d’employeurs, réalisation et diffu- 
sion d’une lettre «fri ftbtuteur», 
etc Sur présentation de justifica- 
tif, le FAF-PL rémunère le centre 
de fo rmatio n pour ce surcroît de 
travail en fonction des options 
choisies. Ce financement est pla- 
fonné à 2000 francs par contrat de 


pour le FAF-PL, le but de cette 
opération «est de garantir un véri- 
table accompagnement des jeunes 
dans r en t r epr be ainsi que leur inté- 
gration durable », précise Catherine 
Bissey. En 1996. environ 2 000 tu- 
teurs devraient être concernés. 
Pour Hflène Alfix, pharmacienne 
en région parisienne, qui a partici- 
pé & rexpérimentatkm, le principal 
intérêt dn dispositif est de donner 
au tuteur « de véritables outils 
d’évaluation de l'accueil et des 
compétences acquises par le jeune. 
Avant, dit-elle, c’était de Và peu 
près». En outre, selon eBe, « grâce 
à raccompagnement tutoral, récrée 
et l’entreprise vont pouvoir mieux 
iravaBIer ensemble». 


Francine Aizicovici 
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■ DIPLÔME ET MILIEU SOCIAL Les études supérieures ne sont pas aus- 
si « rentables » pour les jeunes issus des coocbes populaires que pour ceux 
<Tarigîne sodale favorisée. Tel est Je résultat d’une étude menée par rinsee 
et le CNRS. Ses auteurs remarquent en effet que, en 1990, la poursuite 
d’études concerne la quasi-totalité des jeunes de dix-huit ans qui ont ob- 
tenu le bac, y compris les bacbeliexs de père ouvrier pour 95 % d’entre eux. 
En revanche, les abandons en cours <f études sont plus fréquents chez ces 
derniers. Ainsi, 74,1% des e nfants de cadres détiennent, quelques années 
plus tard, un chplôme de second cycle, contre 65% des étudia^ issus d'un 
milieu ouvriez: En outre, à diplôme égal, l’origine sodale pèse sur l’accès à 
un statut donné. En 1990, les chances d’occuper une position de cadre 
entre vingt-six et trente-trois ans avec un diplôme supérieur à bac +2 sont 
de 74% pour un jeune dont le père est cadre, contre 61% pour celui dont le 
père est ouvrier (Insee Première, n° 469, juillet 1996). 


■ SYMPOSIUM « Le droit des jeunes à la réussite, notre commune respon- 
sabilité », td est k thème retenu par quatre écoles supérieures de commerce 
(ESC dermort, Lille, Nice, Tours), qui organisent conjointement un sympo- 
rium. Quatre atefiers de réflexion et d’échange sont prévus, portant sur 
r offre de formation et la concurrence entre tes écoles (à lille, le 9 octobre), 
sur rimage des classes préparatoires et les liens entre cefles-d et les grandes 
écoles(àaennont > le23 octobre), sur Rmplicatîon des entreprises dam tes 
formations et le recrutement des jeunes diplômés (à Nice, 1e 7 novembre), 
et enfin sur la perception des filières par les joumaEstes, Tinfonnation sur 
les écoles et sur l'emploi (à Ttiurs, le 21 novembre). Renseignements • 
Alexandra Del Médico : téL 03-20-21-59-22, fex 03-20-21-59-59. 
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Cabrol a ouvert son cabinet de 
diététicienne fl y a bientôt deux 
ans à Paris. Pour se faire une 
clientèle, elle a entamé la tour- 
née des médecins de son quar- 
tier et a écrit aux médecins des 
arrondissements avoisinants. 
Certains lui ont envoyé des pa- 
tients qui avaient besoin de 
suivre an régime amaigrissant 
tout en soignant leur cholestérol 
ou leur diabète. Mais le résultat 
de ses démarches a été bien 
maigre, «n h’cst pas facile de se 
faire une clientèle, d’autant plus 
que les consultations ne sont pas 
remboursées, souligne-t-elle. En 
fait, seuls les grands noms de la 
diététique s’en sortent bien en li- 
béral. » 


ACTIVITÉS PARALLÈLES 

Pour subsister, les autres dié- 
téticiens multiplient les activités 
parallèles. Brigitte Cabrol avoue 
tirer 50 % de ses revenus de son 
cabinet et 50 % d'activités di- 
verses : conférences pour les 
comités d’entreprise, les associa- 
tions ou pour les clientes des Ins- 
tituts de beauté-. Elle s’est éga- 
lement lancée dans la formation 
continue. Venue sur le tard à la 
diététique après avoir exercé 
pendant plusieurs années la pro- 
fession de déléguée médicale, 
Brigitte Cabrol est passionnée 


par le côté relationnel de son 
métier. Certes, pour l’exercer, il 
faut un bagage théorique solide, 
mais fl faut aussi développer des 
qualités humaines d’écoute et de 
com m u ni cation, «/? est impor- 
tant de ne pas faire sa diététique à 
soi mais détenir compte de la per- 
sonne que l’on a en face de sol II 
vaut mieux mettre au point un ré- 
gime modéré plutôt que de partir 
bille en tête sur un régime dras- 
tique qui ri.'a aucune chance 
d’être suivi. Il y a trop d'échecs 
dans les régimes. » 
n faut aussi aux diététiciens 
une bonne dose de pédagogie 
pour analyser avec leurs clients 
les informations multiples qui 
paraissent désormais dans la 
presse. La recherche scientifique 
évolue, et ce qui était vrai hier ne 
l’est plus forcément aujourd'hui 
ou l’est de façon, plus nuancée. 
Quant aux articles de vulgarisa- 
tion, s*fls ont le mérite de porter 
a |a connaissance du grand pu- 
blic ces évolutions, fis ont forcé- 
ment leurs limites, ne serait-ce 
que dans l’interprétation un peu 
rapide qu’en font les lecteurs. 
M*ïs qtfimporte, pourvu que 
I on sensibilise la population à la 
nutrition, affirment les diététi- 
ciens. • - 


Catherine Lertry 
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.. Christian Brulé, directeur général de l'Association de prévention du site de LaVillette 

" Profession : briseur d’exclusion 
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P ARTIR, seul, au dé- 
but des années 70, 
avec des malades en 
psychiatrie pour pas- 
ser une journée au large, sur un 
voilier; faire admettre, peu 
après, des’ travestis toxicomanes 
au sein d’un hôpital de réduca-, 
tion nationale; demander, plus 
récemment, à un clown de venir 
déambuler, à La. volette, au beau 
milieu de bandes de jeunes venus 
des cités, tontes ces initiatives 
pour le moins originales sont 
l’œuvre d’un seul homme. Elles 
Jalonnent son parcours et ré- 
vèlent une démarche autant 
qnhine conviction : * être l’arti- 
san, même modeste, de véritables 
politiques de réinsertion des per- 
sonnes eii difficulté, afin qu’elles 
ne restent pas sur la touche ». 

A cinquante et un ans, Chris- 
tian Brulé, médecin et psychiatre 
de formation, orchestre depuis 
1985 la politique de sécurité et de 
prévention du site de La VîBette- 
Assis dans son bureau du pavil- 
lon des maquettes, dans les lo- 
caux permanents de l’Associa- 
tion de prévention du site de La 
Valette (APSV), situés juste der- 
rière la Grande H aile, fl présente 

une' silhouette assez singulière; 

Veste de velours bleu, noeud P a_ 
piilon bariolé, chemise à rayures g 
de . couleurs vives, lunettes 5 
mauves, égayées çà et là de _ 
taches roses et jaunes, le moins | ^ 
que l’on puisse dire, c’est qtfü s 
n’est pas homme à chercher a as-. 

■k ficher sa vocation. 

• * J'ai toujours été comme ça, 

prédse-t-fl, calme et démonstra- 
tif y compris pendant les années 
où je travaillais en prison auprès 
de toxicomanes. Je crois tout sim- 
plement qu’on ne porte bien que 
les habits qu’on a envie dé por- 
ter.» «Je n’ai d’ailleurs jamais 
voulu jouer au marginal, noute- 



était bien plus de mettre les per- 
sonnes en difficulté dans des ; sortes 
de ghettos que de vraiment cher- 
cher à les réinsérer dans la socié- 
té.» ■ 

Eviter la « ségrégation », «ou-, 
vrir les hôpitaux» et «fermer les 
lits»: sa démarche militante 
trouve à*ette époque un premier 
terrain d’expérimentation. De 


v“- 


« C'étâit ünë ocïaSion unique de relever 
lé défi de la mise en œuvre, avant même 

l'ouverture de la Cité des sciences, . 
d'uné véritable politique ^intégration 

des jeunes sur le site» 
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t-Ketjesuis loin d’être un dffavo- 
risé. » Et ü sait de quoi il parie, lui 
qui, depuis vingt-cinq Ç». “ ^eu 

de cesse, prédsémentde wvafl 

1er aux côtés de « maigmaux » et 
de publics « défavorisés *- 
Après des études de médecine 

q Æchèventenl972,Ouisü^ 

Rmlé se spécialise en psychiatrie. 

jusqu’en 1980, il wS" 

périences dans diffîrente hôpl- 
taux, se consacrant très vite à d 
populations touchées par 1 alcoo- 
lisme et la toxicomanie. «Dis 
cette époque, je me sms rendu 
compte que la tendance généra 


1975 à 1980, a est nommé respon- 
sable de la bitte contr e la drogue 
dans les Yveline*, où fl crée le 
centre départemental d aide ami 
toxicomanes. Cette longue expfr- 
rience lui vaut d’être propulsé, en 
novembre 1980, fonrttonnaire i n- 
teroational an Conseil de 1 Eu- 
rope, chargé de la coordination 
de la lutte contre la drogue- 
Pendant cinq ans, « passantdu 
métier de psychiatre 
de. diplomate», comme fl mme a 
le présenter aujounTbui, Chris 

ïanlS anime dWKren.a 
groupes de travail Mais les ar- 
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canes du ConseU sont un peu 
étroites. Il poursuit donc en 
même temps son travail de ter- 
rain et préside le Groupement 
des associations d'insertion par 
l'économique de la Ville de Stras- 
bourg. Et lorsqu’à est sollicité, en 
automne 1985, pour devenir 
conseiller du président du tout 
jeune Etablissement public du 
mue de La Valette (EPPV), et res- 
ponsable de hupoütique jeunes 
de la prévention, Christian Brulé 
n’hésite pas une ee 

abandonne sans regret sa « cage 
dorée x- de fonctionnaire intema- 

CVtoit une occasion unique de 
relever le défi de la mise en œuvre 
avant mime i'omrrüire de lD OU 
des sciences, d’une véritable poli- 
tique d’intégration des jeunes sur 
le site », précîse-t-ïL Le sens exact 
de sa mission ? « Imaginez ce que 
pouvait représenter à l e P°^_ 
l'atterrissage de ce grand établis- 
sementfiambant neuf, avec ses pe- 
tites folies, au beau milieu de ce 
quartier où sévissaient les ba- 
earres de rue, les squatts et les 
bastons avec les CRSJ c ' est .*'*f t 
simple, tout le monde 
que les jeunes ne débarquent et ne 
cassent tout!» 

Nommé d’abord pour deux 
ans, Christian Brulé a donc la res- 
ponsabilité de faire des proposi- 
tions pour éviter la catastrophe^- 
« B fallait avant tout inscrire notre 
démarche dans une vision g/obafe 
des problèmes de prévention et de 
sécurité », se rappeDe-t-îl. Delà 
nature des relations que LaVS 
lette sera capable de construire 
avec les jeunes découlera leur 
propre attitude à l’égard des tas- 
cations. ^ Ceux qui ca^ern^ 
d’abord ceux qui se senten ' exclus. 
poursuit Christian Brulé. L essert 
tiel était donc d'associer ou mœa- 
mnm les jeunes. * Comment r 
« En leur montrant à la Ms qu'ils 
sont les invités privilégiés de La 
Villette et qu’ils 

en plus, des réponses à leurs dtffi 
cultés d'insertion. » 

U démarche générale définie, 
ü restait à décliner les axes d in- 
tervention. Trois volets comptè- 
mentaires sont retenus : une sen 
sibilisation des jeunes 
activités culturelles (sciences, 
techniques, mais aussi théâtre, 
musique et arts plastiques) , des 
actions de formation, a^ec jm 
tanunent la création, en ‘ 
de «référentiels* sur des nou- 
illes qualifications (autant: 

technicien en décor végétal, opé- 

rateuI polyv^nt tntepro^a- 


suite rodés avec le temps. En 
1986 est créée l’APSV. Véntab e 
maison mère du dispositif, elle 
est complétée, en 1990, par la 
création d’une SARL - Villette 
Service Plus - et donne nais- 
S, eu 1991. à l’Association 
Villette pour l’emploi des jeunes 
(AVE J), agréée association inter- 


médiaire en 1992. Ces deux struc- 
tures ayant un objectif commun : 

« répondre concrètement a la 
question de l’exclusion profession- 
nelle et sociale des jeunes ». 

« Après des tâtonnements et des 
échecs, nous sommes arrivés de- 
puis quelques années à une sorte 
de rythme de croisière ». confie 
Christian Brulé. C'est ainsi qu en 
1995 à côté de centaines d'invita- 
tions destinées aux jeunes, les ac- 
tivités à « caractère culturel » de 
l’APSV - ateliers (.arts martiaux 
et calligraphie), accueil - ont 
concerné plus de deux nulle six 
cents jeunes. Côté formation, 
cent trente-cinq jeunes ont suivi 
des modules. Quant aux actions a 
« caractère économique » ae 
i’APSV ou de l'AVEJ, elles ont re- 
présenté plus de vingt-six mille 
heures de travail, soit cent vrngt- 
trois jeunes employés sur 1 an- 

né pius de dix ans après sa nomi- 
nation. Christian Brulé peut eue 
satisfait. Le site de La Villette ne 
passe-t-il pas pour être l'un des 
plus sûrs de la région pari- 
sienne? «Le bouche à oreille a 
très bien fonctionné parmi les 
jeunes. explique : t-U. Pour un que 
nous avons aidé, dix étaient trts 
vite au courant Beaucoup d entre 
eux sont impliqués et capables, au- 
jourd’hui. de calmer leurs copains 
et de leur dire : " frittes P as [ es 
cons ! Cassez pas La Villette. » 
Mais, derrière le succès de son 
action de prévention et de sécuri- 
té Christian Brulé se réjouit sur- 
tout de «la réussite collective de 
l’APSV et des établissements » en 
matière d’insertion desjeunes. 

« A l'échelle modeste du peut la- 
boratoire ^expérimentation cultu- 
relle, économique et sociale que 
nous avons souhaité être, je crois 
que ce n’est pas si mal », conclut- 


il. Surtout, reprenant le fil de ses 
premières années d'expérience 
en psychiatrie, fl garde le senti- 
ment d'avoir fortifié sa convic- 
tion première: «Lorsque le s 
jeunes n'arrivent pas à vivre leur 
'proiet de vie. c'est une responsabi- 
lité collective de notre société 
d'être à l’écoute de leur souffrance 
et d'être prêt à répondre à leur de- 
mande. même si cette deruiere 
s’exprime le plus souvent en dehors 
des normes admises... * 


Olivier Piot 
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Parcours 

• Né le 4 octobre 1945, Christian 
Brulé soutient sa thèse de 
médecine en 1972 et obtient son 
certificat d'études spéciales de 
psychiatrie en 1976. De 1975 a 
I960, il est nommé responsable de 
la lutte contre les drogues dans les 
Yvelines et s'occupe des 
problèmes de toxicomanie dans 
deux hôpitaux du département. 

• De 1980 à 1985, fl est nommé 
fonctionnaire international au 
Conseil de l'Europe, chargé de la 
coordination de la lutte contre la 
drogue. En mars 1985. ü devient 
conseiller du président de l’EPPV 
(Etablissement public du paie de 
La Villette), chargé de la pohtique 
« jeunes * et de la prévention, u 
est par la suite prolongé dans ses 
fonctions et occupe, depuis 
janvier 1992, le poste de directeur 
général de l’APSV. 

• Parmi ses nombreuses activités 
bénévoles, Christian Brulé est 
président de l’ASD (Association 
du site de la Défense), structure 
qui s'occupe de prévention^ 
d’insertion des jeunes en difficulté 
sur la dalle du quartier de la 
Défense. 
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paie, eïc.); enfin, des 
propositions concrètes en ma- 
tière d'emploi - ;petitboutof ou 
travail permanent » - ofrenes par 
les différents établissements. 

Ces trois priorités fixées, les ac- 
tions et les outils pouvaient enfin 
être mis en œuvre, pour être en- 
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En Europe, la mission de direction générale 
devient de plus en plus intérimaire 

Le concept de « management de transition » est très répandu aux Etats-Unis, 
en Grande-Bretagne, en Belgique ou aux Pays-Bas, mais perce difficilement dans l'Hexagone 


L A carte de visite est tout 
à fait banale: Ken-tête 
de la société, puis le 
nom : Yves Le Cabec. 
Souligné de la fonction : président- 
directeur générai. Rien d’extraordi- 
naire, en somme, et pourtant— Si 
ce PDG accepte de révéler son 
identité, 0 demande, en revanche, à 
ce que le nom de l’entreprise reste 
confidentiel, une consigne classique 
émanant la plupart du temps des 
actionnaires, qui ne souhaitent pas 
afficher leur décision d’avoir fait 
appel à un manager de transition. 
Yves Le Cabec est en place depuis 
un an. et dispose de tous les pou- 
voirs habituellement attribués & un 
président fl est mandataire social. 

COUPEUR DE TÊTES VOLANT 
Pendant son intérim, à raison de 
quatorze à quinze heures de travail 
par jour, il a, comme D F explique 
lui-même, « dégraissé et fusionné », 
ce qui lui a valu des grèves et une 
réputation de coupeur de têtes, 
mais Q a aussi «rétabli l’actionna- 
riat ». Des décisions difficiles mais 
selon lui inévitables. La mission 
touche bientôt à sa fin. ü ne sait pas 
quand Q sera de nouveau fait appel 
à lui Son nom, ainsi que trois mine 
autres environ, constitue pour la 
France la base de données d*Exe- 
cutive Intérim Management (EiM). 

Avec l’ensemble du groupe 
présent dans sept autres pays euro- 
péens et en Australie, il faut 
compter sur dix fois plus de candi- 


dats. Sans oublier la synergie insuf- 
flée par les deux actionnaires 
d’EIM, Egon Zehnder International, 
numéro un européen des chasseurs 
de tète, et Boer & Croon Group, ca- 
binet conseil en stratégie. Afflux de 
candidats, sûrement, mais des mis- 
sions encore en nombre limité, en 
France en tout cas. Le concept est 
fort répandu aux Etats-Unis, en 
Grande-Bretagne, en Belgique ou 
encore aux Pays-Bas, alors qu’il 
perce difficilement dans l’Hexa- 
gone. «Les différences sont cultu- 
relles. constate Jean-Jacques Be- 
rard, directeur associé 
d’EIM-France. Les entreprises fran- 
çaises n’imaginent pas pousser le 
principe de la sous-traitance aussi 
loin, et se montrent réticentes à 
confier des secrets directoriaux à des 
patrons de passage : » 

Depuis sa création, en 1991, EIM- 
France annonce des résultats « en 
constante progression », avec un 
rythme actuel de 10 à 15 missions 
par an. Que le marché tende à se 
développer, c’est également l’avis 
d’Yvonne Granet, responsable de 
l’agence cadres de Manpower, 
autre filon potentiel de candida- 
tures. L’air du temps est effective- 
ment favorable. Les postes de 
cadres-dirigeants. PDG y compris, 
sont désormais à haut risque, à la 
merci do mécontentement d’ac- 
tionnaires qui pratiquent, quand 0 
le faut, la politique du siège éjec- 
table. Bref, comme résume Bernard 
Langlois, fondateur cTHM-France, 


«la mission de direction générale 
devient de plus en plus intérimaire ». 

Il faut aussi compter sur la 
conjoncture économique difficile 
qui se traduit dans la nature des 
missions r éalisé es. Ainsi, tes rempla- 
cements « à l’ïmproviste » (acci- 
dents, décès, démissions.-) ne re- 
présentent que 10% de l’ensemble 
des interventions. Les opérations de 
restructuration comptent en re- 
vanche pour un tiers des missions, à 
égalité, 0 est vrai, avec ceOes liées au 
développement d'activités. Une réa- 
lité confirmée par Yvonne Granet, 
lorsque Manpower-Cadres envoie, 
par exemple, à la demande d’entre- 
prises, des directeurs de ressources 
humaines intérimaires, chargés « de 
couper dans les effectifs ». « Bien sûr 
que nous pouvons tenir ce rôle-là, 
confirme Yves Le Cabec Soit parce 
que te management en place a refusé 
de s'en charger, soit parce qu’Q est in- 
capable techniquement et humaine- 
ment de le filtre ». 

Les missions d'un manager de 
trandtian durent en moyenne entre 
six à douze mois et, dans 1e cas 
d’HM-ïrance, sont facturées, selon 
le poste occupé, entre 7000 et 
15 000 francs par jour. Les clients 
sont en majorité des PME ou des fi- 
liales de grands groupes, dont le 
chiffre d’affaires varie entre 100 et 
500 millions de francs. Parmi les 
fonctions pourvues, essentiellement 
des directions générales, finan- 
cières, informatiques, ainsi que des 
responsables de production. La si- 


tuation. la plus incongrue que les di- 
rigeants d’EIM-France se sou- 
viennent avoir dû a ffron ter , les a 
conduits à trouver un manager de 
transition pour aller gérer un petit 
protectorat dans le Rjdfique. 

Plus couramment, et au-delà des 
cas de restructuration, Q peut s'agir; 
par exemple, d’aller prêter main- 
forte à la famine d’un patron de 
PME qui vient de se tuer en voiture. 
Ce peut être aussi le cas cfun grand 
groupe qui a lanré une «chasse de 
tête », pour trouver le patron d’une 
de ses finales au ChSî ou en Chine. 
Ou encore, celui d’une entreprise 
qui, à la suite d’une acquisition, re- 
trouve dans son portefeuille une ac- 
tivité hors de son champ d'expertise 
interne, et qui fait appel à un mana- 
ger de transition, spédafiste du mé- 
tier, pour Tévaiuer et la vendre au 
meilleur prix. 

Si rmtérim de cadres-dirigeants 
n'est pas encore un réflexe très ré- 
pandu en France, fl semble en re- 
vanche que les entreprises qui y ont 
goûté « deviennent, à en croire les 
responsables d’EIM-France, des 
clients très fidèles». En cas de diffi- 
cultés, fl leur est possible de chan- 
ger d’intérimaire en cours de toute. 
Et si, au contraire, ce dernier 
convient bien, fl est toujours pos- 
sible à l’entreprise de lui faire une 
offre, pour qu’il reste définitive- 
ment, scénario qui se réalise dans 
un cas sur cinq. 

Marie-Béatrice Baudet 
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Signes extérieurs 
de pouvoir 

P ARTOUT dans le monde, des experts s’interrogent sur la 
dangerosité des téléphones portables : sont-üs suscep- 
tibles d’attaquer ou non les cellules du cerveau . Arrê- 
tez les recherches: la réponse est oui- Comment expli- 
quer autrement l’attitude de certains adeptes du sans-fil? En 
témoignent ces exemples véridiques, choisis il est vrai parmi les 
plus inquiétants. La palme revient à ce cadre dune quarantaine 
d’années occupé, dans les vestiaires d’Aquaboulevard, à s entramer 
devant les e Waa à dégainer le plus élégamment possible son por- 


table. Angoisse existentielle de 
savoir s’ü devait placer l’étui à 
gauche ou à droite de sa cein- 
ture. Hésitations, essais, pour 
qn’ enfin ce joe Dalton de la 
comm unication moderne se dé- 
cide à repartir réconforté, prêt 
à affronter la semaine de travail 
qui s’annonçait. 

Comment justifier encore que, 
sur une dizaine de cadres déci- 
dés â chauffer leurs vieux os au 
soleil d’un été parisien au bord 
d’une piscine du Gymnase-Club, 
neuf sortent de leur sac de 
plage leur mobile, tant, un di- 
manche au mois d’août entre 
midi et deux heures, les affaires 

n’attendent pas ? Identité, — — - 

quand tu nous tiens— 

fl y a le téléphone, mais fl y a aussi deux autres valeurs sûres : la 
voiture et la montre. 

Cette quête de signes extérieurs du pouvoir, on la retrouve chez 
les golden boys, dont on sait que l’un des premiers soucis est de 
s’acheter une Rolex à crédit. Car, sans elle, comment être pris au 
sérieux dans cet univers de la finance oh tout compte ? 

Que signifie le choix de tous ces objets quand ils deviennent des 
grigris identitaires? Os protègent, ns rassurent, fls montrent qu’on 
est à l'intérieur d’une communauté et surtout pas à l’extérieur. 
Mais si cela marchait, si cela suffisait pour se prémunir à jamais 


A quoi servent ces 
grigris identitaires ? 
Ils rassurent 
Ils montrent 
qu'on est à l'intérieur 
d'une communauté, 
et surtout pas 
à l'extérieur 
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Les besoins des entreprises en traducteurs-interprètes augmentent 

La mondialisation des affaires fait évoluer cette activité vers une double compétence linguistique et technique 


T RÈS peu d’entreprises 
comptent des traduc- 
teurs permanents par- 
mi leurs salariés. Même 
les grands groupes ont réduit, à ce 
n’est supprimé, leur service de tra- 
duction. S’fl a été maintenu, celui- 
ci ne compte plus en général 
qu’une ou deux personnes char- 
gées de gérer, relire, vérifier et cor- 
riger les traductions sous-traitées 
auprès de sociétés prestataires ou 
d’indépendants. 

Car, pour autant, avec l’ouver- 
ture européenne et la mondialisa- 
tion des affaires, les besoins de tra- 
duction sont croissants. Si un 
simple niveau de compréhension 
passive peut suffire en de nom- 


breuses circonstances, le niveau et 
le type de connaissances requis 
dans les échanges mondiaux 
rendent l’Intervention de spécia- 
listes nécessaire. « Transmettre le 
sens d’un discours ou d’un texte re- 
lève d’un vrai savoir-faire, souligne 
GabrieOe Smart, interprète et pré- 
sidente de l'Association des an- 
ciens élèves de l'Ecole supérieure 
d’interprètes et de traducteurs 
(ESTQ. Se priver d’un traducteur ou 
d'un interprète peut se retourner 
contre l'entreprise. » Une mala- 
dresse ou une erreur dans la tra- 
duction d’un contrat, une réunion 
dont l'interprétation comporte un 
contresens, peuvent entraîner la 
perte d’un client, d’un partenaire. 


Une société, quelle qu’elle soit, 
se doit aujourd’hui de travaifler 
dans la langue de ses clients. « La 
demande de traduction des langues 
japonaise, russe et chinoise se déve- 
loppe et est appelée à croître », sou- 
ligne d’ailleurs Marianne Lederer, 
interprète de conférences et direc- 
teur de l’ESIT. « Les entreprises 
françaises ont cependant moins re- 
cours à des interprètes, de plus en 
plus de cadres sachant ou étant cen- 
sés parier l'anglais », note Martine 
Lederet. U arrive encore aux multi- 
nationales de faire appel aux ser- 
vices d’interprètes lors de sémi- 
naires de groupes ou de comités 
d’entreprise européens, ces mani- 
festations demandant une inter- 


prétation simultanée. Mais pour 
des réunions ou la visite en France 
de partenaires étrangers, les socié- 
tés s’adressent déplus en plus à 
des traducteurs, avec qui efles ont 
l'habitude de travailler, et qui font 
de rinterprétation de liaison. 

PRESTATIONS ÉCRITES 

L’essentiel des besoins porte sur 
des prestations écrites: journaux 
de groupes, revues de presse inter- 
nationale, rapports annuels, appel 
d’offres, contrats— Au-delà d’une 
parfaite maîtrise de la langue, ces 
travaux de traduction dite « tech- 
nique » impliquent une bonne 
connaissance de l'activité considé- 
rée. «Le traducteur doit être à 


même de comprendre et de restituer 
les particularités du langage propre 
à chaque discipline ou domaine 
technologique », souligne André 
Gouriou, président de la Chambre 
nationale des entreprises de tra- 
duction. Ce besoin d’une double 
compétence tend à se traduire par 
la recherche de profils alt ernatifs : 
ingénieurs ou techniciens expéri- 
mentés et diplômés d’une grande 
école de traduction ou bilingues, 
voire triKngnes. 

Traducteurs et interprètes se spé- 
cialisent toutefois en grande partie 
en exerçant leur métier. Ttoute tra- 
duction technique comme toute in- 
terprétation nécessite un travail 
préalable de documentation et 


d’échange avec le donneur d’ordre. 
Evelyn Aparre, interprète et repré- 
sentante de la Rance au sein du 
conseil de 1* Association Internatio- 
nale des interprètes de conférences 
(AUC) n’accepte jamais une mis- 
sion sans savoir de quoi elle va par- 
ler. «Je demande toujours au client 
de me fournir divers documents pour 
me familiariser avec le vocabulaire 
du sujet qui sera truité », explique- 
t-elle. 

Cette collaboration devient ainsi 
très étroite. Le traducteur ou r in- 
terprète n’est plus un maillon iso- 
lé: fl jolie un véritable rôle de mé- 


Laetttia Van Eeckout 




FORMATION PROFESSIONNELLE 
DIPLÔMANTE D’ARCHITECTE DPLG 


Ce cyde s'adresse aux personnes justifiant d'une 
activité professionnelle dans le domaine de l'architecture, de la 
construction ou de l'aménagement de l'espace de quatre ans (diplôme 
bac 2), six ans (bac) et huit ans (autres) dont, dans les trois cas, trois 
ans au moins dans le domaine de l'architecture sous le contrôle d'un 
architecte ou d'un bureau d'architecte. 

Concours d'admission : 18 places (début décembre). 

Rens e ignements par lettre avant le 7 octobre 1996. 

Ecole d'Ardiitechire Paris-Vülentin 

formation professionnelle diplômante - 14, rue Bonaparte - 75006 Pais. 


Centre Audiovisuel 
d’Études Juridiques 
Uni v ersité de Paris 
prëpmâoo sb i lit itt mr i isiwuiu de 
DEUG - DROIT 
LICE NCE KN DROIT 
MAITRISE EN DROIT 

uzuvecsitaixe psr 
Radio - Cassettes 
et correspondance 
Brochure sur demande 
44.08.63.41 ou 42 ou 43 oo 44 



Gestionnaires 
ômmerciaux, Techniciens 


. Nouvelles Technologies de l'Information, 
. Commerce électronique, 

. Réseaux et télécommunications, 

. Echanges de Données Informatisés, 


sont indispensables à votre évolution 
professionnelle. 

SYSTEM! A et ses partenaires pédagogiques vous 
proposent des formations labelllsées, de 1 Jour à 15 
mois, en continu ou en alternance, pour mettre à jour 
vos connaissances ou effectuer une reconversion 
professionnelle, en vous appuyant sur un actif réseau 
cf anciens. 



Ecoles partenaires : 
Télécom Paris (ENST) 
Ecole des Mines cTAlès 
INSEEÇ 


IICP 


INSTITUT INTERNATIONAL 
DE COMMUNICATION DE PARIS 


1 


Formations Professionnelles de hait niveau du Bac au 3 e Cyde 

Communication - journalisme 
Ressources Humaines 
Relations Publiques - Relations Presse 

- Mi-cours / Mi-stages fournis par f'Eco/e 

- Formation Continue / Congé Individuel de Formation 

Tél : 42.40.47.4 7 
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Journalisme 

multimédia 

.■.V:. CD 

Léo**, 

métiers de 
l'information 



mmtÈÊÈË 

C- ::- : 


•, r:--. sm 


** ' 

m. iu» d»iiiw. 



C-** .1 . 


IM ^*1 CONSERVATOIRE 
1^# I NATIONAL 
CEPRIM DES ARTS ET METIERS 

DEMAIN ... 

INGENIEUR MANAGER 

UN PROFIL RECHERCHE PAR L'ENTREPRISP 


INGENIEUR 

OU 

SCIENTIFIQUE 


SS 


Vous pouvez élargir vos 
P eï ^P®ttives de carrière, tout 
en. continuant à exercer votre 
activité. 

Le CEPRIM a conçu pour vous 
une formation au Management 
donnant lieu à la délivrance 
d’un DESS, diplôme 
national d* Sème cycle. 

De novembre, à juin, sur 
2 ans, fe vendredi toute la 
Journée et certains samedis 
matin. 

Nombre de places limité. 


— — — g. — «dam au 

CENTRE DE PREPARATION 
__ DE LT NGE NIEUR AU MANAGEMENT 

2, rue Conté, 75003 PARIS -TéL: <1)40 27 25 


semaine, retrouvez la rubrique 


JT 


Pour vos annonces publicitaires contactez 
[ MichèleraRWANDEZ * 44.43.76.17 - (Fax . 44 ^ 3 . 77 . 37 , 
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KEPRQDUCTIÔN INTERDITE 


'UI'C I MA ont i« OCTOBRE 1996 / IX 


LE MONDE / MARD1 1» OCTOBRE 1996 / V 


Le Monde des Ingénieurs 


Secteurs de Pointe 
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Premier rêassnreur français, 
cinquième mondial, le Groupe SCOR, 
1 200 personne^ 13 mOflards de 
francs de CA, propose aux 
- compagnies d’assurances des 
couvertures financières su ton» 
risques les plus Importants 
(satetftes, barrages, usines, pfeites- 
forroes offshore, BTP). Société 
française cotée au rétament 
mensuel, le gmupe SCOR réalise 
30% de son CA à rbrtematiwiaf et 
ses filâtes (600 personnes) sont 
impl a ntées sur tas cinq continents. 


Ingénieurs 

Grandes Ecoles 


5 ans d’expérience en Assurance ou Industrie ou 
Pétrochimie ou Spatial 


Le développement international du Groupe SCOR s’appuie sur 
notre savoir-faire dans la réassurance de grands projets 
(Bgjpùjrujel, Grande Arches, Aéroport de Hong Kong, Ariane...}. 

: Vous souhaitez mener dès études techniques sur. ste et 
assumer des responsabWés en matière d'engagements Unanôets 
et contractuels importants. Nous vous proposons de rejoindre 
nos équipes de la Direction des risques d’Entreprise. Expert 
de l'analyse technique des risques, vous deviendrez au 
sein de ces équipes un spécialiste de la réassurance. 


Autonome, vous avez développé votre sens de l'initiative ainsi 
que vos qualités de rigueur, d'analyse et de synthèse. Vbus 
disposez de bonnes aptitudes relationnelles et du goût des 
négociations de haut nheau. La dimension internationale du 
Groupe SCOR nécessite de fréquents déplacements â 
l'étranger et une excellente maîtrise de l'anglais. 

Votre dynamisme et votre sens de l'Initiative tous ouvriront de 
larges perspectives de carrière au sein du Groupe. 


Merci d’adresser votre candidature (lettre manuscrite. CV et salaire actuel 
ou prétentions) sous la référence IGE/09 â SCOR, DRH/RECRUTEMENT. 
1 avenue du Président Wilson, 92074 PARIS LA DÉFENSE CEDEX. 
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Editeur de logiciels, filiale de grands groupes industriels, 
leader sur le marché des Référentiels d’Entreprise 
et de rinteropérabÜité d’Outils de Génie Logiciel, recherche un 

Ingénieur Commercial 
Grands Comptes 

Paris / Région Parisienne 

Rattaché au Directeur Commercial, vous aurez pour mission de développer le 
chiffre d’affaires, en direct ou via notre réseau de partenaires, auprès de 
Grands Comptes et Administrations. 

Agé de 32/38 ans, de formation Ecole d’ingénieur ou de Commerce, vous 
disposez d’tme expérience commerciale réussie de 5 ans minimum dans le 
domaine du Génie. Logiciel que vous aurez acquise auprès de Grands 
Comptes Privés et/ou Publics. 

Autonome, tenace et dynamique, vous souhaitez participer à un projet 
d’entreprise ambitieux. 

Merci d’adresser CV + photo + n° de tél. + rémunération actuelle à 
Annabelïe Robatche, Michael Page Commercial & Marketing, 
3 bld Bineaa 92594 Levallois-Penet Cedex ou de taper votre CV sur 3617 
MEagCfCfaw^JiÆBM^sous référence ARR14658 

Michael Page Commercial & Marketing 

Le spécialiste du recrutement Commercial & Marketing 


* Rejoignez un (eader mondial de la gestion électronique de l'information 


Depuis J 986. Dorotech 
s'est positionnée parmi 
les meilleures entreprises 
mondiales en matière 
de systèmes de stockage et 
de gestion de l ‘information. 
Notre technologie 
et notre savoir-faire 
sont stratégiques 
pour nos clients. 

, Stimulé par un emimmement 
de haute technologie, 
vous collaborerez 
à des projets d'envergure 
et aurez l'opportunité 
de contribuer 
à notre développement 
international 


DOROTECH 


Fan d'une expérience de 3 à 3 ans dans b vente indirecte : 
prospection, animation d'un restai u de revendeurs, vous Otes 
un professionnel de lu vente de logiciel-,. Agé de 2t» à 33 ans, 
vous avez un bon niveau d'anglais, une solide culture.* 
informatique, le sens de J'oijpinBJtJon. Vous sauna identifier, 
prospecter et animer un réseju de partenaires 
CVARs, imendeuisi en France et en Europe afm d assurer 
la dillüsian d'une «me lopcidle performante ifun éditeur 
américain. 

Salaire très attractif avec voiture de fonction. Des déplace- 
ments sont à prévoir en France et en Europe »iéf. ICi 




De l’nmvjlkin supérieure «tue ♦ 4 5 ï, vous pouvez justifier 
d’une txpcrtOKV nfusàc d'au moins 2 ans comme support 
technique au sein d'une équipe conunetuale, dans le domaine, 
de b gestion deciroroquu de documents. Nous rejoindre 
vous donnera l'opportunité de valoriser vos compétences 
techniques « voue tempérament etetmerdai sur dus projets 
d envergure, à destination de grands comptes tnif. JAV>. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature 
sous la référence choisie i : DOROTECH FRANCE, 

Florence Mossaxu. 344 avenue Gts^-s-Clonertceau. 

92024 Nanterre Cedex. Tél. : -Mvl4.KH.CU 
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De l'expertise du conseil à l'expérience de la réalisation^. 
L'ingénierie est notre métier. De la conception des 
raffineries à celle des cimenteries, TECHNIP, ce sont des 
compétences, des technologies, des savoir-faire reconnus 
dans le monde entier et qni font de nous on leader 
mondial. L'international est notre champ (faction. Des 
projets, des moyens, des réalisations clé en main, c'est la 
grande aventure professionnelle que partagent 5 500 
personnes dans le monde qui réalisent 9-2 milliards de 
francs de chiffre d'affaires. 

Jeune ingénieur de grandes écoles - généraliste, génie 
chimique, génie électrique et automatismes, - vous êtes 
intéressé par la chimie des hydrocarbures, l’ingénierie 
pharmaceutique, le ciment, la micro-électronique, 
l'informatique de Haut niveau. Pour concevoir et réaliser 
des projets industriels à l'international, jouez la cane d'un 
leader mondial. 

Merci d'adresser votre candidature et photo, sous réf. JD, 
â Technip, Direction des Relations Humaines, 
92973 Paris-La Défense. 


2 000 installations 


TECHNIP 


5 continents - 85 pays 


S <ray.~ et votre engagement 

prêtiti du sens 


«Jeune ingénieur 
développement 

Outils et méthodes déformation 

SONY FRANCE (3 000 personnes. 8,7 mitHanb de CA) 
fabrique et commercialise des équipements de haute 
technologie & usage grand public « professionnel. 
Notre service grand public assure la formation et le 
support technique & l'ensemble des distributeurs et des 
stations techniques chargés de la maintenance de nos 

Au*»ein de cette équipe, vous aere*^ responsable du 
traitement et de la gestion de l'information technique, et 
concevrez et développerez les ouais d'ensetgaemem 
assisté par ordinateur. Vous interviendrez également 
djji-i» le développement d outils fonctionnels u£ qne les 
outils d'évaluation des compétences, le dévelop peme nt 
des guides pratiques et des standards d’intervention 
■jjni Je domaine de la maintenance, en particulier .sur 
CD-Rom. 

De formation ingénieur (électraoîque/mformancjue)» 
voeu avez si possible acquis une première expérience. 
Votre créativité, votre curiosité intellectuelle et votre 
excellan t relationnel vous permettront de réussir dans 
cette fonction. L'anglais est indispensable. 

B Merci de nom adnonr votre dossier de candidature 
(lettre. CV et prétentions) sous U ré£ LM/30/09, à SONY 
FRANCE, Sophie Wanns.15 me Floréal 75831 Paris 
Cedex 17. 



Cap Gemini 


La Division TERTIAIRE du Groupe CAP GEMINI, en fort développement, exerce son activité su PABB-RE notamment «If les sectmzs 
suivants : Adm ini s tration. Emploi/Social, Distribution, Transport, Communication et Services. EBc souhaite wnfow f ses structures 
d’encadseraent et recherche phsftens pnsGessioiiitels de hant niveàn : 

Consultants & Experts fonctionnels 

Ifous comprenez le métier du client, ses enjeux et en déduisez les impacts fonctionnel (gestion eommendale. logistique. GRH, Bnance/compta- 
.snr le système dlnformation dans sa g|obalüé~V«re solide connaissance bdité._) vajis . permet. .Ünttrvenir cq véritable «mwîI d* * Directions 
dlm métier client (dans le secteur tertiaire) «Ara d'un grand domaine ‘d’entreprise. ’ réf.'59.4479/LM 

Responsables techniques d’affaires 


Vous intervenez en «vant- wute . dans le cadre d’appels d’ofires ou de 
propositions spontanées (S A 300 MF). Après qualification, vous 


constituez et conduisez des équipa de réponse, en véritable maître 
d’œuvre de la proposition. Vous pa rt ic ipe z activement à h négoebdon. 

réf 59-HT7/LM 


Chefs de projet - Directeurs de projet 


Abus êtes totalement rcsnonsable du management de voue équipe, de b 
satisfaction du client et de 1a rentabilité du projet, dans le respect de nas 


axe coats/délobApuiIité. En fonction de votre expérience, vous 
une équipe de 10 A 50 personnes. réf 59.4480/LM 


Architectes de systèmes d’information 


Vous assistez nos diems dans b aansfotnution de leur système projets très camp 
d Information, ou niveau de l'architecture globale et/ou de ftofiastnic- réseaux, SGBDR...J. 
tare te chni que. Vous concevez et intégrez des solutions dans le cadre de 


en environnement réparti (dient-serveur, 
rtf. 59,4551/LM 


Diplflmé Grande Ecole, vons possèdes 7 à 15 ans d Vxpéricarr en Bysttxncs dlnfo n na ti on, acquise ea Sgi, cabine! de amscR, dm an çorotraarar on 
— ff»ad mflhafrnr \fanr mus dn ooanm eftmi et vnttr potrntiri tibh per-nvttmnf tfhn-Anrr «p. A, 

Pour abuitirdèimahuenateçbiSifaJorination, appelez le 36 68 48 Q& (2J3fimO aimtdsmtlaréf. n»r ikms renamorr nnâden»it avec notre Consd, 
mori dabtsser votre dosskr (lettre, C\f rémunération aaudk) A MERCUS1 URVAL, 14 bis rueDaru, 75378 Parts aàex 08. sous la nMrnœdurisle portée sur 
lettre et enveloppe. 


MARBEN 


CONSULTING TECHNOLOGIES 

Jeune société du groupe SUQOS, notre activité s'exerça 
danalecomoBdehuutnlvaaaennoavegmtechnologlmda 
l'Information. Nom aidons lee Direction» gé n éral es, et le» 
DbacttomOpér a tto m aBea de graods comptes à amt n dr e, 
ma S trise r et a ccom pa gner lee évolution* stratégique* et 
technologlquee de leurs système * d' in form a tion. 

Nom gjpufom notre rêueohamrwm approche pndeMtoonoé*, 
quafftat/ve et pnffnatique. Pour accompagner notre fort» 
cofi nan ce, nom chordiom un 


motivé par l’évolution des 
systèmes d’information 

Ingénieur grande école, vous avez acquis, comme Consultant 
ou Directeur de Pnÿets, dans le conseil ou auprès de grands 
comptes, 5 à 10 ans d’expérience en matière d’architecture 
ou d’Organisation de systèmes d'information. 

Pour avoir conçu et mis en oeuvre des architectures techniques, 
vous possédez déjà un savoMalre éprouvé sur les nouvelles 
technologies (Télécoms, architectures distribuées, Intranet, 
Workflow...). 

Vos compétences et votre ambition 
vous permettront d'ôtre partie 
prenante de notre développement. 

Merci d’écrire à R 

notre Conseil sous réf. 6227/M Vm 

■ ■■■■■■■ ALEXANDRE UC SA 

^ ^ ZRtewinonLBMiwmmo'saEDŒ 









Ab cœn de réconomfa, adirés cto cftaqus 
client, la Crédit Agricole de Ffeisténa 
confirme sa dynamique 0» succès ; 
390 pointe 0» wrtft HAO ceCatnatana. 


Dans le cadra du projet d'Entreprtse et dans te contexte du 
passai â la monnaie unique et de ITan 2000. vous æcompEgiez 
et facilitez le développement des moyens technologiques 
(bureautique, nouveaux logiciels applicatifs.-). Animateur et 
coontomateur, vous contribuai â ranefyse du changement dans 
i'oigffilsadon. FacDftatBur de la RaxJbiffiê, vous optimisez les 
procédues et les ressources engagées. 


A 30 ans environ, ingénieur, vous possédez 5 ans d’expérience 
prafesafannaUe léusde et souhaitez vous investir sur un poste 
oftantcteiéeOasorecrimi^d’fivoUio^ 

Posta besé à QiÉTiper. 

Merci d'adresser votre lettre + CV + photo + rémunération 
souhaitée impératire ai précisant sur l’anwtoppe 
la r&fÉTBnce BR996CA ô RH PARTNERS, BP 1233 
29102 QLRMPER Cedex et de consuftar b définition 
de fonction ar le 3617 RHPARTÎŒRS 

(3.48 F/mn). * ^ 

RH PARTNERS 


H Développez un pôle 
de compétences 


a 


■r* 


m 


m 



Pour en savoir plus sur les 2 cahiers Initiatives 

i °i 

du Monde Publicité 
Téi. : 44-43-76-13 
Fax : 44-43-77-32 




et des universitaires. 75383 Paris Cedex 08. 
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Informatique 

Réseaux Télécommunications 


La fonction manufacturing à Hewlett Packard Grenoble : 

“HP Grenoble est l’illustration 
concrète du thinh global , act local". 


NV 


y® 

'S- iiwïi 

» g :K*saiçfBa F 

Swfc'î-*»*» grevâtes er* 
jw*» att» j nota 
*^rre*fçMC 
#f « c*ryt*:r. 

dwr 4<acrTC J g y ^ aw ac* 

,r wavia 

t 

ofulion des 
variation 


Bernard dirige la production 
mondiale d’une de 
nouveaux PC : les Vectra 500, 
destinés aux petites et 
moyennes entreprises. 

Onze ans d'activité chez HP 
Grenoble et neuf postes 
successifs témoignent d'une 
adaptabilité permanente 
aux changements imposés 
par les évolutions 
technologiques. Entretien. 

B Quels aont ha a > v«iu: Bés A Is non- 
velle ligne de parodn i t a dont vous 
supervi ser la fab ri cation ? 

• Bernard. J’en distinguerai trois. Tout 
■dfeboÿ-d, un enjeu cammar c i aLIieB Vectra 
500 dosât la dé de voûte don positionne- 
ment nouveau, pour HP : le marché des 
PME-PMI Extrêmement porteur et 
pfim W TT T entid, Q T MffihA Qst ««pîtoil pour 
les aimées & venin Houe proposons des 
solutions qui alHent trois atouts client : 


simplicité, communication et maintenance. 
Deuxième enjeu : la rfimwnftînn internatio- 
nale du p^alliwigft n s'agit d’orchestrer 
une variété considérable d’actions et de 
gérer nos partenaires (fournisseurs et 
centras de production} aux quatre coins du 
globe. A Grenoble, mon équipe compte une 
quarantaine d’ingénieurs dédiés à la 
compétitivité des coûts, k la gestion des 
ibumiBBBur^ à la plarrificatioa et au suivi de 
production... C’est pourquoi le troàs&ne 
enjeu concerna les ressources humaines. 
L'ampleur du travail à accomplir et la 
capacité inrifapgnBftMB à pou v oir s'adapta 1 
& révolution du business imposent des 
profils de managers qui soient moteurs du 
changement. 

H dWMwwnn wrtr » ]g manug n. 

rd 1» nMutiApwnwrt rifwran 

un grou|m industriel traditionnel ? 

• HP Grenoble est une tour de contrôle 
mondiale. Nous ne foisons pas ; nous 
faisans foire. L'un des piliers du fameux 
« HP wqy « est de stimuler fimtiative et la 
créativité, car chacun de nous doit être un 
acteur du progrès. CTest aussi une illustra- 
tion concrète du think global, act local qui 
suppose non seulement une farte respan- 


j»' - 
Trl-'U- 


. ~ L -- s a — 


•• s -r"*-' 

’ ï 


Pour tous ces postes la maîtrise de l'anglais est indispensable. Merci d'adresser votre candidature, 
sous la rêf. GPCD5 , à Hewlett-Packard, Service Recrutement, 38053 Grenoble Cedex 09. 

Dit 03 Septembre au 22 Octobre 1996, Hewlett Packard vous présente les métiers de ses sites industriels. 
Cette semaine, rendez-vous avec la fonction manufacturing. La semaine prochaine : le marketing. 


mMi'twtwin, mai'c wihbî im Calant. particu- 
lier dunn la gestion de l'information - notre 
matière première. La structure hiérar- 
chique est limitée et laisse un espace 
maximum ^ l'initiative individuelle. 

■ Dans quelles fonctions envisagez- 
vous de recruter ces profesakamjdb ? 
• H s’agit <f apporter un surcroît d'innova- 
tion dans notre chaîne de valoir ajoutée, 
à l’échelle mondiale. Pour ce ferre, noue 
cherchons avant tout des personnalités 
exigeantes et capables d’adaptabilité. 
Nous recrutons des ingénieurs produite 
Ils sont, notamment, garant» de la confor- 
mité de leur ma Aine dans les sites de 
production sur trois continents. Nous 
recrutons également des ingénieurs plani- 
fication. Ils définissent les processus de 
gestion de la production et répartissent la 
charge de travail dp™ les watnam. 'Enfin, 
noua cherchons des ingénieurs acheteurs : 
logitida, composants, mécanique. Us sont 
passionnés par la négociation :1a matière 
constitue 60 % du prix (Tune machine ! 
Au delà des compétences techniques, 
nous cherchons des professionnels qui 
innovent, communiquent et s’adaptent, 
au changement. 


HEWLETT 

PACKARD 




i r-.r w î.- - : 



LJ-,,: 




Ingénieurs Télécom et Radio 

TCUCHOS 

Société d'ingénierie (400 ingénieurs fin 95, 

+ de 5QO prévus fin 96) intervenant dans les 




naval télécom, énergie et p< 
de nouveaux collaborateurs. 



ale, recherche 


M| INGÉNIEURS DE HAUT NIVEAU AXANT Z A 10 ANS ^EXPÉRIENCE 

EN TELECOM ET RADIO, DANS LE CADRE OIMPLANIMTIOM D'ÉQUIPES 
BASÉES EN RtoON RARtSBENME OU À ROUEN 

Missions : Tout ou partie des activités suivantes : 

■ Responsable d'équipe de développement de cartes électroniques 
dans le domaine Radio-Hypesfrêquence. 

» Mise au pofrit et simulation de cartes électroniques dans le domaine 
■ RacO>Hyperftéquence (outil Vîewloglc) et conception du schéma 
de routage. 

■ Développement et maintenance de logiciel autour du mfcroprocesseur 
‘ 68H01 (conception, intégration, validation. ..} avec une connaissance 

en spécification de protocoles. 

. « NSse en place de méthodes qua8Bè pour le développement de logidei 
Temps Réel. 

■ Ttests de qualification matérielle et vérification système sefon 
spécification préétablie. 

3 vous avez des compétences en ted&xwnmunïcations Mobiles ctTéléeornfnunï- 
aSH 5 00 MHz- 2.BGHz).Jnformatx^ 

et réseaux DECT et que l’un de ces postes vous intéresse rejoignez réquipe qui 
sera basée en région parisienne ou à Rougi en adressant votre candidatu re 
(Jette de motivation, O/ détaillé) sous référence LM-1 3 bts à îeuchos Btptoftation. 

6 avenue du Général de Gaulle, 78000 Versailles. 


Vous prendrez la mate d'ouvrage 
d'un grand projet télécom 



iKUWRSCGremu 
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Responsable Etudes et 
Développements Logiciels 

(Software Lab Manager) 

Contribuez au développement d'une multinationale de très forte visibilité 
dans l'électronique grand public et le multimédia 


350/400 KF 

LA SOCIÉTÉ 

♦ Groupe international. 

♦ Remarquable savoir-faire technique dans les 
technologies porteuses d’avenir (TV numérique, 
inte ra ct ivité , électronique de loisirs). 

LE POSTE 

♦ Vous êtes rattaché au centre de développement des 
produits numériques, d'envergure internationale. 

♦ Vous êtes entièrement responsable de l'ensemble 
des développements logiciels et encadrez une 
équipe de 30 ingénieurs, en forte croissance. 

♦ Véritable prestataire de services interne, vous êtes 
le garant de la qualité de la prestation et du respect 
des délais et des coûts. 


Rennes 

PROFIL RECHERCHÉ 

♦ 35/40 ans, excellente formation supérieure, type 
grande école d’ingénieur, avec une spéoaüsatïan 
en génie logideL 

♦ Expertise dam la conduite de développement de 
logiciels pour des applications temps réel et/ou 
embarquées. 

♦ Capacités prouvées à animer des équipes de 
développement. 

♦ parfera maîtrise des méthodes de développement 
et des outils de test. 

♦ Une connaissance des contraintes de l’industrie de 
grande série est vivement souhaitée. 


Merci d'adresser votre dossier de candidature complet et rémunération actuelle 
sous rét LM/6091 1 à N.ELS. . 44 rue du Colisée, 75008 PARIS. 



N B SELECTION UD 
a BNB Rtsocn» pic conçu)} 


NBS> 


P*ri* - London • Aberdeen • Birmingham 
Bridai ■ City ■ Edinhirgb ■ Glajpjw* Leeds 
Manchester -Slough- Madrid 


THOMSON SSi 

THOMSON mabxmédia, 4iæe groupe d'Hearonùpu grand ptMc, n°l aux ElaSs-Umt, n° 2 at Europe sur la ma rchés de l a 
tÿémdrn a des a ugnêtasœpa, at aujounTktti premier firurmaeur irumSal de tSéoan mtmmpie ( it papt mm de rke jxûm : 
décodeurs, antama...). Nos produits sont vendus dans le monde entrer sam des marqua pmttgieuses ttSes que : Thomson, 
Tdefunkm, Sdba, RGi, GE, ProScan. Os art généré un dâffie d’cÿaira de 38 mStiards de Prunes. 

Dans k cadre du rvtfimxmenS du Centre QuaJùé du groupe (Thomson Qfta&y Côtier), nous redurchom des : 

Ingénieurs Test Logiciel 


(Software Test Engineers) 


Rémunération motivante 


Angers 


LE POSTE 

♦ Vous dépendez du Responsable du groupe Test Logiciel et appartenez à une équipe de tarile réduite, en 
création. Vous contribua h la mise en place des procédures et méthodes de v alida tion de test logiori pour 
Tensembie des produits développés par le groupe en Europe. 

PROFIL RECHERCHÉ 

♦ 30 ans environ, exceDena formation technique supérieure type ingénieur grande école. 

♦ Expérience réussie d’au mains 3 ans, dans h muse en place des méthodes de test logiciel, notamment pour des 
applications embarquées, temps téd ou de grande série (Telecom, GSM, produits bruns, etc...). 

♦ Une expérience préalable de développement Jogidel est indispensable. La connaissance de Péiectrtxriqne 
numérique sera un atout supplémentaire. 

♦ Excdknt communicateur, qoos êtes aussi reconnu pour votre capacité à convaincre et à agir sur ta men&lttfeL 

♦ Anglais indispensable. 

Merci d’adresser votre dossier de candidature complet avec photo et rémunération aetnefle sous 
réference LM/6Q504B i N AS, 44 rue du Cotisée, 75008 PARIS. 



▼ NB SELECTION DU 

i BNB Bornai pie camp»? 






<NBS> 


. 1 IW^W ■ B jm il l l^f n ill 

Bristol • Gif »Edgd>aqjb«Gbsgin>> huit 
IbnàiesufSaufl-M&A 


Texas Instruments Software 


Texas 

Instruments 

1 500 personnes - 270 millions de dollars de CA en 
1995 - N°I mondial dans le domaine du Génie 
Logiciel avec ŒF/ COMPOSER - 1 500 clients dans 
le monde -nous recherchons des 

Consultants 


Paris la Défense 

Vous avez 3 à 5 ans d'expérience dans les métiers 
du développement ou Consulting informatique. 

Diplômé de l'enseignement supérieur (bac+4), 
vous êtes familier des environnements IBM gros 
systèmes ou cltentserveur. 

Vous connaissez les méthodes, les AGI (IBP / 
COMPOSER), les bases de données relationnelles. 

Votre maîtrise de l’anglais, vos conseils, wtre 
assistance, contribueront au succès des grands 
comptes dans la mise en place de solutions de 


rto.f. Kfu’KftiN //. ' W/xfk'! Vi/ë : rv:4 


Merci d’adresser votre candidature et salaire 
(confidentialité garantie) sous réf. TX09 à ; 

NP Conseil 


I, rue des Berges- 93500 Pantin 



ALISON ASSOCIATES 


Nous sommes le leader européen et morâd du conseil de fa formation 
et du lirite mari de l'information pour les constructeurs automobiles et 
bws réseaux de distribution. Pour soutenir notre déve l oppement nous 
recherchons un ; 

CONSULTANT 

SYSTEMES D'INFORMATION 

2 à 4 ans d'expérience 


Anglais courant indispensable Basé région parisienne ouest 


VOTRE MISSION : Q Vous intervenez en conseil, assistance avant 
vente et dans le cadre de projeta importante □ Vous êtes l'intedocuteur 
technique privilègié du dient (Directions utilisatrices fabricants et 
réseaux de vente, Directions informotfques, utilisateurs}. 

VOUS AVEZ : □ 26/30 ans O Ingénieur grande école ou troisième 
cycle ^jéckrfisô en systèmes d'information □ Une première expérience 
informatique acquise en cabinet de conseil, SS» ou en entreprise 
Q Une expertise ou une première approche des domaines suivante : 
Oracle, Visual Basic, TCP/IP, LAN, WAN, Telecom □ Vos qualités 
personnelles seront déterminantes : dynamisme, capacité à dialoguer à 
tous niveaux, bon esprit de synthèse, sens de l'efficacité et du résultat. 

Pour un entretien individuel avec la société 

Adressez ou télécopiez CV, lettre et photo à EUROMAN 
31 rue des Princes - 92100 BOULOGNE - Fax (1) 41 86 13 14 
en précisant la référence 2569 sur la lettre et sur l'enveloppe. 


EUROMAN 


euucoiif) 

se demandent à (fuoi 
ressemblera l'informatique 
de demain .... 


mm 



RAD...), des méth od e» et du développement objet. Vous ««mww* le secteur 
de la banque a du crédit. 

Vous dévdappeiez et gérerez un portefeuille clients, composé cssentkflcnicnr 
de grands compas. Ré£ MIA/0 9. 


Chefs de projets 


A environ 30 ans, vous ères diplômé d'une grande école d'ingénieur er avez 
acquis une bonne malaise des bases de donnée), dienr/saveuc, réseaux 
er des langages Pascal, C, CoboL 

Vous prendrez en charge h réaBsanon er la gestion de projets (Fmfe tmanq ne 
de gestion er serez le garant de leur réussite er de la satisfaction de nos cfiems. 
Vous êtes mobile pfegniphiquemenr « maîtrisez f anglais. JRé£ MCP/09. 
Pour réussir dans ces panes, nous vous assnrâon» , 

une formation de inui ancra à nos méthodes ainsi Lyon 

qnfane rémunération à h tanneur de vos g MH 

compétences et de nos projet*. .1 

Merci d'adresser votre candidature (CV er lettre de ■ ™ éÊ 

motivation), sous la référence choisie i Diane Tremblay, v 

lÿon Consultants. 20, avenue de l'Opéra - 75001 Paru. IHHBteP 

Consultants 


Lyon 

LS 


Pôle de Compétence en Architecture Informatique- 


Cidstion/Finaru 


Découvrez votre emploi de demain avec Initiatives 

la S RLNDHZ-VOt'S DO MARDI 

t)in^oan!> 

O re a lus ; i îio ! )_V _g ! ! i_>ri dp nirepr i >e \ 

• (.'i>n.-,uil/A[.K)ii • Jun-deVRe^oiiive?. Humaines • Marketing A: C.>nnminicaî;< ut • Fdncrd.'t! C\>minet 

I .u N R mue des Cad rc> 

Canièic^ [_n y en ia t io i ut 1 cs_ 

D< tU Car; ivre-; Ou'opéenne-' en Fa i ire nr a-.es 


e:aic 
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Secteurs de Pointe 


Michael Page 

a le plaisir de vous faire part 
de la création de la division 

Ingénieurs et 
Production 


Nous recrutons actuellement pour nos cüents des . 
Directeurs d’usine, Directeurs de production. 
Responsables de maintenance^ 

Ingénieurs bureau d’études. 
Responsables R & D, Acheteurs, 
Responsables togtstiqnes. 

Contactez Frédéric Pommier an 4089 1525 


“‘“■'"TSSIS Responsable Caractérisations 

de HÂUTETECHNOlOGtE Au sein d'une équipe hautement qualifiée, vous aurez ta responsctfeté des études et 

recrute pour des analyses de mlcroéJémenls à )a surface et/ou à l'intérieur de matériaux 

la Direction Technique Bavpéerme 

Située à FONTAINEBLEAU (77) expérience prafessionneBe de plusieurs années dans la caractérisation et de 

solides compétences en physico-chimie des surfaces. On recherche une 
perso maflté mo rivée. avec une grande aptitude relationnefle et à môme d'élargir 
rapidement son champ d'investigation. 

Et, pour participer au développement de nouveaux composants en optique intégrée, deux Ingénieurs : 

Ingénieur Physicien Ingénieur 

procèdes Micromécanicien 

Dans i ne équipe muttinaitonate, vous prendrez en charge La définition, l'évaluation et la mise en œuvre des opérations 

l’étude, la coordination et la mise ou point de procédés d'assembloge et d'usinage de grande précision seront votre 

nouveaux pour fabriquer des composants et participerez, par responsabilité. 

ailteurs.au développement des produits du fuhx. Dlplôméce) d'une Grande Ecole, vous mettrez en valeur vos 

Ingénieur Physicien générale. dplômêCe) d’une Grande Ecole. compétences en micromécanique et informatique (simulations 

vous avez une prem ière expérience dons un poste similaire où numériques) pour concevoir, adopter ou faire réaliser des 
vous avez démontré un vtf intérêt pour ta Technologie, un savoV- machines spéciales, 

faire relationnel et des qualités de coordinateur au sein d'une 
équipe d'experts. 


Michael Page Ingénieurs et Production 

Le spécialiste da recrutement pour l’industrie 


Ces trois postes demandent des con&étences diversifiées de bout niveau 

que vous développerez et valoriserez par une carrière évolutive au sein de notre Groupe International 
Merci d’adresser lettre manuscrite et CV à CORNING EUROPE, Service du Personnel. BP n"3, 7721 1 AVON Cedex. 




Grand groupe industriel 
aéronautique recherche : 




Expert en alimentations 

Afin de renforcer le niveau technique du pôle de compétence, vous assurez 
poux l’ensemble de la société l’étude et le développement de convertisseurs 
DC/DC à haute intégration et hautes performances, ainsi que Y optimisation 
de composants magnétiques ec de circuits électroniques à partir de CAO 
mathématique ec électronique. 

De formation ingénieur électronicien, spécialiste en électronique analogique ec 
puissance, vous justifiez d’une expérience de 5 à 10 ans dans les domaines 
alimentations et puissance. Vous pratiquez la simulation analogique, la modélisa- 
tion et l'optimisation de composants magnétiques et de circuits électroniques. 

Vous maîtrisez T anglais. 

Merci d’adresser votre dossier de candidature (CV, photo, lettre et 
prétentions) à notre conseil Yves Kulig Consultants, 1 me de Stockholm, 
75008 Paris ou, pour un premier contact, votre CV par fax : 60 23 45 33- 


Développer la vente 
de produits industriels 


Basé à Paris 


Jeune 
Chef 
de zone 
export 


UIV^ Filiale d’on groupe international, notre société 
f (550 millions de francs de CA) est spécialisée 
1 AT dans la fabrication et la vente de produits destinés 
l^JL aux matériels roulants ferroviaires. Nous recherchons 
aujourd'hui un chef de zone export. 

Sous l’autorité du directeur commercial adjoint, 
vous aurez à promouvoir et commercialiser nos 
j. produits avec nos partenaires chez nos clients 
|#J|f européens et américains. 

* V Vous interviendrez de la prospection jusqu'au 

recouvrement des factures, en passant par (a mise 
en place et le suivi des commandes. 

Diplômé d'une école d'iogénieor de préférence, ou d’une école 
de commerce, une première expérience de 2 à 4 ans environ 
dans la vente de bieos industriels à ('international vous a permis 
de prouver votre sens des contacts et de la négociation. Curieux 
de tempérament, vous êtes attiré par la technique et possédez 
une bonne maîtrise de l'anglais et de l’allemand. Ce poste est 
situé à Paris-La Défense, avec de nombreux déplacements de 
courte durée à l’étranger. Merci d'adresser votre candidature 
Heure de motivation. CV et photo» à Media System sous référence 
33082. 6 impasse des Deux Cousins. 75849 Paris Cedex 17. 


YVES] 


'consultants 


CharlotteVOHunex 

Chûdotte, nous êtes fûMleiMHt de wUm 1 
ûtà, A déjà f» U tmm 

afin be itow* bornte* ek&u&ute à üohe pied! 


Agence conseil en communication - Paris 

organise 

un prétest de campagne, 
nous recherchons 


(MINES, CENTRALE. INSA...) 

Indemnisation prévue. 

Merci de nous contacter de lû heures à 19 heures au 

16 (I) 48 88 23 05 avant le 26 octobre 
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Informatique 

Réseaux Télécommunications 


INTERNAUTE, VOUS L'ÊTES 
INTERNiClEN, CA S£ DISCUTE 


Créateur, inventeur, 

ingénieur, chercheur, investigateur. 

C’est vous. 


ous allez participer 
iroiet! novateur d'une 


start-up orientée 


Net 



ir€ 


NETGEM est une jeune start-up française 
à /'américaine. Installée â faris-La Défense, 
elle crée l'événement, étant la première au 
monde à présenter et démontrer sa technologie 
unique de décodeur Internet Grand ftjblic. 

L 'élaboration des développements du NetBox 
intéresse tous les équipementiers. 

Les perspectives sont passionnantes. 


L'entreprise souhaite intégrer de nouveaux 
collaborateurs à l'équipe existante. Ils sont 
à son image, jeunes, dynamiques; bilingues 
anglais et ambitieux dans leurs projets. 

Leur formation : Grande Ecole ou Université. 
Comme NETGEM, Cest par un esprit résolu- 
ment créatif, synthétique et Innovateur qu'ils 
expriment leur talent . 


, exctlkr Âdu$ fus /h iteets, B***]**^/' 

ORGANISATEUR 


LE CREDIT 
AGRICOLE 
DU PAS-DE-CALAIS 
CONFIRME 
SA DYNAMIQUE 
DE SUCCES 1100 
COLLABORATEURS. 
110 AGENCES. 

TOTAL BILAN 
21 MILLIARDS 
DE FRS. 


m 
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PAS-DE-CALAIS | 


La Caisse Régionale du Pas-dfrCaiate, 1er réseau bancaire sur sou 
département recherche un Organisateur SMoc 


Au sein de la Direction Organisation Informatique et dans le cadre du 
projet d'entreprise, vous participez â la définition du pian Informatique de 
la Caisse Régionale. Dans ce contexte vous menez les projets d'orga- 
nisation fiés au passage â Tan 2000 et à la mise en œuvre de la monnaie 
unique. 


Pour l'accomplissement de votre mission, vous prenez tout contact utile, 
interne ou externe et veillez â la mise en œuvre des solutions retenues 
dans un souci de qualité optimale. 


Vous pratiquez les méthodes d'organisation et de management de projet. 
Vous êtes capable d'animer une équipe et de coordonner des groupes de 
travail. 


De formation supérieure Ingénieur ou DESS en organisation, vous avez 
une première expérience réussie de 5 ans. de préférence en milieu 
bancaire où votre dynamisme et votre sais du cont a ct ont été mis â 
l'épreuve. 

Ce poste offre de réelles opportunités d’évolution. 

Il est situé à Arras, à 55 minutes de Paris et â 30 minutes de Ulle. 


Merci d'adresser votre dossier de candidature (lettre manuscrite. CV, 
photo et prétentions) au Crédit Agricole du PasœCalais. 27 à 33 Grand'Place 
62009 ARRAS. 


SALUSTRO REYDEL 


lit mt Conseil 


Consultants Auditeurs Informatiques 


Avec un effectif de plus de 700 collaborateurs, 
nous sommes ram des premie rs cabinets fronçais d'audit et de conseil. 


A Au sein de notre Département des Systèmes Informatiques, vous interviendrez sur des missions 
importâmes en support de l’audit comptable et financier (audit d'application informatique, audit de 
réseau, audit d'organisation. . ainsi que sur des missions de conseil (schéma directeur, assistance d 
la maîtrise d’ouvrage, analyse de coût..). 


A Votre aptitude relationnelle af votre sens de la communication, aidés à un véritable eqrrit d'analyse et 
un goût prononcé du travail en équipe vous p er me ttront d’évoluer rapidement au setneTun département 
Jeune, qui intentent sur des missions de très haut niveau auprès d'une clientèle prestigieuse. 


A Confirmés, â 30 ans environ, vous avez complété votre double formation Bac + 5 (informatique 
+ gestion) par 3 à 5 ans d'expérience similaire au sein d'une ce Su Ie audit en entreprise ou dans un 
cabinet conseil de renommée internationale. réf. $333 . 


A Débutants ou première expérience, vous souhaitez vous impliquer dans une équipe en fort 
développement. rÿi $334 


A Des connaissances approfondies dans les technologies informatiques (SGDB, CHent/Serveur. . .J, 
ainsi que dans les progiciels de gestion seront de réels atouts pour réussir dans ces postes basés d Paris. 


A Merci d'adresser CV, lettre et prétentions en précisant la référence choisie & notre Conseil : 
AuhttEGO - Obvier Cruchot ~ 3 rue du Cirque - 75008 Paris. 


yVUAIJHÜZGi 


Chefs de projets 


Systèmes de communication et d'information distributée 

Consolidez par votre expertise le développe m ent 
d’une des toutes premières SSH françaises. 


300/350 KF 


Région parisienne 


LA SOCIÉTÉ 

Société de services informatique spécialisée 
dans le milieu industriel et technique de 
pointe. 

♦ CA 800 MF, 750 collaborateurs, 5 agences 
en France. 

♦ Fort développement. Projets ambitieux à 
fort contenu technologique. 


- participez aux actions de conseil dans votre 
domaine de compétences. 


LE POSTE 

♦ Sous la responsabilité d’un Chef de Groupe, 
vous r 

- participez à l’élaboration des offres, 

- managez vos projets tant dans le domaine 
technique, qu’humain, 

- effectuez le suivi relationnel auprès des 
clients. 


PROFIL RECHERCHÉ 

♦ 30/40 ans. Ingénieur en Informatique. 

♦ Expérience significative à des postes de chef 
de projet dans le .domaine de l’ardmecture 
de réseaux. 

♦ Connaissance des réseaux LAN&WAN et 
de la téléphonie. 

♦ Capacité d’écoute et de management 
d’équipes. Bon relationnel et sens du 
reporting. 

♦ Sens commercial et fort potentiel de 
développement. 


Merd <f adresser votre dossier de candidature complet et rémunération actuelle 
sous né£ 01/60908 à N. ILS. , 44 rue du Colisée, 75008 PARIS. 



N B SELECTION LTD 

t B NB Resources pk c omp an y 


hrâ * London • Aberdeen • Biroingtuis 
Bristol . City • EÆnborgb « Gbspwr . Lads 
Mudxsta • Sfcwgfc . Madrid 



DEA - DESS de Maths ou Inforniatique 

DÉBUTANTS 


Vous êtes débutant, titulaire d’un diplôme universitaire de Mathématiques 
ou dTnforma tique et avez choisi notre métier, celui des S.S.IX 

Notre groupe conçoit et réalise, pour une clientèle de grandes entreprises, 
des systèmes informatiques utilisant les techniques les plus modernes. 
U vous propose un travail passionnant dans des équipes dynamiques et 
compétentes et une évolution de carrière conforme à. vos ambitions et à 
vos mérites. 


TMCF^FT ' B? Sf r VO ? 5T^Î?^ aettre mailuscrite ' photo et C.V) à 
INGESOFT - 15, rue du Dôme - 92100 BOULOGNE ■ ■ 
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